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difEcile,  fî  gangrené  a  àSe&ê  des  parties  humides;  | 
'  car  la  putréfaéüon  commencée  fera  confîdérablement  i 
augmentée  par  l’affluence  continuelle  des  humeurs.  ; 
C’eft  ce  qui  fait  que  les  gangrenés  du  dedans  de  la  bou¬ 
che  font  fî  difficiles,  i  guérir ,  font  des  progrès  Ci  rapides 
Si  caufent  une  puanteur  fi  infiipportable.  Mais  quand 
les  parties  affeélées  font  fînueufes,  telles  que  les  par¬ 
ties  génitales  dps  les  deux  fexes ,  ou  l’intelHn  reéhim , 
îl  eft  toujours  à  craindre  qu’on  ne  puifle  pas  aisément 

près  qu’on  l’aura  fait ,  ce  défordre  ne  dégénéré  en  ul¬ 
céré  filhileux.  Quand  des  extrémités  du  corps  feches 
tendineufes  font  corrompues  par  Uigangrene  ou‘par  le 
Iphacele-,  dans  les  vieillards  ou  dans  d^utres  perfon- 
nes  qui  ont  le  tempérament  naturellement  lèc  ,  les  fui¬ 
tes,  font  les  mêmes  :  il  eft  vrai  que  le  mal  ne  fera  pas 
des  progrès  fi  prompts ,  &  que  la  putréfaétion  ne  lèra 
pas  fî  grande  ;  mais  auffi  d’un  autre  côté  il  fera  plus 
difficile  de  féparer  les  parties  corrompues  des  parties 
.  vives  &  iâinès ,  parce  que  cette  séparation  ne  Hé  peut 
faire  lâns  qu’il  afflue  jufqu’à  l’endroit  où  commence  la 
gangrené desli<{uïdes  bien  conditionnés  enaflezgrande 
quantité ,  &  avec  une  impètuofité  lùffilante. 

Pe  ce  qui  vient  d’être  dit,  on  peut  recueillir  quelques 
axiomes  capables  de  fournir  un  jufte  prognoftic  dans 
cette  maladie ,  lelquels  font  contenus  dans  l’Aphorif- 
me  qui  fiiit. 

T>eUgangrenensltleCçhztele. 

Dufphacele ,  la  mortification  de  la  partie ,  laquelle 
gagne  en  très-peu  de  tems  les  parties  voifines. 

Il  faut  remédietau  plus  vite  à  la  gangrené, 

Delà  gangrené  naît  U fphacele.  Comme  la  gangrené  n’c 
.  cupe  pour  l’ordinaire  que  la  niembrane  adipeufe ,  el. . 
a  coutume  de  précéder  le.  fphacele;  car  fouvent  tandis 
que  la  membrane  adipeufe  eft  prodigiêufement  enfi*' 
&  déjà  corrompue  par  la  gangrené, les  mufcles  qui  fo: 
deflbus ,  le  périofte  &  les  os  ne  lailTent  pas  d’être  encore 
fains.  Mais  il  eft  aisé  à  concevoir  que  la gan^ene  dar 
la  membrane  adipeufe ,  en  conséquence  du  vmume  cot 
fidérable  qu’elle,  occupe  ,  peut  comprimer  les  partit 

qu’elles  meurent  a  leur  tour,  auquel  cas  la  gangret 
formera  un  vrai  Iphacele. 

t)u  fphacele  naît  la  mortification  de  [la  partie ,  laquel. 
gagne  en  très-peit  de  tems  Us  parties  voifines.  Tant  qu’il 
reîte  dans  quelques  parties  du  membre  affeélé  desJau- 

e  lieu  d’eipérer  que  les  par¬ 
ties  corrompues ,  pourront  être  féparées  d’avec  celles 

vitales  eft  tout-à-fait  arrêtée ,  la  mortification  de  la 

C'e  eft  achevée.  Or  cette  partie  morte  adhéré  à  cel¬ 
ui  font  faines  ,  &  Ibuvent  les  mêmes  caulês  qui 
prodùifent  le  Iphacele ,  continuant  d’agir ,  détruKent 
de  même  les  parties  voifines  ;  &  quand  même  ct‘  — 
iês  cefièroient  d’agir ,  la  corrâption  ne  iaifieroit  ^ 
fè  communiquer  aux  parties  voifines  ;  car  les  liquides 
qui  coulent  le  long  des  vaiffèaux  qui  aboutfflènt  à  la 

abreuveront  la  matière  jjutrîde  à  chaque  inftant,  Sc  y 
.  féjoumeront  faute  de  pouvoir  pafler  le  long  des  vaif 
féaux  de  la  partie  mortifiée.  Dans  les  parties  folides , 
le  défordre  Ce  communiquera  par  la  feule  raifôn  dé  la 
continuité  des  fubftances. 

faut  remédier  auplusvîte  à  la  gangrené;  car  comme 
i’obferve  Galien ,  la  gangrené  eft  Un  état  intermédiaire 
entre  l’infiainmation  violente  &  le  ^hacele.  C'eft 
pourquoi  ,  comme  lîgaagrexe'tési  à  la  mortification 
de  la  partie ,  c’eft-à-dire  au  Iphacele  :  on  n’y  lâuroit  ap- 

Jlfaut extirper fa/ii delai kjphacele.  Carpour  peu  qu’on 
retarde ,  ce  défordre  gagnant  avec  rapidité  aura  bien- 
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tôt  corrcfflpu.les  parties  voifines  encore  faim  .  .. 
Aînfiplus  l’on  differéra l’extirpation,  plus  fera  confi- 
dérable  la  partie  du  corps  qu’il  faudra  extirper.  Il  faut 
pourtant  convenir ,  qu’il  y  a  eu  des  cas  avérés  par  des 
obfèrvations  médicinales  &  chirurgique?,  où  la  nature 
fefuffifant  à  eUe-même,  commeeUe  fait  en  bien  des 
occafions ,  a  produit  feule  une  cure  parfaite ,  qu’il  fèm- 
bloit  qu’on  n’eut  pu  procurer  que  par  l’extirpation  : 
>jnais  le  plus  ordinaire  eft  que.  le  fphacele  gagne  &  de¬ 
vient  mortel  en  peu  de  tems ,  fî  on  ne  l’extirpe  pas  aflez 
tôt.  Puifqu’il  faut  donc  que  la  partie  fphacélée  foit 
retranchée  ou  par  ùneféparation  fpontanée,  ou  par  l’ex¬ 
tirpation  ,  &  que  l’évenement  en  eft  extrêmement  dou¬ 
teux  ,  fi  on  en  abandonnelefùccès  àlanamre  route  feu- 

per  le  fphacele  fans  différer  ;  feulement  les  cas  où  la 
nature  a  opéré  feule  nous  apprennent,  que  quoique 
l’extirpation  foit  impraticable ,  ou  a  caufe  de  l’extre- 
me  foibiefie  du  malade ,  ou  pour  toute  autre  raifon ,  il 
ne  faut  pasnéantmoins  défefpérer  entièrement.  Dans 
ces'cas  il  faut  foutenir les  forces  par  de  bons  alîmens 
Sc  des  cordiaux  ;  &  en  même-tems  panfèr  la  partie  af- 
feciée  avec  des  médicamenspropresà  en  arrêter  &  en 
corriger  la  putréfaélion. 

La  gangrené  du  cerveau ,  des  vîfceres  &  de  la  veffie  eft 
mortelle;  &  dans  les  maladies  aiguës ,  elle  cau¬ 
fe  la  mort  foudainement,  dés*" parties  cbnfîdéra- 
Kles  en  étant  affeélées  fans  qu’on  s’en  foit  apper- 
Çli. 

"Du  cerveau.  Si  l’on  confidere  combien  eft  molle  &  ten¬ 
dre  la  fubftance  dü  cerveau ,  on  n’aura  pas  de  peine  à 
imaginer  que  quand  une  fois  laga^rene  s’y  eft  mile  » 
il  eft  bien-tôt  converti  en  une  mafle  toute  putride  :  8c 
.  en  ce  cas  la  dépuration  ne  fe  peut  point  faire,  quand 
même  les  parties  mortes  Ce  fépareroient  des  vives ,  par¬ 
ce  que  lé  crâné  qui  ôft  une  fubftance  dure ,  l’enfermant 
de  tous  côtés ,  empêche  qu’il  n’en  puiffe  fôrtir  aucu¬ 
ne  portion.  On  lit  à  l’article  Caput ,  qu’on  a  vu  une 
grande  partie  du  cerveau  Scfiirtout  de  la  fubftance  cor¬ 
ticale  être  détruite  par  des  bleflùres ,  par  des  excroiA 
fànces  fongueufes  ou  par  la  fuppuration ,  fans  què  le 
malade  en  foit  mort ,  8c  même  fans  que  les  fonélions 
J..  - ;  léfées.  On  y  lit  auffi  qu’une  ' 


un  malade  tous  les  fymptomes  qu’ont  coutume  de 
produire  les  humeiurs  qui  répandues  fous  le  crâne  com¬ 
priment  le  cerveau.  Mais  pour  qu’un  homme  dont  le 
cerveau  eft  gangréné  puifle  réchapper,  il  faut  un  con¬ 
cours  de  tant  d’heureufes  circonftances  qu’il  eft  bien 
rare  qu’elles  fe  trouvent  toutes  réunies.  Il  faudroit  d’a- 
bord^ue  la  gangrené  s’arrêtât  &  que  les  parties  cor¬ 
rompues  fe  s§»araffent  dé  celles  qui  font  encore  vives  j 
il  faudroit  de  plus  que  ces  parties  séparées  n’infeâaf- 
fent  plus  la  tendre  pulpe  du  cerveau  à  laquelle  elles 
.  font  contiguës ,  &  qu’elles  s’évacuafient  au  plus  vite 
par  ces  voies  que  l’  Anatomie  ne  nous  a  pas  encore  dé¬ 
couvertes,  quoique- les  obfèrvations  nous  apprennent 

dans  lesmaladies.Enfinil  faudroit  que  la  portion  du  cer¬ 
veau  que  la  gangrené  a  détruite,  fût  réparée.  SÜ’onpe- 
fe  bien  toutes  ces  circonftances ,  il  s’enfiiivra ,  je  crois  , 
très-clairement ,  qu’il  ne  refte. aucune  efpérance  quand 
h  gangrené  a  affeàé  le  cerveau.,  moins  encore  fi  elle  à 
afÈélé  le  cervelet  ou  la  moelle  allongée. 

Desvifeeres.  Comme  la  gangrené  détruit  les  parties  du 
corps  qu’elle  attaque,  &  qu’énlùite  ellegagne^avec  ra¬ 
pidité  fi  l’on  ne  prévient  fon  progrès  aflèz-tôt,  il  eft  vi^ 
fible  qu’il  ne  refte  gùere  d’^érance  fî  elle  Ce  met  aux 
vifeeres,  furtout  ceux  dont  la  fubftance  eft  molle, 

réduits  en  une  maflè  putride.  Mais  fî  les  vifeeres  vitaux 
qui  font  logés  dans  la  cavité  du  thorax  font  attaqués  de 
la  gangrené  à  la  fuite  de  violentes  inflammations;  1» 
mon  uors  paroît  inévitable,  la  vie  étant,  pour  aûdh 
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Quand  ce  mal  vientaux  levres,  il  y  aun  danger  de  plus 
à  craindre  :  car  quand  l’^iderme  qui  couvre  la  fubftan- 
ce molle  des levres  eft  corrodé;  les. papilesnerveufes 
dégagées  de  cette  enveloppe  qui  les  contenoit  acquiè¬ 
rent  un  volume  énorme  &  dégénèrent  en  un  cancer  fo: 
gueux  des  plus  mauvais.  Si  la  corruption  fe  meta 
.  membrane  qui  revêt  les  narines  en-dedans ,  Tos  fe  tro 
veànu,  &  comme  il  eft  extremeifient  tendre,  il  i 
feüt  pas  s’attendre  à  l’exfoHation ,  car  il  ne  roanqi 
pas  de  fe  carier  &  de  tomber.  On  voit  par-là  combi€ 
il  eft  difficile  de  guérir  la  gangrené  à  ces  parties. 

Des  parties  génûales.  Ces  parties  étant  d’une  ftruéhii 
prodigieutement  cellalaire,  &  rendant  une  odeur  tai 
fbit  peu  putride  même  dans  les  corps  fains, parce  qu’el¬ 
les  font  adjacentes  à  la  veffie  &  à  l’anus ,  par  où  le  corps 
fe  décharge  de  tout  ce  qu’il  contient  de  matière  coi 
.  rompue  :  c’eft  ce  qui  fait  que  la  gangrené  à  ces  parti) 
fait  des  progrès  très-rapides  &  eft  très-difficile  à  guéri 
Par  des  accouchemens  laborieux,  les  parties  génital 
des  femmes  font  quelquefois  tellement  meurtries  i 
déchirées  que  h  gangrené  s’y  met  ;  &  s’il  n’eft  pas  in 
poffible ,  il  eft  du  moins  très  difficile  de  la  guérir. 


Ces  fortes  de  g^^ngrenef  qui  arrivent  aux  vieillards  naîf- 
-■  font  ordinairement  de  caufos  qui  ne  font  pas  fofcepti- 
bles  de  güérifon  :  elles  ont  pour  principe  l’excelfive  ri¬ 
gidité  des  vaiflêaux,  ou  l’affoibliftement  des  forces  du 
.  cœur.  C’eft  pourquoi  en  ce  cas  il  ne  faut  guère  s’atten¬ 
dre  que  les  parties  corrompues  fe  séparent  des  faines  ^ 
parce  que  cette  séparation  dépend  de  la  vivacité  du 
.  mouvement  des  humeurs  faines.dans  les  vaiflêaux  fuffi- 
fomm.ent  flexibles.  Inutilement  auffi  extirperoic-on  la 
.  partie  affoéèée  ;  car  lemêmedéfordre  reviendroit  bien¬ 
tôt  à  celle  dont  on  l’auroit  retranchée.  Tout  ce  qu’il  y 
a  à  faire  eft  de  mettre  fur  la  partie  de  ces  mêmes  fubf- 
tances  balfomiques  dont  on.  fo  fort  pour  empêcher  la 
pucréfâéii.on  même  des  corps  morts  ;  par  cette  méthode 
on  peift  empêcher  dans  les  vieillards  la  corruption  de 
fe  con^muniquer -aux'  parties  foines ,  pendant  piufieurs 
mois.  Il  vientfouvent  d’abord  aux  doigts  des  piés  une 
tache  pourpre  ou  livide,  qui  s’étendra  &  produira  en 
-  peu  dé  tems  un  Iphacele  mortel  fi  l’on  manque  à  la  trai¬ 
ter  comme  je  viens  de  dire.  Van-Swieten  nous  dit  qu’il 
n’ajamaisvuqu’uneg4;^«»^.venue  d’elle-même  aux 
doigts  des  piés  à  des  perionnes  extrêmement  âgées ,  ait 
.  été  guérie  :  mais  il  nous  rapporte  un  exemple  d’un 
homme  de  foîxante-dix  ans  ,  d’un  tempérament  très- 
.  ■  robufte ,  qui  fut  parfaitement  guéri  d^une gangrené  qui 
lui  étoit  venue  à  la  malléole  interne  du  pié  droit ,  par 
.  le  moyen  d’infufions  de. vin,  de  fel  8c  de  rue  fraîche- 
.  ment  cueillie,  dont  on  lui  faifoit  des  fomentations  fur 
•.  la  partie  affeâée,  au  moyen  de  quoi  la  partie  gangré- 
.  neufe  &  corrompue  fo  sépara  du  refte. 

Lagi2»grw«qm  vient  dans  l’hydropifîe,  laphthifîe  &le 
feorbut ,  eft  très-mauvaife  &  annonce  une  mort 
prochaine. 

La  gangrené  dans  les  hydropîques  vient  ou  de  ce  que  les 
eaux  qui  fo  font  aroaflées  fuffoq'uent  les  parties  par  leur 
preffion  ,  ou  de  ce  que  devenues  acres  8c.  putrides  elles 
lesçorrodent&  lesdétruifent.  Ordansl’un  &l’autrede 
ces  cas  il  ne  refte  point  d’elpérence  au  malade.  Car  fi 
.  l’eaurefte,'  le  piême  défordre  qui  a  causé  hgangrene 
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,  évacuéesjles  parties  flaf(jues  &  prefque  détruites  n’étant  ' 
.  plus  foutenues  par  une  égale  prelfion  des  fluides,  Te^ 
ront  diflôùtes, leurs  vaifleauxfe  rompront;  .d’oùs’en- 


Mais  dans  les  phthîfiques  déjà  attaqués  d’une  atrophie 
qui  provient  de  la  cacochymie  purulente  du  fang ,  liC- 
quek  ordinairement  meurent  à  la  fln  d’une  diarrhée 


e,  il  eft  aisé  de  c 
refte  plus  d’efpérance  quand  une  fois  la  gangrena  s’eft 
mife  à  quelque  partie  du  corps  :  car  les  forces  naturel¬ 
les  baiflent  de  jour  en  jour,  &  toutes  les  humeurs  de- 


r — . —  r - . - n.oa 

plus  que  la  régénération  de  celles  qui  font  détruites. 

Quant  aux  ftorbutiques ,  nous  avons  déjà  obfervé  que  les 
parois  de  leurs  vaiflêaux  ont.fi  peu  de  confiftance  que 
la  moindre  force  fuffit  pour  les  rompre  ;  que  leurs  flui¬ 
des  ont  beaucoup  d’acrimonie,  &  que  dans  le  Icorfaut 
de  l’elpece  la  plus  maligne  toutes  les  parties  font  pu¬ 
tréfiées.  Or  l’acrimonie  des  humeurs ,  la  rupture  des 
vaiflêaux  &  la  putréfaction  des  humeurs  qui  s’eu  extra- 
vafént  étant  capables  de  produire  la  gangrené,  il  fera 
bien  difficile  d’y  remédier  fi  toute  la  mafil  du  fang  eft 
infeftée  d’une  cacochymie  feorbutique.  Ç’eft  pourquoi 
dans  les  ulcérés  aux  jambes  fi  communs  dans  le  feor¬ 
but,  il  iê  forme  prefque  toujours  des  croûtes  gangré- 
neufes ,  qui  fi  on  les  emporte  par  le  moyen  des  déter- 
gens,  reviennent  bien-tôt  après;  raifon  pour  laquelle  U 
eft  bien  rare  qu’on  puiflê  former  une  bonne  cicatrice 
fur  ces  fortes  de  plaies. 

Un  fphacele  qui  gagne  les  parties  fupérieures,  accompa¬ 
gné  d’infbmnies,  de  délire,  de  fÿncopes,  de  rots  . 

I  de  hoquets,  defpa^es,  de  douleurs ,  de  ffieura 


froides  &  d’aflouj 


,  eft  un  pré6ge  de 


Voilà  le  détail  de  tons  les  fymptomes  qui  accompagnent 
d’ordinaire  un  fphacele  mortel ,  &  cela  dans  le  même 
ordre  qu’ils  fe  fuccedent  ordinairêment.  Çar  fi  le  pro¬ 
grès  du  fphacele  eft  arrêté,  foii  par  l’opération  iponta- 
néede  la  nature,  foit  par  les  reflbnrces  de  l’art,  il  fè 
fait  une  séparation  des  parties  vives  d’avec  celles  qui 
font  mortes ,  &  alors  le  défordre  ne.va  pas  plus  avant. 
Mais  lorfque  le  mal  gagne  U  eft  dit  monter  aux  parties 
fupérieures,  parce  que  de  la  demiere  articulation  des  . 

.  doigts  des  piés  où  il  commence,  . il  s’avance  .par  degrés 
le  long  du  pié  ,  gagne  la  jambe  &  monte  jufqù’à  la 
cuiflê.  S’il  commence  aux  doigts  des  mains  il.mon..i- 
te  le  long  du  bras  jufqu’à  l’aiflêlle  avant  de  deve¬ 
nir  mortel.  Mais  on  obferve  que  les  fonâions  du  cer¬ 
veau  ne  manquent  pas  d’être  tremblées  lorfque  le  Ipha- 
cele  eft  prêt  de  devenir  mortel;  enfuite.les  foncüons 
vitales  font  affeélêes  à  leur  tour,  &  le  malade  meurt 
doucement  dans  une  eipece  de  fommeil  tranquile. 
Ainfi,  c’eft  un  très-mauvais  figne  dans  iaganp^ene  ou 
le  fphacele  des  extrémités ,  lorfqu’on  apperçoit  que  les 
fonélions  du  cerveau  commencent  àfe  déranger.  C’eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate,  Epideœ.Lik  VII. 

»  qu’un  violent  fphacele  eft  dangereux;  mais  que  s’il 
Œ  eft  accompagné  de  vomiflêmens  bilieux ,  d’anxiété  , 

«  de  ftupeur  dans  les  yeux ,  que  le  .malade  ne  parle 
œ  point  ou  ne  parle  que  très-peu,  &  qu’il  donne  des  fî- 
c  gnes  de  délire,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  en  convul- 
«  Son ,  &  qu’il  mourra  bien-tôt.  » 

L’infomhie  eft  le  premier  figne  qni  avertit  le  Mede- 
cind’employer  tous  fês  efforts  à  détourner  de  la  tête , 
la  force  de  la  maladie.  Ces  infôinnies  .font  fuivies  du 
délire  ;  enfuite  le  cerveau  étant  affefié  le  malade  tom¬ 
be  en  fÿncope;après  quoi  le  mouvement  défordonné  des 
efprits animaux  dansiesvifeeres  de  l’abdomen,  caufê 
desrôts,des  hoquets,des  fpafmes&des  douleurs.  C’eft 
alors  que  s’amaflê  par  gouttes  fût  la  peau,  cette  lueur 
vifqneufe  &  froide,  qui  eft  un  figne  certain  d’une  mort 
prochaine.  C’eft  de  .  cette  fuêur.  que  Van-Helmont-a 
.dit  en  termes  fi  convenables,  œ qu’elle  eft  moins  un 
-  a;  fluide’  excrémentitiei  qufune. rosée  alimentaire  réfb- 
s  lue  &  pouffée  par  la  mort.  »  Or  cette  mort  eft  douce 
&  reflêmble  à  un  affoupiflêment  tranquile.  .Selon,  les 
différentes  caufes  dion  procédé  lefpbacele,  il  fait  des 
progrès  plus  ou  moins  rapides.  Si,  par  ■exemple,  il  ' 
vient  que  de  la  la  .  .  r  ..  n.. .  .  .  , 


Prenez  nhs  de-gnfâlla,  8c 
i’ épine-vinette, 
efpritde fel,  demidragy, 


;deLeyde, 


mm  tm 
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la  prefîe,  la  liqueur  qui  s’eft  amaffëe  deflfous  fe  dé-  i 
chargera  tout-au-tour.  Quand  toutes  les  fibres  qui  ! 
joignoient  la  partie  juortifiée  aux  parties  vives ,  ont  ' 
été  rompues  les  ufies  après  les  autres  ,  la  partie  morti¬ 
fiée  fe*détache  Sc  tombe ,  &  laifiè  une  fimple  plaie  avec 
'  perte  de  fijbfiance ,  qu’on  remplit  8c  que  l’on  confolide 
4e  la  maniéré  ordinaire. 

Alors  il  faut  appliquer  fur  cet  ulcéré  des  lénitifs ,  des 
anodyns ,  des  baUàmiques  >  des  digefiifs  >  8c  le 
découvrir  rarement;  éviter  tout  ce  qui  donne  de 
la  roideur  aux  fibres  ;  entretenir  la  partie  dans  un 
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■  ■  îa  neige  fur  la  partieaffeaée  ,  ou  un  linge  trem¬ 
pé  dans  de  l’eau  froide ,  jujqu’à  ce  queles  pointes 
du  frçid;  étant  attirées  par  la  neige  ou  par  l’eau 
ftoide ,  la  partie  commence  à  Ce  dégourdit ,  &  que 
lavieyrevienne. 

Sil’onfuivoit  dans  le  cas  de  cette.elpecedega»^re»eles 
préceptes  qui  ont  été  donnés  ci-delfus  pour  la  cure  des 
autres  e^eçes,,  la  partie  affeâée  feroit  bjen-tôt  fpha' 
célée  Jufqu’à  i’qs»  comme  ,ii  arrive  fpuvent  dans  les 
Pays  leptentrionaux.  C’eft  pourquoi .  il  faut  bien  dif- 
'tinguer  cette  FÆî7vrf»«-ci  des  autres;  &  c’eft  ce  qu’il 


GASTROTÔMIA, 


de 

&  Tî/tra.  je  coupe;  ouverture  qu’on  fait  ai 
à  l’uterus>  comme  dans  l’opération  Cefarie 


GATRINUM,  Pot^rjc.  JoHNsott. 

GATT  ARIA,  le  même  que  Catlaria.  Herie  . 


bouillir  Ces  drogues  i  petit  feu 
bien  fermé  pendant  un  tems  f 
bouillon  ;  il  fe  convertira  für 
gelét ,  dont  on  prend  quelques 


GAUSOS ,  î-auecç,  courbé ,  fuit 


GËCHARSUN,  Grexou 
.C'ECmTON  .yHxvIo, , 


GENEION,  ■).&«». 
GENER,eftlenom 
pEâle.  Thixt.CInm 
GENERATIO.  cfA 


ce  qui  étoit  encore  fain: 
après  en  avoir  fait  l’épreuve,  que  j 
Chinois  &  les  Tartares  attribuent  à 
.  toient  pas  fans.fondement. 


ream  infcriptis ,  mo  verftt 
-,  fimhus  albis.  H.  R. 


GJ,ADIUS ,  l’Empereur ,  efpece  de  pOiflbn.  Peu 
CLAMA, CLAME,  yy,ly.„,  les  ordu 

s’aiuaflent  dans  les  yeux  de  ceux  qui  ont  la  c 
yxo-pw^eî  cqflÆXjucl,  dans  Hippocrate,  Lié.//,  dt 
' Mül.  font  des  yeux  chalSeux  &  humides.  Casi 
GLANDES  TERRÆ.  Voyez 
fe/if ,  tuierojiti. 


GLASSA ,  efpece  de  vernis  iec.  RulAnd.  Johnson.  I  a  1er  &  en  exprim 

GLASTAVIDACRETENSHJM,efpecedeAi4’Ha)-M. 


GLASTEA  BILIS,  efpece  de  bile  ;  la  i 
Voyez  BrAV. 

GLASTUM,  nom  de  l’rfatUfativa,fivet 
GLAUCEDO ,  le  même  que  Glaucoma. 


GLAUCOMA  ou  GLAUCÔSIS,gWe®e;  maladie 
que  (Va-  des  yeux.  Voyez  CerarNêZ^r. 

GLAU  COS  ,  T-Xoeais ,  couleur  composée  de  blanc  &  de 
a.  verd  5  bleu  célejîe. 

:z  Cata-  GLAURA ,  dans  Paracelfe ,  eft  un  ambre  qui  n’eft  pas 
encore  mûr.  On  l’appelle  auflii^rKpba. 

GLAtJX,  Offic.  Glaux Diofcoridis ,  Ger.  lodi.  Emac. 
1242.  Glaux  Mifpamca,3.B.î.  341.  Glaux  fiifpani- 
caCluB,  ParETheat.  ioo<.  RaiiHift.  i.  040.  Occri 


nsé,uentpourlesrigiditéV&lesmakdies  tionsdescui&s&desjambes.IInVflplusd’ufegeGor- 

lerveufes,  auffi-Bien  que  pour  les  alFec-  <i’après  Oribafe,  de  Mach- 

Lil  la  préféré  à  tous  les  au-  g^osSetoÎ  ,  dent  pétrifiée  de  ferpent ,  ou  du 

./a^?4.«p.44.  donne  ladefcription  ceims c^rcharim.  Voyez  Came  Careharias. 

m  beaucoup  plus  composé.  GLOTTA.  Voytz  Qlojfa* 


GLOTTIS ,  •yjMrlk ,  la  glotte ,  ou  l’ouverture  du  laryi 
par  où  l’air  paflè  dans  la  trachée  artere. 


GLUMA,  petite  peau  qui 
GLüTÆUS,f#«-. 


a^4*  Sym^.  3.  iS.Toum.  Infl:.  461.  Boerh.  Irid.  A. 
1 19.  Gnaphaliummarîtimiim  mttltU.  J.  B.  3. 157.  Gna- 
ÿhaliummarinum.  Ger.  <i(5.  Emac.  640.  GnaphaUion 
Tnarinttm.feu  cotonaria.  Park.  Theat.  587.  Folium 
Gnaphalodes.  A\p.  Exot.  i45.Tourn.  Voy.  1.21. 

Lemery  dit  qu*eUe  eft  déterfive ,  defilccative  &  fort  aflxin- 


On  îe  prépare  de  la  cjaniere  foivaate. 

On  feît  d’abord  sécher  la  régliffè ,  &  on  la  met  bouillir 
dans  i’eaii,  après  Pavoir  coupée  par  petits  morceaux. 
On  filtre  cette  décoâdon  &  on  la  fait  évaporer  jufqu’à 
confiftance  d’extrait,  8c  c’èft  ce  qu’on  appelle  un  fuc 


Sclnidonneune  qualité  déterfive. 
a.réglijfe  cuite  dans  l’eau  avec  un  peu  de  canelle  , 
à  quelques -uns  de  boiflbn  ordinaire,  &  n’énivre 
moins  que  la  bîere,  après  qu’elle  a  fermenté.  R  j 
mfi.  Plant. 


GNATHOS ,  yvd^ 
tiere,&  quelque] 

les  Latins  appelle 
primer  lamâchoir 


ZAi  capïte  eckinato.  C.  B.  P.  352.  Tourn. 
Boerh.  Ind.  A.  2.  47.  Radix  diilcis.  Offic. 
zjtechinata.  Park.Theat.  lo^p.RaiiHift.  i. 
cyrrhiz^'  echinata  Diofcàridis.  Ger.  1119. 


GNESIÜS, 


Onia  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  eftd’ulâgè,  & 
pofiede  les  mêmes  vertus  que  la  réglijje  ordinaire. 
Etant pulvéfcisée,  elle  eft  propre,  comme  Dioftoride 

3.  Glycyrrhizjt ,  Orientaîu  y  filiq^uis  hirfutijfimîs.  T,  C. 
%6.  Bos.RHJi.AVEy  Index  ah.  Fiant.  Vol  lLp.epj. 

GLYCYS,  yXvK’jç.  Quand  on  fe  fert  de  ce  mot  relative¬ 
ment  ali  goût ,  il  fignifie  doux  3  &  l/nin  »  quand  on  l’ap¬ 
plique  aux  humeurs. 

GLYCYSIDE»  ’yxvyjff-tl'n  ,  pivoine  5  eft  une  plante 
qu’Hippocrate  &0iolcoride  recommandent  beaucoup 
dans  les  maladies  auxquelles  les  femmes  font  fujettès. 

glEcis.  Voyez  Gkuxis. 


GNIDIA  GRANj 


le  nom  d’un  grand  arbre  de  l’A- 
;  une  eipece  de  baume  appellé  Bak 
mard  ,  Balfamum  alhurn  i  Park. 
,  Raii,  Hijl.  FUm. 


GOACONEZ 


GOAN,  eftlenor 
près  d’Ormua..av 
eipece  de  rutbrfe 


GOBIUS 


dont  Pu 


GNAPHALIUM .  Herbe , 


G  O  N 

□r  lui  que  les  bouiUoüâ  préjÆrés  j  êg 


i4 


GONOS  ,  yivi^.  Voyez  Ûom 
GONYALGI A ,  yoVuei>.y{et ,  dfe 


GR ANA  TIGLI A.  Voyez  Lîgmm  MolnaenTe. 
GRANA  TINCTORUM.  foyezChermes. 

GRANADILLA .  Fleur  de  U  Fafum. 

Voici  fes  caraSereSi 


GRANDA,nomdeIapierrepl 
GRANDEBALÆ ,  poils  qui  cr 
GRANDINDSUM  Os,  nom  i 
GRANDO.  Voyez  Chdazjz. 
GRANTJLATIO ,  Granulation 


Îf-Uli 


Cette  plante  eft  fort  commune  dans  les  Indes  Occidenta¬ 
les.  Sa  racine  eft  molle  &  humide  :  on  la  coupe  par 
tranches  ;  &  après  l’avoir  fait  rôtir ,  on  l’applique  fur 
la  piquure  d’un  poiflbn  venimeux  appellé  Niquu  pour 
appailêt  les  douleurs  qu’elle  caulë,  &  préferver  la  par¬ 
tie  affectée  des  fuites  flcheüfes  qu’elle  pourroit  avoir. 
Ce  remede  a  été  découvert  par  des  Pêcheurs.  Rav  , 

Hifi.  riant. 

GUAPEREIBA,  Brafdieitfibus ,m.a.tcgva.v ,  eftlenom 
d’un  arbre  qui  croît  au  Brefil. 

■GUARIQÜIMYMIA,  eft  le  nom  d’un  arbrifleau  fem- 
blable  au  myrthe  qui  croît  au  Brefil.  Sa  femence  eft 
eflàmée  bonne  pour  tuer  les  vers  qui  s’engendrent  dans 
les  inieftins.  LEMEaY,derZ)r<gaer. 

GUARERVA ,  efpece  de  concombre  qui  croît  s&ns.cul- 
ture  dans  leBrefil.  Haï , Hifi-Tlant. 

GUASSEM;  taches  noires  &lcorbutiques  dont  Avicene 

GXjÂVIL  ;  elpece  de  lézard  marin. 

.GUAYAVA.  ‘Voyez  Guajava. 

GUAZÜMA,  Cedre  bâtard.  Miller  compte  trois  dif¬ 
férentes  elpeces  de  cet  arbre,  auxquelles  on  n’attribue 
aucune  vertu  médicinale. 


Geoffroy  dit  que  la  gomvxt  eft  une  firbftance  qui  tient  le 
milieu  entre  l’acide  &  . l’huile ,  ou  plutôr-un  fél  acide 

ia  plus  grande  partie  eft  déjà  changée  en  fel  alcali  .  tan¬ 
dis  que  l’autre  eft  changée  en  huile  ;  de  forte  qu’il  fe 
forme  un  mixte  Êlin  &  huileux.  Tels  font  les  concré¬ 
tions  iâvoneufes  que  font  les  Chymiftes  avec  l’huile 
d’olive  &  la  leffive  de  tartre ,  ou  les  concrétions  muci- 
lagineuiês  formées  par  le  mélange  de  l’elprit-de-vin, 
&  de  l’elprit  volatil  de  l’urine  ;  d’où  l’on  peut  conclur- 
re  que  prelque  toutes  les  lèmences ,  qui  dans  leur  état 
de  maturité  font  remplies  d’huiles  ,  n’étoient  autre 
choie  dans  les  commencemens  que  des  mucilages  ou 
des  huiles  qui  n’étoient  pas  encore  mûres.  Geoffeoy. 


dans  un  fens  abfolu ,  fignifie  de  la  gom 
Gummi  ammohiacum  ,  'v  r  Amn 

Gummi  ANtME ,  i  l 


GUIDONIA ,  eftlenom  d’uneplante  exotique. 

Boerhaave'n’en  compte  qu’une  elpece,  qui  eft, 

Cuidoma  ulmifùlm, flore  rojio ,  Plum.  N.  G.  A.  4.  Ar- 

.  bufcula ,  facie  ulmi ,  Æthiofica ,  ramuUs  alatis ,  jUri- 
buspurpurafcemibus,  H.  A.  i.  idj.  Boeehaave,  Ind. 
ait.  ria-at.  Vol.  II. 

Je  ne  fâche  point  qu’on  ait  attribué  julqu’à  prélènt  des 

Miller  en  compte  cinq  elpeces.  - 

GLÎIRAPARIBA,  vel  UriparihaBre^lietifibus,  Marcg. 
Arhor  Brafilienfa  folio  ramofo,  floribusmagnis ,  pema- 
petalisfiavis  p  eft  le  nom  de  deux  arbres  qui  croilTent 
dans  le  Brefil,  dont  l’un  eft  une  elpece  d’ébene.  Ray  ; 
,  Hifi.  riant. 

GUITY-IBA ,  Pifon  &  Marcgrav.  Arhor  pomifera  Bra- 
■  filienfihus  ,frii3u  maxitm ,  ojjiculo  ligneo.  ■ 

C’eft  le  nom  d’un  arbre  qui  croît  au  Brefil,  dont  le  fruit, 
qui  eft  appellé  (îrory-corcM,  contient  un  noyau  delà 
groffeur  d’un  œuf  d’autruche ,  darts  lequel  eft  enfermée 


GGNDELIA  ,  eft  une  plante  ainfi  appellée  du  Dofteur 
Gundelsheimer,  qui  la  découvrit  dansfes  Voyages 
avecle  célébré  Tournefort. 


GURGE  ATIO ,  nom  de  la  lueur  Angloife,  voyez  Sudor 
Anglicus. 

GXiB.GVLiO>lahcette,uvtda,<de&  aulE  le  nom  d’un 
infeae.  '  . 

GUS 

GUSTUS .  le  Goût.  Sous  la  peau  de  la  langue ,  lùrtout 
vers  là  pointe  &  fes  parties  latérales ,  rampent  des  ma¬ 
melons  obtus  de  dilKrentes  figures ,  qui  paroiffent  fen- 
fiblement  à  jeun  fur  une  langue  chaude  ,  faine  &  hu¬ 
mide,  ils  dilparoiffent  entièrement  après  lamort,  &ne 
roiffent  jamais  mieux  que  lûr  la  langue  d’une  per- 
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I  Dalîs  l'Alphabet  chymi^ue ,  lignifie  le  foleîlpur 


HABASCUM,  eft  une  racine  de  Virginie  qui  fert  de 
nourritureaux  Indiens;  elle eft delà groffeuT  &  delà 
figure  de  nos  panais  »  &  elle  pallè  pour  être  apéritive. 

-  I-EMnay  ,  des  Drt^ues. 

HABENA ,  eft  le  nom  d’un  bandage  qui  fert  à  réunir 
les  levresdes  plaies  .  Sc  gui  fair  le  même  effet  que 
la  future. 

HABITUDO ,  haUtude.  Voyez  Catafiafis. 

HABlTUS  ,  habitude  ;  c’eft  la  conftitution  ou  com- 
plexion  fixe  &  permanente  du  corps,  ou  de  telle  autre 
chofeqne  ce  foit,  ou  la  ftrufturé  ou  la  compofition 
d’un  corps ,  ou  des  parties  qui  le  compofent.  Ce  mot 
fignifie  aufiî  une  dHpofîtion  où  l’on  eft  toujours  de 
faire  quelque  rbofi..  Voyez  ffexiss 


ce  de  meurtriffùre ,  &  lignifie  une  taché  de  couleur  dé 
lâng,  non-lêulement  dans  les  yeux,  mais  encore  fur 
toute  autre  partie  du  corps.  'Ai/sdMim!  i/iie-is  i  S-peyté- 
dSiç ,  ta  Coac.  eft  un  crachement  de  ûng  caillé ,  mais 
non  féculent. 


Boerhaave  compte  trois  elpeces  ^e  cette  plante; 


peïe  exotique  de  chardon  qui  reffemble  toucoup  à  la 
Carline ,  excepté  qu’elle  eft  plus  grande  &  plus  élevée. 
Elle  pouffe  au  Printems  des  alpergesourejettonsten- 
dres  que  les  Indiens  mangent  après  les  avoir  fait  cui¬ 
re  ;  l’infulion  de  là  racine  eft  vomitive ,  elle  eaulë  des 
uaufées  &  le  dégoût. 


a.  Hamanthm,  Àfricaam,hulhoaüo,fquamoro, 

3.  ala  hamarnhiis,  bulbe  ex  bims,fem~ 

per  c^licani ,  fetiis  confiant  f  Ind.  AU.  Fiant. 

Ces  elpeces  né  Ibnt  d’aucun  ufage  en  Médecine. 

HÆMATIA  ou  HÆMATION,  d.,t»T!eLou  dsiaijpvi 
eft  l’épithete  que  l’on  donne  à  une  elpece  de  garunz 
fait  avec  des  inteftins  de  poillbns  macérés  dans  du  lèl. 


HÆCCEITAS  ,  nom  Is  Quinte-effence  des  Al- 
ihymiftes. 

H  Æ  M 

HÆMA ,  Sqca.fam.  Voyez fanguis. 

HÆMAGOGOS ,  t’&isa  Jang  ,Scdya,  faire  ferttr-, 
eft  le  nom  d’un  antidote  dont  il  eft  parlé  dans  Nico¬ 
las  Myrepfe.  *S.  i.  eap.  ad..  On  s’en  fert  pourpro- 
ïoquer  lés  réglés  &  le  flux  hémorrhoïdal  ;  il  eft  com¬ 
posé  de  drogués  aromatiques  &  fétides ,  d’hellébore 
noir  ,  de  quelques  autres  Amples  &  de  miel. 
HÆMALOPS, d’S,fea,  fang,Scâ.^ç,  conte-, 
nance ,  air,  mine  ;  fignîfie  proprement  les  taches  livi¬ 
des  que  caulèntles  meurtriffures  que  l’on  reçoit  auvi- 
fege&  aux  yeux.  Hippocrate  donne  ce  nom  au  làng 
noir  ..épais  &  féculent  qui  couvre  le  chorion  après  la 
formaSon.du  fœtus ,  qui  le  rejette  comme  ne  lui  étant 
d’aucun  ulàg’e ,  &,qui  le  décharge  dans  l’elpace  qui  eft 
entrel’utérus&le  chorion,  n’y  ayant  que  la  partie  la 
plus  ténue  &  la  plus  pure  qui  lui  ièrve  de  nourriture. 
Galien,  Lib.  Adverfus  Lycum,  expliquant  le  paffage 
fuivant  d’Hippocrate,  (  estfi  «fuir,  srai/is)  tcv 

èjcha  éJoAev  d!ix.eUexttç ,  =  la  membrane  étoit  entourée 
Œ  par  dehors  de  grumeaux  de  fàng,  »  dit  qu’un  mor¬ 
ceau  de  chair  informe,  lèmblable  à  du  iàng  caillé  re¬ 
çoit  la  première  forme  du  fœtus,  qu’on  trouve  deffus 
quelque  chofe  de  femblable  à  l’hamalops  (  comme  l’ap¬ 
pelle  Hippocrate)  ,  qu’il  reçoit  de  la  fubjlance  de  la 
femence  qui  eft  blanche  en  elle-même.  Erotien  traduit 
le  mot  hamaleps ,  une  elpece  de  taché  ou 

fuffiilion  de  fang  qui  eft  ordinairement  causée  par  un 
coup  reçu  dans  la  cornée.  Htmaleps  eft  aulfi;  une  elpe; 
Tome  IV. 


tance  métallique .  ferragineulë.'dure ,  pelànte  ,  d’un 
rouge  obfcur ,  tantôt  de  couleur  ferrugineufe  &  noirâ¬ 
tre  ,  tantôt  jaunâtre ,  d’un  goût  terref&e  &  aftringent 
qui  étant  brisée  montre  des  fibres  longues  &  minces 

euille.  Les  Grecs  l’ont  appellée  boBntirer,  ou  parce 
qu’elle  a  la  couleur  du  fang ,  ou  parce  qu’elle  l’arrête.' 

Pline  en  diftingue  cinq  fortes  par  rapport  aux  pays  où 
on  les  trouve  >  aufll-bien  que, par  rapport  à  leur  cou¬ 
leur  &  â  leur  dureté.  Diautres  diftinguent  les  genres 
à’hématite  par  leiu  figure  extérieure.  Car  tantôt  la 
maffe  de  cette  pierre  a  une  fiirface  inégale  &  plei¬ 
ne  d’angles  ,  comme  dans  celle  d’Elpagne ,  tantôt 
elle  paroît  former  comme  des  grappes  de  raifins  , 
ce  qui  la  feit  appelles  hématites  Botryodes  ,  com¬ 
me  celle  que  l’on  tire  de  la  Forêt  Noire.  Quelquefois 
elle  a  â  l’extérieur  la  forme  des  inteftins  dont  elle  re¬ 
préfente  les  circonvolutions ,  ou  la  figure  extérieure 
d’un  cerveau  ouvert,  qu’Aliovandi  &  Imperati  ont 
.  très  bien  reprélèntée. 

1  On  trouve  fouvent  la  pierre  hématite  dans  les  mines  de 
fer,  mais  plus  fouvent  dans  des  mines  propres  &  parti¬ 
culières  â  cette  lùbftance.  Mais  en  quelque  lieu  qu’el¬ 
le  naiffe,  on  trouve  toujours  avec  elle  des  cailloux  rou¬ 
ges  &  de  la  terre  de  la  même  couleur.  Il  y  a  anfli  dé  la 
pierre  hématite  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  l’aimant', 
&  il  y  a  une  très-grande  afifinité  entre  ces  deux-pierres, 
que  l’on  met  toutes  deux  au  rang  des  mines  de  fer.' 
Cette  pierre  eft  très-commune  en  Allemagne,  en  Ita¬ 
lie  &  en  Elpagne  :  mais  on  préféré  cette  derniere  à  tou¬ 
te  autre.  Celle  qui  paffe  pour  la  meilleure  eft  dure, 
égalé,  fans  ordures  &  fans  veines  dans  fon  intérieur.  II 

pierre  qui  lui  reflèmble  par  fa  couleur,  mais  qui  eft 
plus  molle,  dont  les  Peintres  &  les  Ouvriers  en  bois 
fe  fervent,  &  que  quelques-uns  appellent  mal-à-prb-. 
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^os hématite. Soe.yhia.hUnoine&rtil’rkafaiAÙSôlx  ] 

La  f  terre  hématite  elt  une  eipece  de  iniile  de  fer  j  de  la¬ 
quelle  on  en  peut  v&i£atlement  retirer.  Dans  la  Val¬ 
lée  de  Joachim,  dans  le  Royaume  de  Boheme ,  il  y  a 
des  mines  de  cette  pierre  fi  riches,  que  l’on  en  fait' le 
'  meilleur  fer,  au  rapport  d’Agricôù.  Les  acides  diflol- 
vent  la  pierre  hématite  comme  le  fer ,  &  l’acide  vitriô-, 
ligue  la  change  en  vitriol  verd  ou  vitriol  dé  Mars. 

Dioftoride  Sc  (Sdien  recommandent  la  pierre  héfnaiite 
pour  les  cicatrices  des  yeux  &  les  inégalités  des  pau¬ 
pières;  &  pour  cet  effet-  ils  l’ufent  liir  la  pierre'  à  ai- 
guifer  avec  de  l’eau  >  de  la  décoélion  de  fœnugrec  -,  où 
avec  du  blaric  d’œuf  ;  ils  l'émployent  aùlli  délayée  dans 
3u  lait  de  femme  pour  guérir  les  fiiffùfions  des  yeux.  Dé 
touttems,  les  Médecins  Ontemployé  la  pierre  fiéiMti- 
te  bien  pulvérisée ,  depuis  Un  fcrupule  julqU’â  quatre , 

■  dans  quelque  liqueur  convenable,  pour  toutes  les  hé¬ 
morrhagies;  le  .crachement  delâng&  les  ulcérés  des 
poumons,  qu’elle  deffeche  Se  guérit.  Ellen’apas  moins 
de  vertu  pourgüérif  les  fleurs  blâàches,  la  cachexie; 
la  fiipp'reffion  des  réglés,  que  le  làfran  de  Mars  apéc 

Ôn  ne  doit  pas  méprifer  lés  préparations  qüè  les  6hy- 
miftes  ont  coutume  de  faite  de  lapirrre  hématite,  teU 
les  que  font  les  fleurs  ammoniacales ,  l’elprit  urineux , 
la  teinture  apéritive,  la  liqueur  J^ptique  ,  l’efprit 
acide  Sc  le  crocus  ,  qui  fefont  de  cette  Ibrtê, 
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heureux i^ccès  ^sla  fuppreÜioü  des  réglés,  dans  la 
cachexie,  dans  les_ obft’ruâions  des_yifceres,  dans  les 
fie vrës  opiniâtres  &  dans  la  fieyre  quarte^.  Quelques^ 
uns  croyentqu’eiies  valent  mieux  que  les  fleurs  martiâ- 
les,  parce  qu’il  y  a  moins  de  parties  métalliques  dansla 
perre  hématite  t  &  que  les  principes  qui  la  compofent 
Jônt  moins  unis  que  dans  le  fer  ;  c’eft  pourquoi  elles  lé 

On  peut  îes'ordonner  comme  il  fuit. 

“E"'“  ■  1 

extrait  ,)}ahfimhe ,  àuiâm  ^u’il  mfaUt 

Faites  unfabîpbur  prendre  le  matin  dans  la 
des  reglesl 


■eie  pierre  ht 
lit  d’aliès  i 


^  de  eh 


medragmeS 

S/*»:-- 

firop  ctefumeierri  ;  'amant  qu'il  enja„i.i 


Mélez-les  exaélement,  &mettez-les  dans  une  eue 

.  de  terre  à  laquelle  on  adaptera  im  chapiteau  de 
verre  3c  un  récipient. 

Commencez  la  lüblimatîon  à  feu  Ouvert ,  en  l’àugmén- 
tatit  par  degrés.  Il  s’élève'-  d’abord  un  elprit  am¬ 
moniacal ,  qui  a  Un  petit  œil  jaune,  &  qui  eft  fui- 
vi  de  fleurs  citrines  &  enfiiite  de  couleur  de  &- 
fran.  Gn  met  dans  Une  cornue  la  maffe  qui  étoit 
.  rèftée  dans  la  cucurbite ,  on  la  diftile  àun  feu  vio¬ 
lent  ,&  il  en  fort  un  elprit  acide ,  qui  n’eft  pas  dÆ, 
férent  de  l’elprit  acide  du  lèi  marin.  Ce  qui  refte 
dans  là  cornue  étant  exposé  à  l’humidité  de  l’airfe 
réfout  en  une  liqueur  ifyptique  excellente,de  cou¬ 
leur  d’or.-  Enfin  fi  l’on  calcine  â  un  feu  violent  de 
reverbere  ce  qui  refte ,  oü  àuraunfafrandepi^yr^ 
hématite  i  qui  a  les  mêmes  vertus  que  le  :&fran  de 
Mars  aftringeht. 

Qn  retire  par  le  moyen  de  l’efprît  de  vin,  une  teinture 
d’une  très-belle  couleur  d’or,  des  fleurs  de  couleur  de 
fafran  dont  on  a  parlé  cî-deflus.  Quelques  Chymiftes 
la  préférant  de  beaucoup  à  la  teinture  d’ôr,  &  c’eft 
pour  cela  qu’ils  l’ont  àppellé'e  élixir  de  Varhre  de  vie, 
L’élprit  volatil  ammoniacal  que  l’on  retiré  àt  lzpierre 
hématite  a  les  mêmes  vertus  que  l’elprit  volatil  de  fel 
ammoniac  :  de  plus ,  il’  convient  mieux  pour  lever  les 
obftruâiibns,  à  caufe  des  parties  de  fer  qu’il  contient. 
Les  fleurs  empruntent  leur  couleur  citrine  &  fafranée 
des  particules  de  fer  les  plus  fubtiles  &  les  plus  volati* 
pierre  hématite f  qui  ont. été  élevées  par  le 
moyen  du  fel  ammoniac.  On  préféré  les  fleurs  de  cou¬ 
leur  de  fafran  à  celles  qui  font  citrines ,  parce  que  les 
premières  contiennent  une  plus  grande  quantité  de  ces 
particules  de  fer,  Elles  répandent  une  odeur  agréable, 
telle  que  celle  du  fafran;  c’eft  pourquoi  Paracelfe  les 
-  appelle izrophÿ  c^QQ:-k-dire, par^m des  Philûfyhes.EU 
lès  lèvent  les  obftruftions  i  non-feuleihent  elles  divi- 
fènt  éc'incilent  les  humeurs  épaifiès  &.vîlqüeulês , 
•  mais  encore  elles  les  fontpafler  fouvent  par  les  urines 
&  par  les  felles.  La  dofe  eft  deptiis  trois  grains  jufqu’à 
tin  fcrupxile.  Lorsqu’on  en  donne  une  dofe  plus  forte , 
elles  excitent  le  vomiflèment.  On  les  prefcrit  avec  ui] 


^  nedragme,  dansiesobftruéÜons 
res ,  la  jaunifle,  le  skirrhe,  l’hydropifie  &ies  at 
très  maladies  cachectiqueSi 

lez  quinquina ,  me  once  ; 

fleurs  de  pierre  hématite  -,  une  àraem  / 
firop  d'abjïnthe ,  autant  qiil  en  faut  pour  f  du 
optât  meutdantlz  dolè  va  jufqu’à  deux  < 
mes  ;  à  prendre  de  quatre  heures  en  quatrt 
res  dans  les  fievres  quartes  &  les  fîevres  inter¬ 
mittentes  rebelles. 

On  péüt  fubftituer  à  ces  fleurs  la  teinture  que  l’on  en  fait 
avec  de  l’elprit  de  vin ,  qui  a  les  mêmes  vertus  ;  de  plus 
on  la  prelcrit  plus  sûrement  dsmo  toutes  les  hémorrha-^ 
gîe©,  depuis  dix  gouttes  julqu’à  trente,  dans  un  véhi¬ 
cule  convenable.  On  retire  Une  liqueur  ftyptique  de  là 
mafle  qui  refte  après  la  diftilation ,  enlafaifanrtombef 
in  deliquium.  Elle  eft  fort  efficace  pour  arrêter  toute 
Ibrte  d’hémorrhagie  i  Ibit  intérieurement,  Ibit  exté¬ 
rieurement,  depuis  cinq  gouttes  julqu’à  vingt.  Cett© 
liqueur  guérit  auflî  les  fleurs  blanches,  les  gonorrhées  i 
les  flux  de  ventre  fanglans  &  non-fanglàns ,  après  que 
l’on  a  fait,  précédai-  des  remedes  convenables.  Enfin 
le  caput  mortuum  de  la  pierre  hématite  calcinée  pro¬ 
duit  tous  les  mêmes  effets  que  le  fafran  de  Mars  aftrin-; 

On  emploie  lapi'f?-rtf  hfmatite  daiis  la  poudre  dylèntérî- 
que  de  Charas  ,  dans  là  poudre  contré  les  hémorrha¬ 
gies  8c  les  defeentes ,  &  dans  l’emplâtre  ftyptique  du 

HÆMATITINOS ,  djuccl/rtyl^ ,  épithete  d’un  collyre 
dont  parle  Galien ,  qui  eft  préparé  avec  la  pierre  hé¬ 
matite.  Paracelfe  appelle  une  eipece  de  tartre  qui  iê 
félbut  aisément ,  tartarushamatitinos. 

HÆMATOCELE  ,  oft  àppeUe  ainfî  une 

hernie  causée  par  un  faiig  extravasé.  Ikgrassias-,  G»w-. 

HÆMATOcSsïs,V^*,/^»g,  &  W.  J>  verfei 
eft  im  terme  dont  WiUis  fe  ferc  pour  lignifier  une  né-- 
morrhagie. 

HÆMATOPHLOEBOESTASIS,dj/i^fit'?ô<}>xe/^©/$-atf-;fo 
d’dtfjutifangp  <pAs4 ,  une  veine ^  &  ç-eta-tçgjlation.  C’eft 
une  luppreflîon  du  cours  du  fans  dans  les  veines.  Mais 
quelques-ims,  dit  Galien  dans  Ion  entendent 

!  par-là  un  gonflement  dès  veines  occafionné  par  le  fang. 
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de  hémorrhagies  ont  cetteprérogatiVet  à 

'je  puis  me  feryir  de  ce  terme ,  au-deflùs  des  autres  éva¬ 
cuations  ,  qu’elles  prognoftiquent  fouvent  la.  guérifon 
du  lùjet  dans  l’état  de  crudité  de  la  maladie,  lorfqüe 
les  autres  excrétions ,  Ibit  parles  {èlies,le  vomiflemeht 
ou  les.fueurs ,  qui  fe  font  dans  ce  tems-Iàifont/ympto- 
inatiques.La  raifon  en  eft  que  le  fang  peut  être  commo¬ 
dément  é%'acué  en  tout  tems  par  l’ouverture  des  veines, 
fans  avoir  befoin  de  préparation  comme  les  autres  hu¬ 
meurs  ,  foit  qu’elles  demandent  à  être  évacuées  parles 
.  felles ,  le  vomilTement  ou  les  fueurs,  a  caufe  de  leur 
épaifleur,  de  leur  vifçpfîté,  du  reflerrement  &  del’obf- 
trüélion  des  vaifleaux;  ce  qui.fait  que  le  Médecin  ne 
doit  point  ufer  de  purgatifs  au  commencement  de  ces 
fortesde maladies,  fuivantl’y^p/r.  aa.dela  i.  SeB. 

œ  H  faut  évacuer  les  matières  cuites  &  non  celles  qui  font 
c  crues ,  8c  ne  point  y  toucher  au  commencement  dés 
«maladies,  a  moins  qu’il  n’y  ait  un  orgafme  &  une 
a  dilpofltion  à  l’évacuation.  » 

-Mais  dans  les  évacuations  qui  le  font  par  les  orifices  des 
veines ,  on  n’a  pas  befoin  d’attendre  lacoétion,  Sc  de¬ 
là  vient  que  nous  mettons  en  ufage  la  faignée  au  com¬ 
mencement  des  maladies  aiguës,  &que  Us  hémorrha¬ 
gies  fpontanéesfont  bonnes  8c  falutaires.  Il  eft  bon  de 
remarquer  encore  que  les  éruptions  copieulès  de  fang 
font  utiles ,  non-feulement  à  caufe  qu’elles  évacuent  le 
.  mauvais  fang ,  mais  encore  parce  qu’elles  rafraîchirent 
le  corps  &  les  humeurs,  Sc  facilitent  la  tranfpiration 
des  vapeurs  chaudes.  Je  conclus  donc  que  les  excré- 
■  tiens  de  fang  font  plus  falutaires  dans  le  fort  de  la  ma¬ 
ladie  8c  lorlqu’il  y  a  des  figues  manifeftes  de  coélion , 
mais  qu’elles  ne  font  point  à  craindre  ,  quoiqu’elles 
foient  accomMgnées  de  fignes  de  crudité. 

La  fécondé  condition  ou  qualité  que  doit  avoir  Vhémor- 
■ .  rhagie  pour  être  louable ,  eft  d’être  libre  8c  abondante. 
C’eft  de  ces  fortes  hémorrhagies  dontparle-Hippo- 
crate,  a.  Epid.  Seci.  i.  loriqu’il  dit  «que  les  faigne- 
.  «  mens  du  nez  copieux  ,  foulagent  généralement 
Œ  les  malades,  v  Qn  a  vu  ci-devant  le  Jugement  que 
porte  Galien  du  cw  de  Méton.  Hippocrate  dit  encore , 
J.  Epid.  Stat.  3 .  œ  que  ceux  qui  avoient  une  fievre  ar- 


qui  foit 


:ntla  lânté;»  Sc  je  n’ai  vu  perfonne ,  dit-il , 
rt  dans  cette  conftitution  épidémique., 
apres  avoir  eu  une  hémorrhagie  convenable  ;  mais 
Philifeus ,  Epaminon  8c  Siienus  ,  du  nez  defqueis  le 
fang  fortit  goutte  à  goutte ,  moururent  le  quatrième 
Sc  le  cinquième -jour.  Il  dit  enfuite  «  quelques-uns 
«  eurent  la  jaunifie  le  cinquième  jour  :  mais  ils  furent 
«  fouiagés  par  quelque  évacuation ,  foit  par  les  urines , 
«  les  felles ,  ou  par  üiie  hémorrhagie  du  nez  copîeufe; 
a  témoin  Heraclides  qui  étoit  malade  dans  la  mai- 
«  fon  d’Ariftocyde  ,  Sc  qui  eût  un  foignement  de  nez 
Œ  copieux .  Sc  des  évacuations,  par  les  folles  Sc  par  les 
■«  urines. .  Il  y  eut  une  infinité  ide  perfo.nnes ajoute- 
c  t’il  un  peu  après ,  fur-tout  de-  jeunes  gens  qui  étoient 
a  dans  la  fleur  de  leur  âge,  qui  eurent  une  hf/^orrha- 
tigtei  maïs  la  plupart  de  ceux  qui  n’en  eurent  poi 


critique  de  fong  :  «  plufieurs.  euren 
:  «  durant  là  tore  ,  quelques-unes  un 


«  réglées.  Il  y  en  «it  qui  eurent  une  hémorrhagie  de 
«  nez  à  Rapproche  de  leurs  réglés,  comme  il  arriva  à 
«clafiEe  de  Dçthatfe.  qui  eut  pour  la.  première  fois 
■<e  fes  réglés  avec  un  fàignement  de  nez  très  copieux.  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  prouve  foffifomment  que 
les  hémorrhagies  copieufes  font  falutaires  Sc  critiques , 
ce. qui  eft  la  conclufion  d’Hippocrate  ,  a.  Epid.  Seü. 
I.  Les.  faignemèns  de  nez  copieux  ,  dit-il, ,  mettent 
fin  à  un  grand  nombre  de  maladies,  comme  il  eft  ar¬ 
rivé  'dans  le  cas  d’Heragoras.  La  femme  dont  il.par- 


foptieme. 


! ,  Sc  il  furvint 


Quoiqu’il  paroifiè  foffifamment  qu’un  des  prindpauxca- 
raâerés  d’une  hémorrhagie  faiutaire  eft  d’être  copieu- 
fo  ;  il  faut  cependânt  prendre  garde  que  fon  abondan¬ 
ce  ne  nous  en  impofo,  Sc  ne  point  regarder  commefa-' 
lutaires  Sc  critiques  celles  qui  ont  un  caraftere  tout-à- 
fait  oppofé ,  puifque  piufieurs  perfonnes  font  mortes 
enfuite  d’une  éruption  de  fong  copieufe  ;  car  les  éva¬ 
cuations  immodérées  font  très-fréquentes  dans  les  ma¬ 
ladies  violentes,  tant  qu’elles  font  dans  unétatdecru- 
dité  ,  comme  Galien  l’obforve,  Lib.  de  Prejag.  ad 
Pofihumum  ;  ce  qui'  fait  que.  le  Médecin  eft  fouv^t 
obligé  d’arrêter  l’éruption ,  comme  Galien  fut  luï- 
même  forcé  de  le  faire ,  lorfqu’un  jeune  Romain  ren¬ 
dit  par  le  nez  quatre  livres  Sc  demie  de  fang.  Les  éva¬ 
cuations  copieufes  de  fang  font  eftimées  bonnes  Sc 
folutairés  ,  lorfqu’avec  les  fignes  qui  leur  font  com¬ 
muns  avec  les  autres  excrétions  ,  le  malade  les  fup-  , 
porte  fans  peine  ,  qu’il  ne  fe  font  plus  altéré  comme 
auparavant,  que  la  fievre  leqiiitte,que  les  fymptomes 
cefient  ou  diminuent,  Sc  que  fon  pouls  eft  plus  égal, 
plus  fort  Sc  plus  réglé. 


cc  Je  fus  délivré  : 


lême l’année  derniere,  dit  Prof 
)in  ,  d'une  fievre  quarte ,  au  moyen  d’une  ‘ 
on  de  fang  dont  la  quantité  montoit  au 
fix  livres.  Entre  autres  fiÿies  qui  fuivirent 

ifive ,  je  trouvai  ma  foif ,  qui  était  aup'ara- 
itinuelle  Sc  violente,  entièrement appaifée; 
buvai  auffi  plus  fort  Sc  plus  leger,  ,  -  ‘ 


les  Medeci 


ia  guérifon,  contre  le  fo 


c  nullem 


a  reufo ,  quoique  cette  hémorrhagie  eût  ét 
a  plus  grande  partie  accompagnée  d’une  to 
«  prit  tout  d’un  coup.  » 


Telles  font  les  marques  auxquelles 
une  évacuation  folutaire  Sc  critiqi; 
mauvaifo  Sc  lymptomatique. 

La  troifieme  condition  ou  caraéiere  d’une  hémorrha^t 
critique  Sc  faiutaire  ,  eft  qu’elle  furvienne  dans  un 
jour  de  crifo  ;  car  les  excrétions  qui  fo  font  dans  ce 
tems-là  ,  foit  qu’elles  foient  bonnes  ou  mauvaifes , 
font  d’un  grand  fecours  pour  prédire  la  mort  ou  la 
guérifon  du'  malade.  C’eft  donc  avec  beaucoup  de 
raifon  que  l’Auteur  des  Prénotions  de  Cos  obforve  Ti 
1 50.  que  les  maladies  aiguës  font  jugées  aux  jours  de 


le  qui  eft 


fe.  Il  dit  encore  T^t.  2  52.  que  les  fievres  cefient  or¬ 
dinairement  le  7 ,  le  P  Sc  le  quatorzième  jours ,  au 
moyen  d’une  hémorrhagie  par  le  nez. 

Il  faut  en  quatrième  lieu  pour  qu’une  hémorrhagie  foit 
louable,  qu’on puifie  la prbgnoftiquer par  avancedans 
quelque  jour  indicatif  ;  car  la  nature  a  coutume  de-pro- 
curer  dans  l’un  ou  l’autre  des  jours  indicatoires  (  Dies 
indices  )  l’excrétion  d’une  quantité  modérée  de  fang  , 
commeune  indication  de  celle  qui  doit  fe  faire  en  plus 
gmnde  quantité  dans  un  jour  critique.  Dans  le  cas  de 
Me  ton  ,  i.  Epid.  SeB.  3.  Ægr.  7.  par  exemple,  le 
malade  fut  deux  fois  affeélé  le  quatrième  jour  de  la 

-  fievre  d’une  légère  hémorrhagie  par  la  narine  droite, 
Sc  le  lendemain  d’une  eiïufion  abondante  de  fang  par 
la  narine  gauche,  qui  mit  fin  à  la  maladie. 

La  cinquième  qualité  requifo  dans  une  hémorrhagie 
louable,  eft  qu’elle  foit  proportionnée  à  la  nature  ,  Sc 
à  là  qualité  de  la  maladie,  auflî-bien  qu’au  tempéram- 
ment  du  malade ,  à  fà  maniéré  de  vivre ,  Sc  à  la  conf 
titution  de  l’air  Sc  des  faifons.  Nous  avons  obforvé 
ci-dèvant  que  les  hémorrhagies  Pont  txts-zszaxs.gtvSts 
dans  routes  les-maladies  aiguës?  aufîi-bienque  dans 
les  fievres,  particulièrement  dans  la  fynoque  Sc  dans- 
ies  fievres  ardentes,  daas  les  inflammations  du  foie. 


8  §  g 


HÆMOSTASIA  ;  ftag 

cafionnée  par  la  plétho 

fîÆMOSTATICA,  d’ 


HALIEÆTOS,  ALIEÆTUS 
I.  ïij.  JonC  deAvib.  j.Caii 
des  Oyf!  pd.  AUeaus fine  Aq 
nith.ip.  RaiiOmith.  59.  Ch: 
Avib.  177.  Alieaus,feuOlfif> 
Alieam,feu0sfre3,me.i: 


HAGIOSPERMON  ,  c’eft  à-dire  ,  lêmence  bénite  ; 

nom  des  fienàna  Santomci  ;  Narbonne. 
HAGIOXYLÔN,  c’eft-à-dire,  le  boisfaint,  Guaia- 
cum.  lutGayAe. 


HAL,  Sel.  Ruland. 

HALATION,  itArm,  eftle  nom  d’un  remede com¬ 
posé  principalement  de  lèls,  dont  parle  Trallien ,  LiB. 
III,  cap.  6.  &  d’un  autre  décrit  par  le  même  Auteur , 
Lib.  XII.  cap.  7.  qui  eft  cathartique. 

HALCHEMIA  ;  l’art  de  mettre  les  fels  en  fufion,  Li- 
BAvius ,  Alchym.  fharm. 

HALCYON.  YoyezAlcedo. 
HALCYONIUM,>»m  maris,  Offic.  L’écame  de  U 


pour  attirer  le  poiflbn  lur  la  il 
aisément.  On  entend  par  cette 
oilêau ,  qui  n’eft  d’aucun  ulàge  en  Medecine. 

HALICA.  Voyez^&m 

HALICACABUM.  Voyez  Alkekpisi- 

HALIGAUBUM  PEREGRINUM  ;  nom  du  CerttP^. 
dum ,  filio  ati^Uere  ifruSumaÿere. 

HALICES  •,  bâillemens  &  eztenlions  du  corps  causés  par 
la  laflitude ,  ou  par.l’envle  de  dormir." 

HALIEUTICON  ;  nom  de  deux  emplâtres  dont  il  eft 
parlé  dans  Aétius. 

HALIMAR.Cmw.  RutAnn. 

HALIMUS, Offic.  Halimus  Clufii,  J.B.  i.zzy.  Halimus 
latifolius,  Ger.  Emac.  523.  Halimus  latifelius ,  fine 
fruticofus,  C.B.  120.  Halimus  latifolius ,  fivepmrtula- 
ca,  marina  hcana  major,  Vark.  724.  Atriplex Hali¬ 
mus  diüalatifolia,'&An  Hift.  1. 194.  Atriplex  latifolia. 


prenoit  de  la  main  droite  celle  «jm  étoit  à  fa  gauche , 

'  &  de  la  gauche  celle  qui  étoit  placée  à  fa  droite ,  &  les 
■  remettoit  plufieurs  fois  de  fuite  à  leur  place  làns  bou¬ 
ger  les  piés  de  f  endroit  oà  elle  les  avoit  d’abord  po- 
sési  On'fe  fervoit  de  cet  exercice  dans  plufieurs  mala¬ 
dies.  Comme  iln’eft  plus  d’ufige  aujourd’hui,  je  ren¬ 
voie  le  Leéteur  à  ce  qu’en  a  dit  Jérôme  Mercuriklis 
dans  fon  Traité  de  Ane  Gymnajiica. 

HALŸPHÆUS  ;  nom  du  Quercus  calyce  ecUnato ,  glan- 
demapre.C.'B.F.  VoyezÆgi/opr. 


maladies  qui  proviennent  de  mélancolie ,  &  pour  ex- 

Lcs  Auteurs  Arabes  prétendent  que  fes  lëmences  en¬ 
ivrent;  qu’elles  font  narcotiques  &  bonnes  pour  la 
mélancolie.  Dale. 

HARMEL  ,  le  même  <ÿx’Harmda. 

HARMONIA  ,  harnmnU  ,  en  termes  d’Anatomie ,  eft 
une  elpece  d’articulation.  Voyez  Articulatio. 

HARMOS,  âpfto's;  la  chair  qui  croit  entre  les  dents. ,  • 


HAMALGAMA.  Voyez  Anidgama. 

HAMIA  ;  nom  d’un  poiflbn.  Voyez 
HAMMA,  ;  nœud  que  l’on  fait  pour  kfliirerles 
bandages. 

HAMMQNITRUM.  Voyez 

HAMULÜS,  eft  un  crochet  eiiufage  dans  la  Chirurgie, 
dont  il  y  a  plufieurs  elpeces  qui  fervent  à  difiérens  ufa- 


I  HASTELLÆ ,  Ecliffes  dont  on  le  fert  dans  les  frachi- 


'HAPHE.œf»;  Voyez A/æWât. 

HAPLOTOMIA,  en  termes  de  Chirurgie;  eftunein- 
cifionfimple. 

HAPSIS,  ,  le  lèns  du  toucher.  Il  fignifie  aufiî  con¬ 
nexion  ,  relativement  aux  bandages,  fftvSv ,  ligni¬ 

fie  dans  Hippocrate ,  manie,  dÿire,  ou  perte  de  la 
raifon. 

HAPSUS,  pelote  d’étoupé  ,  de  charpie  ou  de  laine. 


HARDESIA.  VoyezArdefia. 

HARENCHUS,  HARENGUS,  ou  HERENGA, 
Hareng.VoyezHaUc. 

HARMA,  ou HARMATIONïdffi*,  ou^judrici' , eft 
le  nom  d’un  .collyre  décrlrparPaulEginete,  Lib.  VU. 
c.  id.  ScparScribonius  Largus ,  i8. 


HARMALA ,  Raefauvage.  , 


Ses  feuilles  Ibnt  alternes ,  lès'  fleurs  dilpofées  en  rolè'Sc 
à  cinq  pétales  ;  l’ovaire  eft  placé  au  fond  du  calyce  & 
fe  change  en  un  fruit  rond  partagé  en  trois  loges. 

Boerhawe  ne  compte  qu’une  e^ece  de  cette  plante  ^ 

'Harmdla  ,  Ger.  1073.  Emac.:  1155.  Toum.  Inft.  257. 
Boerh.  Ind.  A.  261.  Ruta.Jÿlvefiris ,  Marmel ,  Offic. 
Ruta JÿlveJlris  flore  magm ,  Abo ,  G.  B.. P.  33S.  Raii 
Hift,  I.  878.  Rutafylvefiri?Syriaca,five  Harmala, 
Parle.  Theat.  133.  Ruta,  qiui  dki felec  Harmala.  J- 
B.  3.  200.  Rue  jaitvage. 


HAYRI ,  VEbenüs  Æthiopica.  Voyez  Ehenus. 


HEBE ,  5/8»  ;  les  poils  qui  croilTent  lür  le  pubis  ;  la  par¬ 
tie  fur  laquelle  ils  croiflènt ,  ou  l’âge  de  puberté ,  qui 
eft  le  tems  où  ces  poils  commencent  à  paroître  dans 
les  deux  fexes. 

HEBENUM.  Voyez  Ebenus. 

HEBISCOS  ,  le  même  qa’ibifcKZ.  Voyez  Akhaa. 


HECATOMBE  ,  ;  nom  d’un  collyre  dont 

parle  Paul  Eginete ,  L.  VU.  c.  16. 

HECATONDRACHMA ,  ;  eftlenom 

d’une  emplâtre  décrite  par  Galien ,  de  Camp.  Medie, 
per  Ge».  L.  II.  c,  2. 

HECTEUS  ,  safe ,  mefiire  Attique ,  égale  â  la  fixieme. 
,ze  fextiers  ,  ou  chopines.  Fœsius. 

HECTICA ,  IeIih»’  ,  i’iPK ,  habitude.  Hcüique  ou  éâ- 
qtie  eft  l’épithete  que  l’on  donne  à  une  efpece  de  fievre 
lente 'qui  mine  &  deifeche  peu-à-peu  tout  le  corps. 

Il  n’eft  fait  aucune  mention  des  fievres  étiyues  Ibus  ce 
nom,  dans  les  écrits  des  anciens  Médecins  Grecs  & 
'  Latins ,  tels  qu’Hippocrate ,  Aretée  &  Cornélius  Cel- 
fe;  on  n’y  trouve  même  pas  la  delcription  delà  fievre 


ÈÉI 


HEL  oû  MÉL,  Mtel.  Ruland. 

HELCOMA  ou HELCOSIS,  i>xx.ceiAx,0Tit}^c-iç>  exul- 

HELCOS.eXx[&,  uUere. 

HELCOSIS.  Voyez  Helcoma. 

HELCYDRION,  petit  ulcéré,  ou  puftulé 

ulcéreufe. 

HELCYSMA  A?>-Kv<r'{ji^9fcories(i^argem  >  qu’on  appuie 
za^r/7cauma.  Diofcoride ,  Z/îA  K.  c.  loi,  dit  qu’elles 
ont  les  mêmes  propriétés  que  les  Tmlyhdæna ,  &  qu’elles 
entrent  comme  ftyptiques ,  &  épiipaftiques  dans  les 
emplâtres  cîcatrilàntes. 

HELCYSTER,  2V/^c-t«'û  ,  ,  tir^r  ;  crocket  pour 

l’extraftion  du  fœtus. 

HELEAGNUS ,  ou  GaUfrutex  odoratus  Septentrion^- 
lium.  Voyez  Gale. 

HELENIASTRUM,  June'e  Bâtarde.  ' 

Miller  en  compte  deux  fortes  ,  toutes  les  deux  Améri- 
quairies;  on  ne  leur  attribue  aucune  propriété  médici¬ 
nale  que  je  connoifle. 


Boerhaave  la  fange  entre  les  .^Jîer. 

.Voici  fes  caraéleres ,  félon  Miller. 

Sa  fleur  eft  radiée ,  Tes  fleurons  font  hermaphrodites  »  & 
fes  demi-fleurons  femelles  ;  ils  font  les  uns  &  les  autres . 
jaunes.  Les  ovaires  qui  font  fur  un  placenta  nu,  font 
lîordés  de  duvet.  Toutes  .ces  parties  font  contenues 
dans  un  calyceécaijleux.  A  quoi  l’on  peut  ajouter  que 
fes  feuilles  font  rangées  alternativement  fur  les  tiges , 
&  que  fes  fleurs  croiffent  au  fommet  des  branches, 

Enuîa  campanaMemum^c.  helenium,  Ger.  S^^.EmRC. 
793. Raii  Hift.  i.  ^73.  ^nop.  %i. Heleniumt  vulgare. 
C.  B.  ayd.  Helenium,  Jîve  Enula  campana  ^  J.  B.  3. 
108.  Parle.  554.  After  omnium  maxinius  ^  Helenium 
diUus»  Toum,  Inlt.  483.  Boerh.  Ind.  A.  94.  Année. 

C’eft  une  plante  très-large,  dont  les  racines  font  grandes 
&  épaifiès';  divifées  énplufîeurs  branches,  brunes au- 
dehors,  &  blanches  en- dedans  ,  &  d’une  odeur  très- 
forte.  Ses  feuilles  les  plus  bàfiès  font  longues  &  larges, 
douces  ,  molles  &  velues -en-rdeflous,  &  vertes  en-def- 


te,  aromatique;  elle  rougit  frès-péu  le  papier  bleu ,  & 
iènt  l’iris,  quand  elle  eli lèche.  Par  l’analylè  Chy- 
mique  ,  outre  plufieurs  liqueurs  acides  ,  elle  donne 
^  beaucoup  d’h'uile  ,  un  peu  d’èfprit  urîheux ,  point  de 
‘  fel  volatil  concret  ;  les  feuilles  en  dosent  aflez.  Ainlî 
il  y  a  apparence  que  cette  plante  ag^jjj^r  un  lèl  vola¬ 
til  huileux ,  dont-le  lèl  ammoniac  n’eft  pas  tout-à-fait 
décompté ,  &  qui  eft  fort  chargé  de  foufre.  La  racine 
à^aienée^Çi  ftomacaie ,  peétorale  ,  diurétique  3c  pro¬ 
voque  les  réglés.  On  l’emploie  dans  les  tifanes,  dans 
les  bouillons  &  dans  les  apofemes  pour  l’afthme^  pour 
les  vieilles  toux ,  peur  la  c<^que  de  Poitou ,  pour  l’hy- 
dropifie  8c  pour  la  cachexie.  On  confit  au  fucre  les  ra¬ 
cines  de  cette  plante ,  on  les  met  bouillir  dans  le  moût 
ou  dans  la  biere  nouvelle.  Le  vin  èi  année  fortifie  l’ef- 
tomac ,  guérit  la  jauniflè ,  fait  pafièr  les  urines  j  8c  ga¬ 
rantit  du  mauvais  air.  L’exti;ait  de  cette  racine  a  les 
mêmes  vertus  ;  appliquée  extérieurement ,  elle  eft  ré- 
folutive ,  8c  propre  pour  les  maladies  de  la  peau.  On 
en  prépare  Poncent  enulatum ,  dans  lequel  on  em¬ 
ploie  quelquefois  le  mercure  ;  on  s’en  fert  contre  la 


j  Miller  en  compte  trente  elpeces 


Prenez  de  racine  à* année ,  honillie  dans  du  vinaigre ,  hat- 
tue ,  mije  en  pulpe  0‘  pajfée  par  kw  tamis  i  un& 


Faites  fondre  enlèmble  le  lard ,  l’huile  8c  la  cire. 


I  .  Onguent  d? année  avec  le  mercure. 

Vrentz  de  Ÿonguentprécédent,  une  quantité fî^fante. 


borefcens ,  joins  incams , 

: ,  jrutefcenSt  foliis  Crithmi 
,  frutejcens ,  foliis  fiœchados 
!»  angufiijfmo  folio. T. 452. 


On  cultive  cette  neuvième  efpece  dans  nos  jardins  >  el 
a  les  mêmes  vertus  que  VHeliotropmmmajus  Dîofc 

I  O.  Nelîotropiuvt  Mexîcanum  »  mali  limonii foliis.',  tlach 
chima  Patlahoac ,  feu  herbu  ufla  latifolîa.  Rechercl 


faut  remarquer  que  Vhellébore  noir  fur  lequel  M.  Eoul- 
dac  a  travaillé,  était  venu  des  montagnes  de  Suifle ,  & 
non  pas  par  la  voie  de  l'Angleterre.  Celui-ci  perd  une 
partie  de  fes  qualités  naturelles  fur  la  mer ,  &  par  con¬ 
séquent  eft  beaucoup  plus  îbibîe  que  l'autre. 

,es  expériences  de  M.Bouiduc,  jointes  aux  raifons  que 
nous  avons  apportées  ci-deflus ,  fortifient  confîdérable- 
ment  le  foupqon  que  notre  hellébore  n'eft  pas  à  beau¬ 
coup  près  fi  fort  que  celui  des  Anciens.  Il  n'eft  point 
extraordinaire  en  Angleterre  d'ordonntr  jufqu'à  quin¬ 
ze  ou,  vingt  grains  à*hellébore  en  poudre  en  qualité 
d'altérant  &  de  fudorifique,  ni  de  faire  prendre  pour 
une  feule  dofe%  depuis  foixante  jufqu'à  cr-* - - 


HEIXESPONTIA ,  nom  de  deux  emplâ¬ 

tres  dont  on  trouve  la  defcription- dans  Galien,  de 
Comp,  Med.  per  G,  Lîb.  VI.  cap,  lo.  II. 
HELMINTHES .  IxjaiVôeç ,  vers. 
HELMINTHAGOGA.  Voyez  Helminthica. 
HELMINTHICA,  Helmenthi^ues  om  remedes  contre 

HH,NE*SEDr^S'.  Ruland. 

HELODES  ,  de  sXoç,  marais  ou-  lieu  maréca¬ 

geux;  épithete  que  l'on  donne  à  certaines  fievres  acr 
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l’afSinilatioii ,  la  nutritîpa»  lalânguifîcation,  l’évacua-  1 
tion  par  lesfelles 

Il  y  a  dans  le  foie  trois  fortes  d’humeurs  qui  fe  putréfient 
aifément  par  la  chaleur ,  beaucoup  de  fâng  8c  de  ^ng 
dilTbus ,  la  bile  v^culaire  -,  8c  la  bile  hépatique.  D’ail¬ 
leurs  on  remarquera  que  la  fituation  de  ce  vifcere  eft 
telle  qu’il  peur  facilement  affeéler  le  diaphragme  8c  le 
■c&ur.  Quand  les  extrémités  des  vaifTeaux  biliaires  font 
■  bouchées ,  il  eft  très-facile  à  la  liqueur  bilièufe  de  paf- 
fer  dans  la  veine-cave. 

Toutes  çés  confîdérations  peuventrépandrede  ta  lumiè¬ 
re  fur  le  vpmifTement  noir  ,  auquel  les  Habitans  des 
Indes  occidentales  font  fort  fujets-, 

Onpeutjugerpar  les  principes  que  nous  avons  expofés, 
combien  il  y  a  de  différentes  elpeces  d’idere;  pour¬ 
quoi  on  guérit  quelquefois  &ns  peine  ce  mal ,  8c  quand; 

.  pourquoi  il  eft  fouvent  très-opiniâtre  ;  pourquoi  il 
caufe  fouvent  une  mort  prompte,  8c  fouvent  ne  fait 
périr  qu’après  bien  des  foufftances  ;  pourquoi  il  paroît, 
-reftç,  difparoît  8c  revient  par  périodes;  pourquoi  après 
de  grandes  anxiétés ,  des  vomiffemens ,  des  douleurs , 
des  convuUions  ,  cernai  fe  manifefte  ,  fe  calme  ,  repa- 
rolt ,  8c  ce  qu’il  marque  alors  ;  pourquoi  il  eft  fî  fu- 
nefte  avant  le  feptieme  jour  dans  les  fieyres  aiguës ,  fi 
difficile  à  détruire  dans  lés  mêmes  fievres  ,  après  le 
feptieme  jour;  pourquoi  une  dyfienterie  copieuîè  8c  de 
peu  de  durée  le  guérit  fi  bien  ;  pourquoi  la  faignéeeft 
d’un  fi  foible  fecours  dans  ces.  maladies  ;  pourquoi 
dans  toute  maladie  aiguë ,  il  faut  faire  tant  d’attention 
aux  douleurs  des  hypocondres ,  à  leur  gonflement ,  à  la 
façon  dont  ils  s’élèvent  ;  pourquoi  la  couleur  des  yeux 
Sc  des  urines  fait  fi-tôt  reconnoîcre  lapréfence,  ou  le  dé¬ 
clin  de  l’iélere  ;  pourquoi  l’inflammation  ,1a  fuppura- 
tion  ,  la  gangrené ,  les  skirrhes ,  les  cancers  de  la  rate , 
de  l’eftomac,  de  l’épiploon ,  du  méfêntere ,  desinte- 
ftina,  endommagent  toujours  fîfort  \tfoie  }  pourquoi 
ces  vifceres  à  leur  tour  Ibufïrent  de  l’inflammation , 
ou  du  skirrhe  ànfoîe  ;  pourquoi  le  foie  peut  acquérir 
un  volume  confidérable ,  s’enfler  fiprodigieufement, 
èc  fe  deffécher  enfuite ,  lorfque  les  fluides  ne  peuvent 
plus  y  circuler ,  ni  l’humeâer;  pourquoi  les  maladies 
du  foie  caufènt  l’hydropifie ,  8c  la  tympanite.  Voyez 
Hydropr.  8c  Tympamis  i  pourquoi  le  foie  s’exténue  8c 
fe  defieche  dans  les  hydropiques ,  tandis  que  leur 
rate  s’enfle  beaucoup;  quelle  eft  la  nature  de  la  dyflèn- 
terie  hépatique ,  8c  d’une  infinité  d’autres  maladies  re- 


ce  de  dyfTentefie  dans  la¬ 


ie  difpenfer  d’in; 


Je  n( 


Une  perfônne  fut  piquée  d’une  viper«  ^ _ 

elle  fat  attaquée  de  vomifièment,  8c  toute  fâ  peau  prit 
en  peu  de  tems  une  couleur  jaune  comme  dans  l’iftere. 
Si  nous  confidérons  que  le  poifon  communiqué  par  la 
.  anorfure  de  la  vipere ,  difpofe  le  fang  a  une  prompte 
coagulation  ,  dont  l’effet  de  la  bile  au  contraire  eft 
de  le  garantir  en  l’atténuant  ;  nous  aurons  lieu  de  co'n- 
îeéturer  que  le  conduit  biliaire  commun  qui  porte  la 
bile  dans  le  duodénum ,  entre  par  quelque  mécanif 

tion  fpafmodique ,  d’oh  il  arrive  que  l’abord  de  la  bile 
ne  fe  fait  plus-dans  l’inteftin  ;  nous  imaginerons'enfui- 
te  queie/o/>  8c  lavéficule  du  fiel  fe  trouvant  compri¬ 
més  ^sns  le  vomiffement qui  fe  fait,  la  bile  noire  eft 
ite  de  refluer  dans  le  fang  pourprévenir  la  coa- 
tft  furie  point  de  s’y  faire.  Ce  qui  don- 
’  es  hypothefes ,  c’eft  que  nous  obfer-  ' 

- duit  biliaire[ou  cholidoque  ,aux  environs 

U  duodénum,  que  le  vomiffement  caufe  la  jauniffe , 
&  que  la  bile  eft  forcée  de  fë  porter  dans  le  fang.  , 


HEPATICA  TRIFOLIA  ,  V Hépatique, 


Sa 'racine  eft  fibreufè  8c  vivace  ;  les  pédicules  de  fes 
feuilles  partent  de  la  racine ,  fês  feuilles  font  compo- 
fées  de  trois  lobes ,  fês  tiges  font  nues ,  Amples ,  por¬ 
tent  des  fleurs  8c  partent  de  la  racine  ,*  fbn  calyce  eft 
à  une  piece  ;  il  eft  profondément  découpé ,  commu¬ 
nément  en  trois  lobés ,  rarement  en  quatre  ;  il  eft  per¬ 
manent  ;  fês  fleurs  font  en  rofê,  polypérales ,  commu¬ 
nément  pentàpétales,  8c  fontgarniesd’un  grand  nom¬ 
bre  d’étamines  ;  fon  fruit  eft  globuleux ,  Sc  chacune  de- 
fes  cellules  eft  pourvue  d’un  tuiau  recourbé,  du  relie- 
elle  relTemble  à  la  petite  chélidoine. 

I.  Hepaiica^  trifolia earuleo flore »^otT\ï.Xud.-A.‘^o.trV‘ 
folium  aureum ,  hepatica  nohilist  Offic.  trifolium  hepati- 
cum  ,  flore  fimplîci.  C.  B.  Pin.  330.  Rai.  Hift.  i.  580. 
Trifolium  hepqticum  tfive  Trinitatis  herba ,  flore  atru- 
lé'o,  j. B. à. 389.  Hepatica  nobilis five  trifolia tVzrki. 
Theat.  13(58.  H epaticum trifolium,  Ger.  1032,. Emac. 
1203.  Rânunculus  tridentatusvernus, flore  Cmplicice^ 
ruleo,Toum.  Inft,  28(5.  Vhépatique.  , 

Les  fleurs  de  cette  hépatique  fortênt  de  terre  dé  bonne 
heure ,  au  Printems ,  avant  les  feuilles  ,*  elles  croiffenc 
foibles ,  longs ,  8c  tant  foit  peu  velus  ; 

:  quatre  à  cinq  pouces  ;  les  feuilles 
lans  un  calyce  vert  à  ‘trois  piecesj- 
elles  font  compofées  de  fix  feuilles  bleues  ,  tant  foit, 
peu  rondes  8c  pointues  par  le  bout;  ces  feuilles  font- 
rangées  autour  d’une  petite  tête  verte ,  8c  l’on  trouve 

bleues;  la  tête  verte  s’aggrandit,  8c  dégénéré  enfuite 
en  plufieurs  petites  femences  nues.  Ses  feuilles  pa- 
roiflent ,  lorfque  fes  fleurs  font  paffées  ;  chaque  feuille 
a  trois  lobes  égaux ,  ronds  ,  8c  tant  foit  peu  pointus 
par  le  boüt;  eUes  font  d’un  vert  fàle ,  8c  croilfent  fur 
de  longs  pédicules.  Sa  racine  eft  petite  Sc  fibreufe.  On 
U  ..U.,- - - -J— ellefleuriteiT 


On  fait  ufâge  de  fes  feuilles  en  Angleterre,  mais  cet  ulâ- 
ge  eft  peu  confidérable;  quelques  Auteurs  étrangers 
les  donnent  pour  vulnéraires ,  Sc  les  recommandent 
pour  bienfaifantes  dans  les  maladies  du  foie. 

On  la  cultive  dans  les  jardins ,  8c  elle  fleurit  au  printems. 
Quant  à  fes  vertus ,  elle  fortifie  l’eftomac  par  fon  af^ 
tringence  :  c’eft  pourquoi  on  peut  l’ordonner  dans  tou-- 
tes  les  maladies  qui  proviennent  de  relâchement ,  8c 
où  il  eft  à-propos  de  refferrer.  On  s’en  trouvera  bieii 
■  dans  le  diabètes,  dans  le  crachement,  8c  dans  le  pif- 
fement  de  fang  ,  Sc  dans  tous  les  cas  où  on  ordonne 
des  boiffons  vulnéraires.  On  la  recommande  dans  l’her- 
nie  ;  fês  feuilles  pulvérifées-fbnt  excellentes  dans  la 
dyffenterie.  La  décoéiion  de  fes  feuilles  paffe  pour  ef¬ 
ficace  dans  la  jauniflê ,  dans  la  gratelle ,  dans  les  ulce- 
res.férides ,  8c  dans  les  efquinancies.  Toute  la  plante 
eft  utile  dans  les  obftruâions  aux  reins  ,  à  la  veflîe  , 


3.  Hepatica ,  trifolia ,  rubro  fUre,  Gluf.  H.  248. 

4.  Hepatica ,  trifolia , flore  rubro  pleno. 
Hepatica,  trifolia, flore  albofimplici. 

6.  Hepatica,  trifolia,  ftorecameofimplici. 


Si 
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toiredesPUntes . 
Qaer<iûes  Auteurs 


iLSen. 


,  3.  cap. 


on  la  mêle  avec  dü-giûgenière.  flif- 
::rîhuée  à  BoerhÊeue. 
e  Botanique  ont  regardé  cette  plan- 


12.  fait  n 


nom ,  le  grand  collyre  ftatique  &  le  petit. 
HERNANDIA.  Cette  plante  eft  très-commune  à  la  Ja¬ 
maïque,  dans  les  Mes  Barbades' &  de  Saint-Chrifto- 
,  &  dans  plufieurs  autres  contrées  des  Indes  Occi- 
._i_-  -11-  _n.  ....  lAngloisde 

HERNIA,  We. 


pîploon ,  s’appellent  en  général /jcrsie/  :  elles  diiFerent, 

nombril  s’appellent  kernies  ombiliçaieSt  ou  omphalo¬ 
cèles  ScéxmphaUs^  celles  qui  font  fîtiiéesa  l’aine,  her- 
mes  inguinales  ou  bubonoceles  ;  celles  du  fcr.otum, 

.  ofchéoceles  ;  &  aux  autres  parties  du  ventre ,  elles  ont 
le  nom  commüri  de  ventrales.- 
a®.  Elles  different  aufîî  par  la  différence  des  fubftanees 
..  qu’elles  contiennent  ;  d’où  elles  tirent  aulîi  dfférentes 
dénominations.  La  tumeur  qui  procédé  de  la  chute  des 
inteftins  s’appelle  entérocele  ;  celle  qui  provient  de  la 
chute  de  l’épiploon ,  épiplocèle  ;  celle  a  pour  caûfe 

iin'amas  devants ,  pneumatocele  i  céÙt  qui  eft  remplie 
d’eau,  fydyflCfi?.- 

3^.  Elles  different  encore  par  leup..groffeur.,  leur  çohfif- 
tance  8c  leur  adhéfion  ;  lés  unes  étant  petites ,  d’autres 
.  plus.confîdérables,  &  d’autres  d’une  groffeur  énorme; 

les  unes  étaiit  molles, -d’autres  dures  ;  lés  unes  fixes, 

.  d’autres  mobiles  ;  les  unes  pouvant  être  replacées  fort 
aisément  dans  l’abdomen,  d’autres  ne  pouvant  l’êtrr 
que  difficilement ,  oü  même  ne  le  pouvant  point  êEr< 
du  tout  -:  on  appelle  ces  demieresb^-^zie/,  adhérentes 
Quelquefois  les  parties  déplacées  font  tellement  erifer 
mées  par  un  refferrement  qui  les  étrangle ,  ou  par  l’in¬ 
flammation,  qu’il  ne  leur  eft  point  poffible  de  donnc" 
paffage  ni  aux  vents ,  niau-x  excrémens ,  &  celles-ci  for 
.  appellées  hernies  avec  étranglement.  Enfin  il  y  en  a  qt 
ne  càufènt  point  de  douleurs ,  &  d’autres  qui  en  eau 
fent  de  très-aiguës  #  qm  mettent  en  fbuffrance  tout  1 
refté  du  corps,  produifentdes  vomilïèmens&  quantité 
d’autres  fymptom'es  funeftes- 

Be  Pomphaloceïe: 

L’omphalocele ,  l’exomphale  ,■  ou  Ÿhemîe  om^îfîcale  ; 

droit  du  noml«-il.'  Son  volume  8c  la  figure  ne  dont  pas 
toujours  les  mêmes.  Il  y  en  a  ,  furtbut  au  commence¬ 
ment,  qui  font  fort  petites,  d’autres  plus  cqnfîdéra- 
bles ,  d’autres  enfin  d’une  groffeur  énorme  ;  il  y  en  a 

■  .de  longues,  de  pointues,  rfe  .cylindriques,  Dexette 

derniere  efpece  étoit  une  que  je  vis  a  une  femme  groi- 
fe,  dont  le  nombril  par  fa  diftenfîon  avoir  formé  un 
allongement  à  peu  prèsfemblabïe  ,  pour  la  forme  8c 
pour  la  groffeur,  ^unpénis,  lequel étoit- fort  doulou¬ 
reux  ,  8c  ne  contendît  qué  des  yents.’  Ces  hernies  diffe¬ 
rent  auflî  par  ce  qu’elles .  contiennent  les  unes  < 
nant  des  inteftins,^ d’autres  l’épipïoon,  d’autr 

■  ï’airou  del’eau;  déplus, les.unes  font  molles, d^ autres 
'  font  dures  ;  les  unes  peuvent  être  réduites  ,  d’autres 

ne  le  peuvent  pas  être  ;  les  unes  font  douloureiffes  8c 


domeni  8c  Cngulieremèm 


te,  dune  chute,  d’un  coup  ou. dune 
iir  levé  quelque  fardeçiu  trop  lou^  de 
ment ,  &  d’un  accouchement  labileux 


rompre,  s’il èft  foible, comme  D.ionis  l’affure-;  Scie 
péritoine  ainfî dilaté,  les  inteftins  8c  l’épiploon,  ou 
l’épiploon  feul ,  ou  de  l’air ,  pourra  s’introduire  avec 
force  dans  l’ombilic.  Queîquefoisle  relâchement  feul, 
.  8c  la  foibleffe  du  péritoine  près  du  nombril ,  caufent  ce 
défordre  i  furtout  .quand  elles  proviennent  de  violen¬ 
ces  que  cette  partie  a  fouffertes, auparavant,  ou  décris 
aigus  d’ans  les  eufarrs;  Càr  j’ai  fouvent  vu  ce  délbrdre 
arriver  à  des  enfans  peu  de  tems  après  leur  .naiffance  ,• 
furtdut  lorfqü’après  la  chute  du  cordon  ombilical,  ort 
ft’avoit  pas  eu  foin  de  comprimer  l’ombilic  par  un  bon 

On  connoît  une  .omphalocèle  â  la  vue  & 
même  par  l’ouîe;  car  le  nombril  eft  ex 


lu  toucher  ,.8c 


.  n  la  preffe  avec  les  doigts  > 
(  à  moins  que  les  parties  déplacées  ne  foient  extrême¬ 
ment  adhérentes ,  )  rentre  dans  le  ventre ,  Sç  fait  en  y 
rentrant  quelque  bruit,-  furtoutfi  le  malade  eft  couché' 
fur  le  dos.  Cefont-lâ  des  marques  sûres  qu’il  y  a  def- 
tente  des  inteftins.  Quelquefois  la  tumeur  eft  toute 
molle  :  dans  ce  cas,  il  y  a  lieu  de  croire.que  çe  n’eft 
que  du  vent ,  ou  l’épiploon  feul  qui  s’eft  fait  un  pafla- 
ge  de  force  ;  quoique  à  la  vérité  ,  comme  il  couvre  les 
inteftins,  il  eft  rare  qu’il  defçende  fans  les  entraîner 
avec  lui.  La  defcenie  de  l’épiploon  feul ,  s’appelle 
hernie  ombilicale  de  l’épiploon  ;  celle  des  inteftins 
feule,  hernie  ombilicale  des  inteftins.  Si  l’enflure  con¬ 
tinue  après,  même  que  les  inteftins  ont  été  replacés 

&.de  i’inteftin  ,  &  de. l’épiploon,  quoique  fouvent 
i’épîploon  8c  les  inteftins  .rentrent  enfemble.  Dans 
les  hydropiques,  c’eftde  l’eau qni  diftend  l’ombilic, 
comme  il  paroît  par  la  figure  que  Scultet  en  àmne,  & 
par  un  exemple  rapporté  dans  la  Chirurg.  Curiof.  dt 
Purmann.  Mais  rhabitude  du  ce--'' 


te  feule  fuffit 


_ ^  ,  _  . .  ^  iut  l’appeller  hernie  ombilicale  aqueu- 

fe ,  comme  on  appelle  flatuiente  celle  qui  a  pour  caufé 
matérielle  des  vents. . 

L’omphalçcele.dans  les  enfans  n’eft  pas  fort  ffangereufe, 

8c  elle  le  guérir  d’ordinaire  fort  aisément.  Elle  ne  i’eft 
.  pas  beaucoup  non  plus  dans  les  adultejs,tant  que  les  pi¬ 
tiés  font  capables  d’être  replacées.  Mais  il  y  a  des  cas 
o.ùellé  le  peut  devenir  beaucoup  :  Par  exemple,  fi  Iz 
defeente  forcée,  de  i’înteftin  dans  le  trou  étroit  du 
nombril  vient  d’une  chute,  &  qu’il  ne  puiffe  pas  erré 
replacé  dans  le  ventre  ,  les  fuites  en  peuvent  être  trè^- 
dot^loureufes&très-funeftes;  car  il  eft  prefque  impolt. 
fible  que  l’étranglement  du  paffage  ne  forme  un  obft'a-  . 
cle  qui  empêche  le  fang  de  revenir  dW  inteftins  ainfi 
étranglés  ;  8c  que  les  fluides  çh  ftagnatiôn  dans  les  vaif  ' 
féaux  n’oçcafîonnent  une  inflammation  ,  avec  des  dou¬ 
leurs  8c  des  àngoiffes  éxcelïives  ,  accompagnées  de  vo- 
miffemént,  Sc ,  c.e, qui  eft.le  pire  ,  de  vomifièment  mê-‘  ' 

fion  iliaque ,  qu’on  appeÛe.  vuïgairement  colique  de' 
fÿmptoihes  qui  font  fuivis  de  là  mortifica-' 
tion, des  inteftins,  qui  caufe  enfin  une  mort  dés  plus^ 
douloureufes.  Mais  quand  ce  d^ordre  a  augmenté  par 
degrés’,  Sc  que  l’ouverture  du  péritoind eft  àffez.large 
pour  y  pafferles  inteftins,  lé  danger  eft  moins  grand,-’ 
furtôuÉ  dans  les  enfans  &  lés  jeunes  gens’.  Si  cependanr 
on  nja  pas  foin  d’y  appliquer  un’bandage ,  d’empêcher' 
le  froid  n’y  parvienne ,  que  le  malade  ne  faffe  au^ 


s.6c)  HER 

mée  de  tabac  par  œi  tuyau  convenable ,  (  reprélènté 
PI.  X.  du  fécond  Volume,  Fig'.  13.)  afin  de  vuider  &  de 
relâcher  les  inteftins.  Une  longue  expérience  m^a  con¬ 
vaincu  de  l'efBcaciré  merveUleufe  de  ce  remede  qu’on 
*’  '  clyftere  de  tabac.  Si  les  intef- 


men.  Après  qu’elles  font  replacés ,  on  preGTe  à  l’endroit 
du  nombril  avec  les  doi^ ,  &  on  applique  par-deiTus 
une  comprelTe ,  qu’on  aflure  au  moyen  d’une  bande  ou 
plutôt  d’on  bandage  tel  que  celui  qui  a  été  prefcriî  ci- 

Mais  fi  tous  ces  remedès ,  en  y  joignant  la  lâîgnée ,  n’ope- 
jent  rien  dans  les  vingt-quatre  heures,  &  que  les  iÿmp- 
tomes  au  contraire  empirent,  il  faut  avoir  recours  à 
l’opération  Chirurgique,  comme  la  feule  reflburçe  qui 
reftercar.autantcetteopérationfaite  àtemspeut  être 
utilealaguériibndumalade,  autant  eft-elle  inutile  " 
fuperfiue  fi  on  la  remet  au  lendemain.  jCar  il  ne  fa. 
que  vingt-quatre  heures  de  plus ,  furtout  dans  les  jeu¬ 
nes  gens  &  les  hommes  forts ,  pour  que  la  gangrené  ou 
le  fphacele  fè  mettent  aux  inteftins  enflammés  &  les 
détruifent.  Les  fuites  du  Iphacele  font  le  vomiffement 
une  augmentation  de  foibleflè  un  fentiment  de  froi 
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te&affurée. 


Quant  à  l’opération ,  la  première  chofe  à  faire  eft  d’élar¬ 
gir  fuffifamment  l’ouverture  de  l’abdomen  pour  rédui¬ 
re  ies  inteftins  comprimés  Sc  étranglés.  Et  voici  com 
me  on  s’y  prend  :  on  couche  le  malade  fur  ûn  lit  ou  fu 
u.ne  table .  la  tête  baffe .  mais  le  ventre  Sc  les  feffes  éle¬ 
vées;  on  l’attache  avec  des  liens ,  ou  on  le  fait  tenii 
par  des  hommes  vigoureux  pour  empêcher  qu’il  ne  re¬ 
mue.  Alors  le  Chirurgien  ou  fes  Aides  tiennent  la  peai 
de  deffus  la  tumeur  du  nombril  bien  tendue ,  furtout  1 
la  tumeur  eft  confidérable  ;  l’on  y  fait  une  incifion  ave( 
lebiftouri,  mais  avec  beaucoup  deprécaution,  depeur 
de  blefler  en  même  tems  les  inteftins.  Pour  éviter  cet 
'  accident,  le  plus  sûr  eft  d’introduire  immédiatement 
fous  la  peau  le  conduéleur,  PL  IL  du  fécond  VohiTne  - 
"'"Sc  N ,  &  d’aggrandir  l’ouverture  en  longueur  -  - 


lebiftouri;  ficen’eftpas  aftez  ,  la  tumeur  étant  fort 
grande ,  on  fera  de  plus  une  incifion  tranfverfale ,  &  ( 

u-deflbus  on  éloignera  la  graif- 


lent.  Immédiate 

fè  &  les  membrai  ^  . 

un  biftouri;  &  pour  ne  point  bleflèr  l’inteftin  en  coupant 
la  membrane  qui  lerevetimmmédiatement,  onl’éleve 
&  on  y  fait  un  petite  incifion ,  comme  on  vient  de  dire 
qu’il  falloir  faire  à  la  peau.  Ayant  ainfi  découvert  ies  in¬ 
teftins  on  introduit  le  conduÔ:eur  fous  la  membrane,on 
^dilate  la  plaie  avec  uninftrument  convenable ,  &  quand 
tout  eft  à  découvert  on  prefle  doucement  lesi 
pour  les  replacer  dans  l’abdomen.  Mais  fi  le 
nombril  fe  trouve  trop  petit  pour  qu’il  fi)it  poflîble  de 
replacer  l’inteftin ,  après  avoir  introduitde  conduéteur 
&  tenant  les  inteftins  en  état  avec  le  doigt ,  on  l’élargi- 
^  raparen-hautSc  en  tirant  vers  le  côté  gauche  du  ve: — 

'  avec  une  paire  de  cifeaux  moufles  par  le,  bout,  6 
biftouri  garni  d’un  bouton,  (voyez  PL  V.  diipre 
Volume,  Ftg.  3.  4.  ou  5;)  jùfqu’à  ce  qu’on  ait  r« 
l’ouverture  aflez  grande.  Si  l’on  fait  autrement  1’: 
fion  au  nombril ,  on  courra  rifque  de  bleflfer  la  veine  01 


d’autres  :  premièrement ,  un  conduéèeur,  P/.  X.  dujè-^ 
cond  Vol.  Fig.  8.  avec  des  ailes  ^y^,pour  preflTer  en  em- 
baslesinteftins,&  empêcherqu’ils  ne  foient  aucunement 
lé^fés  par  le  biftouri  qui  eft  dans  fa  rainure ,  tandis  qu’on 
aggranditle  trou.  M.  Morand,  célébré  Chirurgien  de 

qu’il  appelle  biftouri  gaftroraphique.  (  Voyez  PL  X. 
dufecondVolume,Fig.^.)y^onh\\ià’tn  parleràl’en- 
droit  où  j’ai  traité  des  plaies  de  l’abdomen ,  dans  lef- 
quelles  il  feroit ,  à  ce  que  je  crois ,  fort  utile’,  comme 
il  l’eft  pour  dilater  l’ouverture  d’une  hernie  avec  ét  ran- 
glement.  On  en  introduit  le  bout  dans  l’abdomen  juf- 
qu’enS;  enfuite  le  tenant  par  les  anfes  CC,  comme 
une  paire  de  cilèaux ,  &  élevant  la  branche  mobile  D , 

fiopérieure^'S,  on  élargit  l’ouverture,  autant  qu’il  eft 

Outre  cela ,  M.  le  Dran  ,  autre  célébré  Chirurgien  de 
Paris ,  a  imaginé  il  n’y  a  pas  long-tems ,  une  forte  de 
biftouri  caché ,  que  j’ai  repréfenté  PL  X.  du  fécond  Vo¬ 
lume,  Fig.  10.  II.  DanslaF/g.  10.  il  eft  enfermé  &  ca¬ 
ché  ;&  dans  la  Fig.  II.  il  eft  découvert,  &  les  parties 
qui  le  compofent  repréfentées  chacune  séparément.  La 
partie  A  A,  Fig.  10.  pafie  dans  l’ouverture  qu’il  eft 
queftion  de  dilater;  enfuite  on  prend  de  la  main  droite 
le  manche  K ,  8c  l’on  prefTe  comme  il  convient  avec  le 
pouce  fiir  la  plaque  F.  Ainfi  le  biftouri  qui  jufques-là 
àvoit  été  caché  dans  la  rainure  AA,  s’élève  alors; 

,  ( voyezFig.  ii.  CD)  deforte  néantmoins  que  l’extré¬ 
mité  D  demeure  cachée  dans  la  cavité ,  de  peur  que  les 
inteftins  n’en  foient  piqués  ou  bieflTés  ;  &  la  partie  C 
élargit  le  paflàge  qui  étoit  trop  étroit  pour  donner  jour 
à  rétablir  les  inteftins.  On  trouvera  plus  au  long  l’ex- 

ment  hijlouri  herniaire  de  M.  le  Dran ,  dans  l’explica¬ 
tion  de  la  PL  X.  du  fécond  Volume. 

Quand  les  inteftinsfontainfi  replacés,  un  des  Aides  te¬ 
nant  les  levres  delà  plaie  rapprochées ,  le  Chirurgien 
la  ferme  au  moyen  d’une  future  nouée,  (  quoique  les 
modernes  rejettent  l’ufage  de  cette  future ,  que  je  ne 
crois  pas  non  plus  néceflaire  >  furtout  dans  les  petites 
incifions)  &  met  un  bandage  par-deflus ,  jufqu’a  ce 
ce  qu’elle  foit  cicatrisée ,  comme  on  le  fait  dans  la  gaf- 
troraphie.  Après  que  le  premier  appareil  aura  été  posé 
il  faut  que  le  malade  fe  tienne  bien  en  repos;  &  le  ban¬ 
dage  doit  refter  trois  ou  quatre  jours ,  à  moins  que  quel¬ 
ques  fymptomes  extraordinaires  n’obligent  à  le  défai¬ 
re,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  retarder  la  confolida- 
tion  :  mais  après  que  le  premier  appareil_ajira  été  une 
fois  levé,  il  faudra  panferla  plaie  une  fois  tous  les 
jours,  comme  on  fait  aux  autres  plaies  du  ventre;  & 
lorfqu’elie  aura  repris,  il  ne  faudra  pas  laifTer  que  de 
la  tenir  toujours  couverte  d’un  bandage,  pour  former 
une  bonne  cicatrice,  &  empêcher  la  rechute.  Mais  les 
adultes  &  les  gens  âgés  pour  être  en  fureté,  doivent 
porter  un  bandage  toute  leur  vie;  au  lieu  que  les  en- 
fans  &  les  jeunes  gens  guériflent  pour  l’ordinaire  radi- 


Afin  de  faire  voir  combien  notre  méthode  reflemble  à 
celle  de  M.  Petit ,  j’en  vais  donner  un  court  exposé  ti¬ 
ré  des  Opérât,  de  Chirurg.  de  Garengeot. 

Le  Chirurgien  affifté  de  fes  Aides,  fouleve  les  tégumens 
de  la  tumeur  &  la  graifle;  puis  il  fait  une  incifion  longi¬ 
tudinale  &  enfuite  une  tranfverfale  avec  le  biftouri  ; 
après  quoi  il  élargit  laplaieen  séparant  les  quatre  angles 
avec  le  conducîreur  &  le  biftouri ,  ou  en  y  introduifant 
les  doigts  ;  8c  alors  il  paroît  un  raifeau  ,  qui  reflemble 
en  quelque  chofe  à  un  inteftin,  &  qu’il  faut  écarter 
doucement  avec  un  biftouri  ou  crochet.  Après  qu’on  a 
incisé  ce  raifeau  {a)  qui  contient  les  inteftins  defeendus. 


(a)  Je  n’ai  jamais  pu  entendre ,  ni  au 
parlé ,  ce  que  fignifie  ce  mot  raifeau ,  & 


faute  d’impreflion  &  gu’ii  faille  lire 
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erfs  5  de  peur  que  la  ligature  ne  caufe  des  fpafmes  on 
Ues  convaifions  :  mais  je  ûiis  perfùadé  que  cette  pré¬ 
caution  n’eft  point  du  tout  néceifaire,  &que  déplus 
elle  eftiropratiquabie.  Car  comment  pouvoir  détacher 
des  veines  ipermatiques  de  petits  nerfs  qui  y  font  en¬ 
trelacés  de  maniéré  à  n’en  pouvoir  être  démêlés  ?  D’ail¬ 
leurs  où  eft  la  preuve  que  ces  petits  nerfs ,  tiffus  fi  inti¬ 
mement  avec  les  veines  puiflent  caufer  des  fpafmes. 
Quant  au  furplus  on  met  de  la  charpie 
- ielaligr 


le  têfticule  environ  à  1 
S’il  y  a  une  excroiflance  douloureufe  fur  le  tefticule  que  les 
remedesne  puiflent  pas  diflîper,  &  que  le  teflacule  ne 
laifle  pas  d’être  fain,  on  y  peut  remédier  &  le  confe 


nclefcro 


roiflance. 


lis  fi  elle  affecte  le  tefticule  même, 
etrancher  fans  faire  fouflrir  au  malade-des  douleurs 
:xprimables.  Alors  il  faut  retrancher  le  tefticule  mê- 


u  fcrotum  qui  enveloppoit  le  tefticule ,  deve 
Le  depuis  qu’il  a  été  retranché ,  car  par-là  oi 
iaguérifonde  la  plaie,  &o - 


_ ^ _ _ ^  _  ne  chofe  à  obferver  par  rap¬ 
port  aux  pânfemens,  qui  eft,  que  d’abord  on  mettra 
delà  charpie  &  des  comprefles  avec  le  bandage  ingui¬ 
nal  qu’on  appelle,  enfuite  pour  calmer  l’inflam- 
- onappliquf 


mation  qui  ne  manque  gùere  d’arriver,  on  applique  des 
cataplafmes  de  qualité  réfolmive  &  anodyne;  enfin  on 
guérit  la  plaie  avec  de  l’onguent  digeftif  &  du  baume 
vulnéraire,  comme  après  la  célotomie.  On  trouvera 
quelques  obfervations  fur  la  caftration  dans  les  Obferv. 
deTulpius,  Lié.  IV.  cap.  32.  &  dans  les  Obfervations 
Chirurg.  de  Saviard ,  Qhjerv.  12  5. 


mVhyàroceU. 


Une  hydrocele  eft  une  dîftenfion  contre  nature  du  fcrotum 
qui  provient  de  quelque  humeur,  &  qui,  quoiqu’elle 
ne  caufe  pas  de  douleur  ne  laifTe  pas  d’être  fort  incom¬ 
mode.  Cette  tumeur  eft  groflTe  comme  un  œuf,  com¬ 
me  le  poing ,  même  comme  la  tête ,  &  quelquefois  en¬ 
core  plus  grofle  :  elle  n’eft  ordinairement  que  d’un  cô¬ 
té  du  fcrotum ,  mais  quèlquefois  auffi  à  tous  les  deux. 
On  y  eft  fujet  à  tout  âge ,  jeune  comme  vieux  ;  il  y  a 
des'enfans  qui  l^pportent  en  naiflant,  d’autres  à  qui 
elle  vient  aufll-côt  après  leur  naiflance.  Cette  humeur 
ne  le  montre  pas  toujours  au  même  endroit ,  quoique 
pour  l’ordinaire  elle  fe  fo  '  ‘  ' 


c’eft-à-dire ,  entre  le  tefticule  &  la  tunique  qi 

enforte  qu’il  nage  pour  ainfi  di- 
,  &  qu’on  ne  le  diftingue  pas  au 
toucncr.  ilh  ce  cas  li  paroît  qu’elle  procédé  de  l’éro- 
fion  oude  la  rupture  des  vaifleauxiymphatiquesdutefti- 
cule  :  mais  elle  le  trouve  aulïl  quelquefois  Ibus  la  peau 
du  fcrotum,  comme  Celfeenafait  la  remarque,  für- 
tout.dans  les  enfans  nouveaux-nés  &  les  hydropîqui 
en  ce  cas  elle  baigne  les  deux  teftîcules  ;  quelqùes-i.... 
i’appellénf  alors  hydropifie  du  fcrotum  Sc  la  diftin- 
guenr  de  l’hydrocele.  Quelques  Auteurs  parlent  ” 
amas  d’humeursCè)  contre  nature  dans  la  produâii 
péritoine  au-deflus  du  tefticule,  &  nous  difent  n 
en  avoir  trouvé  une  grande  quantité ,  en  dilféquant  des 


H  Ë  R  m 

cadavres  dans  la  produêlion  du  péritoine ,  occafionnéé 
par  une  /j«'»/>^nteftinale.  Quelquefois  la  liqueur^ 
d’une  couleur  fanguine,  &  même  on  trouve  auffi  do  , 
fang  tout  pur  dans  la  cavité  du  fcrotum.  Cette  forte 
de  hernie  n’étoit  pas  inconnue  à  Celfe,  comme  il  paroît 
par  le  chap.  p.  de  Ibii  Livre  VII  C’eft  i’hematocelé 
ou  hernie  lahguine  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

)n  connoîc  parfaitement  l’hydrocele ,  &:  on  la  diftingue, 

I®.  de  i’hydropifie  dü  fcrotüm  par  les  lignes  fuivans: 
Bans  l’hydropifie  duferotum  la  preflîon  du  doigtlaifle  ' 
une  empreinte,  comme  fur  des  jambes  enflées ,  la  peau 
cftliflè  &  le  pénis  ordinairement  fort  enflé  5  au  lieu 
qu’au  contraire  dans  la  véritable  hydrocele ,  le'pénis 
eft  contraélé ,  la  peaii  eft  ridée  &  la  prefli'on  du  doigt 
n’y  laifle  pas  d’eroprèinte.  De  plus  dans  l’hydrocele  la 
tumeur  ne  s’affaîfle  jamais  entièrement,  8c  elle  eft  inol- 

car  'alors  elleréfîfte  au  toucher  comme  une  veffiefouf- 
flée  &:’  bouchée  exactement.  Les  veines  du  fcrotum 
font  gonflées ,  &  l’humeur  prelTée  par  le  doigt-lui  fait 
place ,  &  va  groflir  le  volume  de  celle  qui  n’eft  pas  pref- 
fée.  2®.  On  diftingue  l’hÿdrocele  de  l’entérocele  &  dé 
l’épipiocele ,  principalement  par  le  fymptome  fuivant. 
La  lymphe  environne  tellement  le  tefticule  tuméfié  ^ 
qu’on  ne  peut  lediftinguerni  à  la  vue  ni  au  toucher; 
au  lieu  que  dans  les  deux  autres  fortes  de  hernies  on  peut  - 
l’appercevoir  d’un  côté.  3®.  Le  farcocele  &  l’hydrocele 
fi  difficiles  à  diftinguer  l’un  dé  l’autre,  que  bien  des 
Chirurgiens  d’ailleurs  expérimentés  s’y  font  mépris, 
different  principalement,  en  ce  que  l’hydrocele  fou- 
vent  acquiert  par  degrés  une  grofleur  prodigieufe,  &, 
ce  à  quoi  onia  diftingue  infailliblement,  eft  iemblableà 
une  veflîe  pleine  d’eau ,  au  lieu  que  le  farcocele  eft  or- 


fai  des  Praticiens  qui  confeillen' 

dans  une  chambre  obfcure  &  dt _ _ _ 

par-derriere  le  fcrotum  ;  car  ils  jugent  que  fi  c’eft  une 

travers  une  veflîe  pleine  d’eau ,  placée  de  rnême.  Mais 
comme  i’eau  qui  forme  l’hydrocele ,  comme  l’ont  olw 
fervé  Celfe,  Eginete  &  plufieurs  autres ,  &  comme  j’* 
eu  occafion  de  le  remarquer  moi-même,  eft  lôuvenc 
trouble  &  aufli  colorée  que  du  caffé,  &  même  fanguine, 
il  eft  facile  de  voir  qu’il  n’y  a  pas  grand  fond  à  fairefiir 
cette  épreuve.  Il  eft  certain  qu’il  y  a  hydrocele  quand 
l’humeur  paroît  tranfparènte  ;  mais  elle  peut  y  être  auffi 
fans  ce  figne ,  fi  l’humeur  eft  fànglante  ou  colorée. 
L’hydroceie  eft  plus  incommode  que  dangereufê  :  carfi 
elle  eft  groflè ,  le  malade  ne  peut  ni  aller  à  cheval ,  ni 
marcher  fans  quelque  di.fficulté;  &  fi  onlalahTe  fubfif 
ter  trop  iong-tems,  il  eft  à  craindre  que  le  tefticule  ne 
fegâte  &  ne  devienne  calleux, d’où  s’enfuivroit  un 
skirrhe,un  farcocele  ou  un  cancer,  quoique  j’aie  vu 
des  perfonnes  avoir  vécu  fort  âgées  avec  une  hydrocele 


incommodité  que  celle  qui 
fulte.de  fà  grofleur.  Comme  la  quantité  de  ce  fluide 
contre  nature  contraâre  le  pénis  8c  le  retire  fous  la  tu¬ 
meur,  le  malade  ne  peut  engendrer  que  difficilement 

foit  très-difficile  de'guérir  l’hydrocele ,  foit  par  les.mé- 
’^-'inens,  foit  par  l’incifion  :  cependant  on  en  — 


pénètrent  dans  la  tunique  vaginalt 
■  -’-flingue  le  teftictde  de  la  pr*  ’ 

le  grand  nombre  deperfon..,. 
î&derhydrocele,jen’en  ai 


HER 

:re  elpece,  ou  la  puftule  (impie  &  bilienfe  qui 
'  it  fur  le  vilâge  ,  dilparoît  & 

yîedecinef  raronniaipellp  Krftli 


s’élève  communémc - 

qu’on  ait  recours  à  la  Medecine;  car  quoiqu’elle  brait  ^ 
cuilè  ou  démangé  pendant  un  jour  ou  deux,  elle  fe 
tourne  naturellement  en  gale,  ie  lèche  promptement 

La  fécondé  elpece  appellée  ferpigo  ou  dartre  Cmple ,  eft 
quelquefois  très  -  difficile  à  déraciner  ;  il  y  a  des  tems 
dans  l’année  ou  elle  reparoît  opiniâtrement  quoiqu’on 
la  crût  parfaitement  éteinte.  Il  y  a  quelques  Auteurs 
qui  délàprouvent  en  ce  cas  la  feignée  :  mais  le  plus 
grand  nombre  des  Médecins  conviennent  que  jointe  à 
des  purgations  réitérées  &  Ipécialement  aux  cholago- 
gues ,  elle  produit  de  '  ‘  ’ 


riels,  furtout  s’il  y  a  le  moindre  Ibupçon  qu’il  puiCTe 
refter  dans  le  fang  quelque  levain  invétéré  de  virus 'vé¬ 
nérien.  Après  avoir  diffipé  la  cacochymie ,  on  appli- 


Prenez  âelantnx  de  galle  eitpcu- 


Faites  du  tout  un  onguent  pourl’ufage. 


Prenez  da  feufie,  *) 

duviarwl  calciné,  >dechaa 

detalm,  i 

Faites-les  macérer  dans  du  vinaigre  fort. 
PaflTez  la  liqueur  à  travers  un  linge. 
Servez-vous-.en  en  lotion  pour  les  dartres. 

Ou, 

- /c,8 

de  l’eau  d’,  . 

delà  chaux ,  deux  dcragmes  ; 
de  l’alun ,  trois  drapaes  ; 
du  mercure  fuhlime,  qmtri 

Faites  bouillir  doucement  le  tout  ; 


Prenez  d’twgaearVenuIacampanai  deux  onces  i 
de cè-ufe,  une  demi-once; 
de  mercure ,  trois  dragmes  ; 
tUfuc  de  citron,  Sc  '\dechaque,unedem- 

de  patience  a  jemlUs  ai-  > 
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1  recommande  le  fuc  de  plantain  on  de  dulcamere  , 

Zacutus  Lufitanus  propolè  la  préparation  Clivante  com-, 
ut  remedecàebre. 

Prenez  de  la  laine  blanche  tirée  d’un  drap  ou  d’une  cou-. 


Barbette  place  la  caufe  des  dartres  plutôt  dans  la  lymphe 
que  dans  la  bile ,  &  dans  ce  phlcgme  falé  dont  les  An- 


_  à  la  décoétion  de  fquine.  Il  recommande  1  _ 

frotter  la  partie  affeélée  avec  la  falive  rendue  à  jeun  : 
il  eft  conftant  qu’il  en  eft  de  ce  fluide  ainfi  que  de  l’u¬ 
rine:  il  eft  déterfif&mondificatif.  Il  y  en  a,  dit-il,  qui 
fe  fervent  de  moutarde,  àlaquelle  d’autres  ajoutent  de 
la  poudre  à  caqdn;  addition  convenable.  Il  recomman¬ 
de  l’onguent  roux  de  Félix  'Wurtz;  &  (i  la  dartre  eft 
opiniâtre,  ilprefcrit  les  remedes  fuivans. 

Prenez  d’onguent  de  Félix  Wurtz.,  trois  dragmes  ; 
de  camphre  blanc ,  une  dragme&  demie; 
decérufe,  S 

de  foufie ,  8c  S  de  chaq^.  une  drapne  5 

devprrhe,  S 

de  litharge ,  une  dragme  &  demie  t 
de  mercure  doux ,  Sc  -,  de  chaque ,  une  demi- 

deverd-de-gris ,  J  dragme; 

d’huile  rofat,  une  quantité  fugifante. 

Ou, 

Prenez  du  cryjld  minéral ,  une  dragme  ; 
des  fleurs  de foufre,  une  demi-once; 
de flucre  de  Saturne ,  une  dragme  &  demie; 
de  vieille  huile  de  navette ,  une  qtiantité fugifante  i 

Il  met  au  nombre  des  drogues  bienfailântes  dans  ces  cas, 
le  plantain,  la  dulcamere, les  rôles  rouges,  les  balauf- 
tes ,  les  pommes  de  Cyprès,  l’écorce  de  grenade ,  l’en¬ 
cens,  le  maftic,  la  tuthie,  la  cérufe,  la  litharge,  le 
plomb  rouge ,  le  plomb  brûlé,  le  foufre ,  le  poivre,  le 
gingembre,  le  mercure;  à  quoi  l’on  peut  ajouter,  le 
vitriol ,  l’alun ,  le  tartre  8c  le  nitre. 

Il  compte  entre  lescompofitions,  l’ühguentumÆgyptia- 
cum ,  VUnguentum  fufcura ,  VUnguentum  diapompholy- 
gos,  Vünguentum  de  plumbo ,  fünguentum  de  minio, 
l’unguentum  grifeum ,  8c  l’EmplaJlrum  de  ranis  cura 

Le  petit  Peuple  felèrt  entre  autres  remedes,  de  l’encre  ; 
Sc  (i  on  en  confidere  les  ingrédiens ,  on  ne  fera  pas  lûr- 
pris  que  ce  lôit  avec  lùccès.  Dans  les  cas  d’une  viru¬ 
lence  Sc  d’une  malignité  extraordinaire,  contre lefe 
quelles  on  a  employé  les  autres  remedes  fans  effet ,  il  y 
en  a  qui  ont  recours  à  l’eau-forte  Sc  àl’hmle  de  vitriol  : 


laderj _ 

Si  l’on  fe  prépare  convenablement,  Sc  qu’on  ufe  enlùi- 
te  d’une  eau,  dont  on  trouve  la  préparation  dans  la 
Pharmacopée  de  Bâtes ,  on  a  éprouvé  plufieurs  fois 
qu’elle  réuffiflbit  :  pour  cet  effet,  il  faut  la  faire  chauf¬ 
fer,  Sc  en  étuver  les  parties. 

chaque,  une  égale 


HÉSMÎS  ;  le  quart  d^une  livre.  Ri 
HESPERIS,  Juliane  oujuîiene. 


:  fur  la  Hqueuf  • 


hors,  Sc  mémeparoiflent  prêtes  ; 
HETERORRYTHMOS,  êrtpc'pi 
îMwr,  &  KnrytijrauS. 

HETIÇH  AMERICUM ,  Thev 


HIDRÔÏ>YRETOS ,  ,  de  *  fueur ,  &  dè  | 

Trypsre'ç ,  fievre»  OU  Sudor  Angltcus.  Blancarc. 
HIBROS,  î</'pw\,  ïueur.  Voyez  Sudor. 

HIDROTÎCA ,  îJ'oariy.d,  Voyez  Sudorifica,  j 

HIDROTOPOEA.  de  fûeur,  &  de 

•Trolm  ,  faire  :  qui  fait  fuer ,  ou  fudorijïûue.  Castelli. 
HIDUS .  Fleur  d’airam.  Rula-nj>.  Johnson.  VoyezFlof 
éiris  9  à  Tarticle  Æs* 


H  I  E 

KIERA  DIACOLOCYNTHIDOS  Bîerede  coh- 


On  prépare  de  la  maniéré  iûivante  la  teinture  d^Hiere, 
ou  la  teinture  làcrée,  appellée  populairement  HUra 
picra. 

'  Prenez  des  ingrédiens  d’hiera  picra  i,  une  onces 
de  vin  blanc ,  une  chopine  s 

Mettez  le  tout  en  digeftion ,  &  filtrez  la  liijueur. 

On  peut  auffi  la  préparer  avec  les  liiueurs  ^iritueulê® 
de  France. 


HUroaBcSudmâna. 
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joiqu^à  préfènt  il  nY  à  point  de  remede  llir  qui'Pbn 
puHTe  feire  aflêz  de  fond  pour  ki  confier  la  vie  d’un 
malade,  qui  eft  dans  un  danger  aulîi  éminent  ;  il  y  en 
a  beaucoup  de  vantés ,  mais  aucun  qui  Iblt  éprouvé  par 
des  ezpérieaces  certaines  ;  la  plupart  lônt ,  où  fondés 
fur  de  vaines  ipéculations ,  ou  accrédités  par  des  men- 
fijnges.  Je  n’en  excepte  point  ici  les  écreviflès  brûlées , 
dont  on  voit  dans  Galien  &  dans  Oribafe  qu’Æfchrion 
fâiibit  tm  fecret ,  ni  l’opiat  dé  Scribônius  Largus ,  fi 
renommépour  la  rage  des  Siciliens,  ni  lapeaud’bye- 
ne,  ( voyez confeilléè  par  Peregrinüs,  nfla 
poudre  d’écrevifle  avec  la  thériaque  d’A^ius ,  de  Ru- 
fus,  de  Poffidonîus,  ni  les  remèdes  vantés  par  Palma- 
riuSjiii  l’étaînmelé  avec  du  mithridate,  tantproné  par 
Mayem,  Gre-w-,  &  les  Chaflèurs,  ni  k  racine  de  cy- 
norrhodon  revelée  en  longe ,  ni  l’hépatique  des  bois  fi 
exaltée  par  d’autres ,  ni  la  pimprenelle ,  ni  le  foie  de 
chien  enragé  brûlé. 

Voila  Ce  que  nous  liions  dans  Boerhaave. 

Quant  à  ce  qui  concerne  l’efficacité  des  écrevifl*es  calci¬ 
nées,  voyez  CoTicer. 

Le  fameux  remede  de  Palmafius  fe  prépare  de  k  manière 
fuivante. 

Prenez  des  feuilles  dè  rue , 

ÿpùfÀ 

d’armoife, 

de  baume  bkard  , 

du:  toute  faim  iSc 
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Mettez  èh  aigeftiôn,  oâ 

Màrîe  pendant  quatre  Èeiiïès  >  ©fts' làî&r  rieii 
-  évaporer.  ;  ■■■  ' 

i  Preflez  le  fout  &  le  pailèi.  —  . 

Faites  prendre  au  malade  deux  ou- trois  Siicesoîe  cette  lî-  . 
queùr,  tous  les  matins  pendant  neuf  jours;  il  y 
a  des  perionnes  pour  qui  la  dole  peutêfre  plus. 


Nota.  On  ne  laiflèra  point  paflèr  le  neuvième  jour  après 
là  bléffure ,  làns  avoir  eu  recours  à  ce  rèmédé ,  de  peur 
que  le  poifon  n’ait  le  tems  de  faire  de  trop  grands  pro¬ 
grès  >  &  de  fe  mêler  trop  intimement  avec  le  fang. 


Réduifez-les  en  poudre ,  &  les  mêlez. 

Faites-en  prendre  une  dragme ,  ou  une  dragme  &  deu 


Le  reiùede  fuivaiit  eft  de  Theod.  de  Vaus 

Prenez  de  la  rue  féchée ,  &  -.de  chaque ,  detlic 

du  fcordium  i  J  dragmes; 

de  la  fe^entaire  de  Vir^nie une  dragme  &  dei 

de  la  fleur  de  toute  faîne ,  trois  dragmes  ; 

de  la  limaille  d’étain,  Sc  -i  de  chaque  s- àua~ 

de  lail  haché  menu,  J  tre  dragmes  s 

Lorlqué.  tous  ces  Ingrédiens  feront  bien-battus  &  bien 
mêlés ,  ajoutez-y  du  ’firop  de  citron  ou  de  li¬ 
mon  ,  autant  qu’il  en  faut  pour  faire  un  éleétuaire. 

Divllêz  le  tout  en  neuf  parties  égales. 

Faites-en  prendre  une  chaque  jouta  &  après  chaque  pri-- 
{e,  un  petit  verre  de  biere  forte. 


Cependant  féchez  la  bleflure  avec  une  éponge. 

Faites-y  deux  ou  trois  fois  par  jour  des  embrocations  avec 
du  vin  ou  de  l’hydromel ,  où  vous  aurez  mis  une 
demi-drigme  de -la  même  poudre, 

Laiffez  deffus  une  efnplltre  ordinairè. 


E>s  plongé,  la  tete  au-def 
extrêmement -froide ,  ne  l'y  lailTez  qu’une  de-  1 


Voici  la  maniéré  dont  fe  fait  l’opiat  de  ScriboniusLar- 


dont  lé  fils  fervoit  dans  les  Gardes  Prétoriennes  ,  fut 
avertie  en  longe  d’envoyer  la  racine  du  rofier  làuvage, 
que  nous  zç^eMons^mrrhodos ,  qui  lui  avoir  paru  lé 


Prenez  du  Jpîcnard  de  Syrie , 
du  fafrant 
de  la  ‘myrrhe , 

.  du  Cofius;  , 


que  nous  zçptMons^norrhodos ,  qui  lui  avoir  paru  le 
le  jour  précédent  le  plus  beau  &  le  plus  agréable  de 
tous  les  arbrifleaux ,  à  fon  fils ,  qui  faifoit  pour  lors  la 
campagne  chez  les  Lacetani ,  dans  les  contrées  les  plus 
éloignées  de  l’Elpagne.  Ce  Soldat  eut  le  malheur  d’ê¬ 
tre  mordu  d’un  chien  enragé  ;  Se  il  étoit  menacé  d’i^ 
drophobîe ,  lorlqu’il  reçut  le  prélênt  de  là  mere  avec 
une  lettre ,  par  laquelle  elle  le  conjuroit  d’ufer  de  ce 
remede,  &  de  compter  lùr  la  parole  des  Dieux.  Le 
liiccès  juftifia  jy’oracle  5  &  cet  homme  dont  l’état  étoit 
délefpéré ,  guérit  parfaitement.  Le  même  remede  a 
làuvé  la  vi?  à  plufieurs  autres  en  pareil  cas.  Pline, 
Lib.  XJCK  cap,  z, 


raitant  dans  lès  Jphorîfmes  de  la  rage  cai 


delà  graine  de  m^ilage  »  8c  y  de  chapie  ,Ji^  drag- 


tur  lùivant  vous  ajouterez  les  autres  îngrédiens  mê¬ 
lés  avec  le  galbanum,  le  miel,  8c  la  réfîne,  que 
vous  ferez  ^ndre  lùr  le  feu ,  dans  un  vaifièau  de 


venins ,  des  ràîfons  de  ne  point  défeïpérer  de  trouver 
un  jour  l’antidote  qui  convient  à  celui-ci.  ^ 

dies  les  mêmes  railbns  d’elpérer  de  trouver  un  jour  le 
remede  à  celles  qui  ont  palîé  pour  incurables  julqu’à 
prélènt,  8c  par  conféquentde  leur  appliquer  à  toutes 
ce  que  Boerhaave  ne  dit  ici  que  de  V hydrophobie  ; .  car 
je  fiiis  fortement  perluadé  que  la  même  Providence 
qui  a  permis  que  les  hommes  fuffent  tourmentés  pat 
des  maux ,  a  pris  foin  de  mettre  à  leur  portée  les  réme- 
des  qui  leur  Ibnt  appropriés.  Pourquoi  donc  ne  nous 
flatterions-nous  pas  de  les  découvrir,  fi  nous  apportons 
à  leur  recherche  toute  la  prudence  &  toute  i’induftrie 


t-  I  penlèr,jemepropolàid’efïàyercequelemercurepro- 
duiroit  fur  des  animaux  anaqués  de  rage  canine.  Cora- 
j  me  les  efforts  que  je  fis  pour  découvrir  un  remede  à 
is  I  cette  terrible  maladie  furent  lùivis  d’un  fuccès  -beau- 
;c  I  coup  plus  conlîdérable  que  je  ne  mel’étois  promis,  je 
j  préfentaî  en  1755.  im  Mémoire  à  la  Société  Royale , 
1  qui  contenoit  i’hiftoire  de  quelques  expériences  heu^ 
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thicaire  à  Pall-mall ,  qui  en  publia  la  recette  dans 
‘  une  des  feuilles  hebdomadaires  :  &  l’on  m’a  dit  que 
M.  Benjamin  Vrench  de  Norwich  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  en  ont  fait  des  expériences  qui  ont  réuffi. 

Voici  la  recette  originale  de  ce  remede ,  telle  que  je  la 
tiens  par  une  autre  voie. 

Prenez  du  vmlkur  wrnfc ,  deux  catidarms  ; 


Reduifez  le  tout  en  une  poudre  menue ,  &  faites  prendre 
le  tout  dans  un  verre  de  fort  arrack  ou  d’eau-de-vie. 

Le  candarin  de  la  Chine  efl:  la  foixante  -  douzième  par¬ 
tie  d’un  écu  de  France  ,  &  la  quatre-vingtieme  partie 
de  l’écu  d’Ahgleterre;  enforte  que  l’once  dès  Mede- 

Le  cinnabre  faélice  efl:  compofé  de  trois  parties  de  mer¬ 
cure  ,  &  d’Uiie  de  foufre  ;  Une  livre  de  bon  cinnabre 

peut  conjeéturer  que  c’eft  au  mercure  qu’il  faut  prin¬ 
cipalement  attribuer  l’efficacité  du  cinnabre  dansl’)^- 
dnphciie.  Quant  an  mufc,  c’eft  une  lùbflance  anima¬ 
le ,  &  par  conféquent  d’une  nature  alcaline  ;  mais  les 
alcalis  ayant  été  recommandés  de  tout  tems  dans  la 
rage  canine  ;  il  ne  paroît  pas  qu’on  doive  l’exclurre 
comme  nuifible-,  àmoins  que  la  dofe  n’en  fût  forte, 
&  qu’on  ne^foit  dans  une  dont  les  Hgi«ns 


ces  qui  ont  la  meme  figure  que  le  vailTeau  dans  laquelle 
elles  font  contenues.  ' 

Nous  n’en  connoiffons  que  l’elpece  fuivante. 

HYnaoPHYLLON ,  Morini.  Joncq.  Hort.  La  feuille  d’eau 
de  Morin. 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médicinale  que  je 
HYDROPHYSOCELE  ,  éJ'peC’eo'CKéx»,  d’e/afi,  eau, 

^va-xtvenl,  & ,  ûeraic ;  hernie  qui  provient  d’eau 

HTO^pTcA!l^^âme»/îprem“des  contre  l’hy- 
dropifie.  Blancard. 

HYDROPIPER ,  ou  Perjiearia  urens. 
HYDROPNEÜMOSARCA,  dd'pOTi'tu/Aérapae, 

ouafcfcès^i  contient  de  l’eau,  de  l’air,  &  des  matières. 

HYDROPOIDEs“dd'f«“‘'^«.’  iydropijie, 

Sc  de  iiJ'k ,  rejfemblance  ;  il  fe  dit  des  excrétions  aqueû- 
fes ,  telles  que  les  ont  les  hydropiques.  On  trouve  ce 
mot  dans  Hyppocrate,i.  IV.de  Morlis,  &  ailleurs. 
HYDROPOTA ,  ÔJ'fonl'lK ,  d’dd'ae .  f,sa ,  &  de  Me , 
buveur  ;  buveur  d’eau.  On  trouve  dans  Bonet ,  Med. 
Septemr.  une  obfervation  de  Helvrigius ,  dans  laquelle 
ileft  fait  mention  d’une  hydropifie .contraélée  par  un 
!  ufage  immodéré  de  l’eau ,  &  guérie  par  l’ufage  du  vin. 
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D’ailleurs  les  taniques  des  veines  lônt  beaucoup  plus  , 
foibles ,  plus  poreufes ,  &  par  conséquent  plus  capa-  | 
blés  de  laîffèr  échapper  une  liqueur  très-fluide.  Main-  j 
ttnant  s’il  arrive  que  par  une  lUfabondance  d’humeurs  ! 
séreufes-,  le  ton  &  la  force  des  vaiflfeaux ,  mais  furtout  î 
des  veines,  dont  l^diftenfion  ne  manquera  pas  d’être 

ctilation  du  ûng  qui  fè  fait  dans  tout  le  corps ,  qui  en 
réglé  les  fondions ,  &  qui  les  entretient  en  bon  état , 
deviendra  néceffairement  languiflante,  &  perdra  de  fa 
viteflè.  AuSirèmarque-t’on-en  pareil  cas,  que  le  pouls 
eftrare,  mou,  &  foible.  Or  la  langueur  de  la  circula¬ 
tion  fuffit  pour  donner  lieu  &  pour  rendre  raifon ,  non- 
lêulement  de  l’enflure  contre-nature,  mais  encore  de 
tous  les  autres  lymptomes ,  tels  que  la  laffitude ,  la  pé- 
fanteurde  corps,  la  nonchalance,  &la  diminution  des 
excrétions  falutaires ,  tant  par  les  fuéurs  &  les  urines , 
que  par  les  Telles  ,  qui  accompagnent  ordinairement 

Outre  ces  iÿmptomes,  toute  hyàrtmijïe  efl:  accompagnée 
d’une  difficulté, de  refpirer  prelqu’inlùpportable  ,  & 
portée  quelquefois  julqu’au  point  de  menacer  de  fuf- 
focation.  Ce  terrible  phénomène  ne  peut  avoir  d’autre 
caulê ,  qu’un  grand  affoibBflèment  de  la  force  fyftalti- 
que  du  cœur  &  des  arteres ,  en  conséquence  duquel  un 
fang  abondant  en  sérofîté  vilqueufe,  ne  paîTe  point  ii- 


&  de  l’arter( 


sérofîté  vilqueufe 
les  petites  ramifi> 

qui  donne  iiçu  à  là  ftag- 
Sc  ia  ftagnation,  àfon 

à  un  étrange-'mal-ailè.  Une  des  fondions  principales 
des  poumons  confîftanc ,  en  ce  que  tandis  que  le  lang 
circule  dans  les  petits  vailTeaux  innombrables  de  leur 
fubftance  yéfîculaire  ,  la  lymphe  Sc  le  chyle  puilTent 
s’unir  intim  ement  avec  Tes  parties ,  &  s’imprégner  d’un 
air  lubtil  8c  élaftique ,  •  qui  le  rende  plus  fpiritueux , 
plus  fubtil,  8c  plus  propre  à  donner  de  la  force  au  corps; 
nous  conclurronsavec  raifon,  que  Ton  mouvement  lent 
■  Sc  foible  dans  ce  vilcere ,  doit  être  la  caufe  des  lymp¬ 
tomes  terribles  qui  accompagnent  Ÿhydropi/îe  ;  car  il 
s’enfuit  de-là ,  que  tout  le  mécanifme  de  la  fariguifi- 
cation  eft  altéré,  &  que  les  vailTeaux ,  au  lieu  de  fe 
remplir  d’un  làng  fufÈfammenr  tempéré  8c  fleuri ,  ne 
‘  ’  ’  ’  ’  '  lté  fuperflue.  L’état 


îérofité  fuperflue.  L’état 
Ht  déplorable,  s’il  arrive 


iendront  plus  que  de  la  sérofît 

Gu.malade  lèra  bien  autrement  déf _ , _ 

qu’il  y  ait  déjà  des  concrétions  polypeulês  ,  for 
dans  les  gros  vaillèaux  du  cœur  8c  des  poumons  ;  cai 
feulemenc.Ia  circulation  du  lang  lèra  retardée  dan 

vifceres,  non-feulement  la  ftagnation  de  cefluid - 

rangera  leurs  fonctions  :  mais  bientôt  encore  il  ne  pafîè- 
ra  plus  librement  dans  la  veine-cave  ,ni  par  conséquent 
dans  toutes  les  parties  où  fes  ramifications  fe  diftri- 
buent  ;  &  à  quelle  prodigieulê  sécrétion  de  sérofîté  cet 
accident  ne  donnera-t’il  pas  lieu?  Plus  il  eft  difficile 
de  déraciner  cette  obftruétion ,  plus  il  eft  raiforinable 
de  conclurre  queV^dropi/ze  à  laquelle  elle  donne  lieu , 

*  eft  une  m  aladie  danggeufe ,  Sc  qu’il  ne  faut  point  fe 

Après  avoir  exposé  la  formation  de  la  leucophlegmatie 
&  de  l’anafarque,  nous  allons  maintenant  cônfîdérei 
celle  de  l’afcite.  Je  ne  balancerai  point  d’aflurer  que 
le  foie  eft  principalement  affeété  dans  cette  elpece 
dihydroftfîei  czr  il  il  n’y  a  aucun  vifcere  où  la  circula¬ 
tion  du  fangfoitpluslentequedans  celui-ci.  Quoique 
le  mouvement  de  fuccuffion  que  le  foie  reçoit  conti¬ 
nuellement  du  diaphragme  dans  la  relpîration ,  8c  que 
les  tuniques  de  la  veine-porte  étant  très-fortes  ,  ainfî 
que  les  Ohlèrvations  Anatomiques  nous  l’ont  appris, 
foient  très-propres  à  y  hâter  la  circulation  5  s’il  ,  arri¬ 
ve  tûutesfois  que  ce  vaifleau  ibît  rempli  d’un  fang  vif- 
queux  ,  comrae'îl  n’a  ni  pulfatîon,  ni  valvuh 
tranfmettra  difficilement  dans  la  multitude  înn 
ble  des  petites  ramifications  de  la  veine-cave  ;  a  ou  11 
s’enfîiivra  dans  le  fang  une  grande  dilpofition  à  la  ftag¬ 
nation  8c  â  l’engorgement.  Si  donc  il  y  a  lurabondan- 
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■  lymphe,  en  conséquence  d’un  trop  petit  ufage  des  boîf 
fons ,  d’une  vie  sédentaire ,  d’un  ufage  immodéré  des 
acides ,  d’un  abus  des  liqueurs  Ipiritueulès ,  d’hémor¬ 
rhagies  ,  ou  de  fievres  mal-adrpîtement  traitées  par  des 
aftringens  ;  ou  fî  le  ton  du  foie  8c  de  fes  vailTeaux  a  été 
confîdérablement  altéré ,  lôit  par  des  agitations  violen¬ 
tes  d’elprir ,  Ibit  par  des  maladies  antérieures  ;  ces  vaif- 
féaux  feront  néceflàirement  trop  pleins ,  le  rapport  de 
leur  diamètre  à  la  quantité  de  fang  qu’ils  ont  à  mou¬ 
voir  lèra  détruit ,  il  fe  formera  des  ftagnations  çâ  Sc 
la  dans  leur  cavité  5 1»  partie  aqueufe  du  fang  fe  sépa¬ 
rera  du  refte ,  8c  remplira  les  vailTeaux  lymphatiques 
qui  font  en  très-grand  nombre  dans  cette  région/ Ce 
qui  contribue  â  rallentir  de  plus-en-plus  la  circulation 
du  fang  dans  le  foie;  c’eft  la  denfîté  Sc  la  vifcofîté  de 
la  lymphe.  S’il  le  sépare  du  fang  une  lymphe  alTez 
épaifle  ,  &  fi  cette  lymphe  vient  à  séjourner  dans  le 
foie  ,  le  peu  de  parties  fluides  qu’elle  contient  fe 
diffipera ,  fa  denfîté  augmentera  en  même  proportion , 
les  tuniques  de  cet  organe  s’épaiffiront  Sc  s’endurci¬ 
ront, 8c  il  fe  formera  enfin  un  skirrhe.  L’endurcifîèment 
fe  remarquera  principalement  dan  les  parties  ie&plus 


au  lieu  que  le  skirrhe  s’engendrera  < 

^  îbraneufes  extérieures ,  dans  lés  vi 

qui  font  les  plus  proches  de  la  furface.  J’ajouterai  à 
cela ,  que  l’expérience  s’accorde  avec  la  raifon ,  Sc  que 
les  dilTeétions  Anatomiques  ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-delïùs, démontrent lùffilàmment que  l’alcite  a  Ion 
liège  principalement  dans  le  foie. 

Quoique  l’afcite  affeéle  principalement  le  foie ,  ce  n’eft 
pas  à  dire  que  les  autres  vifceres  de  l’abdomen  Ibient 
entièrement  à  l’abri  de  lès  effets.  Riviere ,  Schenkius , 
Foreftus ,  avoient  obfervé  long-tems  avant  moi ,  que 
dans  cene  elpece  d^l^dropifie  la  rate  eft  d’ime  grandeur 
contre-nature,  qu’elle  eft  diftendue  par  un  fang  noir, 
8c  qu’elle  eft  couverte  par  une  membrane  skirrheuie. 

Nous  lifons  dans  les  Obfervations  Anatomiques  de  Ron¬ 
delet  Sc  de  Peyer,  qu’il  n’y  a  prefque  point  d’hydro¬ 
pique  qui  n’ait  le  pancréas  dur ,  skirrheux  Sc  totale¬ 
ment  çonfumé  ;  l’épipioori  putride  8c  amaigri  ;  les 

l’eftomac  gonflés  contre  nature ,  Sc  endurcis.  L’indif- 
pofîtion  de  tous^  ces  vifceres  provient  à  mon  avis  de 

moyen  de  l’union  étroite  Sc  de  la  liailbn  interne  qu’il 
y  a  entre  ces  vailTeaux  8c  ceux  des  parties  dont  nous 
avons  fait  l’énumération.  Car  les  Obfervations  Ana¬ 
tomiques  nous  ont  démontré ,  que  tout  le  làng  qui  re- . 
vient  de  l’eftomac  ,  des  inteftins,  dumélèntere  ,  du 
pancréas ,  de  l’épiploon  8c  de  la  rate ,  eft  porté  dgns  la 
veine-porte ,  8c  de  la  veine-porte  dans  la  ftruéhireval^ 
culaire  du  foie ,  à  la  veine-cave  8c  au  cœur.  S’il  arrive 
donc  que  le  mouvement  progreffif  du  làng  foit  lùlpen- 
du  dans  ces  parties ,  il  faut  nécefîàiremenc  que  ce  flui¬ 
de  regorge  dans  les  vaiflèaux  de  l’abdomen ,  les  gon¬ 
fle  ,  s’y  mette  en  ftagnation ,  y  engendre  des  skirrhes , 
8c  enfin  la  corruption. 

;^omme  le  retour  du  fang  fe  fait  avec  une  lenteur  extrê¬ 
me  dans  la  matrice ,  mais  Ipécialement  dans  les  vaif- 
feaux  Ipermatiques  qui  font  tortillés ,  repliés  fur  eux- 
même ,  Sc  diftribués  en  une  infinité  de  circonvolutions^ 
enforte  que  dans  cet  état  ils  imitent  bien  les  tendrons 
de  la  vigne,  Sc  n’en  rendent  le  féjour  que  plus  long 
dans  leur  capacité  avant  qu’il  puiflè  arriver  au  cœur: 
il  s’enfuit  que  la  matrice  8c  fes  appartenances ,  comme 
les  trompes  de  Fallope  Sc  les  ovaires  doivent  être 
lùjettes  à  des  inondations  copieufes  8c  à  des  tumeurs 
aqueufes  ;  car  la  partie  aqueufe  8c  fluide  du  làng  n’a 
jamais  plus  de  facilité  pour  fe  féparer  du  refte ,  que 
quand  la  circulation  languit  dans  les  vilceres,  ainfî 
qu’il  paroît par  l’exemple  du  foie.  C’eft  parcette  rai¬ 
fon  qu’il  n’y  a  aucune  partie  du.  corps  où  les  vaiffea-ux 
lymphatiques  foient  en  plus  grand  nombre  que  dans 
la  matrice,  8c  le  foie,  8c  les  parties  qui  font  adjacen¬ 
tes  :  mais  s’il  arrive  que  ces’  vailTeaux  foient  diftendus 


a  ij  , 
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çhe  ,  ils  prendront  la  figure  de  ces  .grofifes  véfici 
que  les  Grecs  appellent  hydatides.  Ces  véfîcules 

iétoüzé  qui  le  répandra  dans  l’abdomen  ,  &il  fe  for- 
anera  fiibitement  une  hydropîjïe.  Saimuch  nous  dit , 
Obf.  38.  avoir  trouvé  dans  une  femme  qui  pé¬ 
rit  dans  un  accouchementlaborieux,  un  grand  nombre 
.  d’hydatides  fur  les  confins  de  la  matrice.Pecbelin  nous 
■aflure  avoir  oblèrvé  la  même'chofe  dans  une  femme 
.  qui  mourut  pendant  là  grofleffe.  Ce  que  nous  lifons 
dans  le  quatrième  Livre  des  Objervaiiom  de  Tulpius, 
prouve  lliffilàmment  qu’il  peut  s’amafier  une  grande 
quantité  d’eau  dans  les  cornes  &  dans  les  trompes  de  la 
matrice.  Il  raconte,  Obfervation^y  qu’une  femme 
avoit  porté  dans  les  deux  cornes  de  k  matrice  environ 
îieufpintes  d’eau  &  de  pus  ,  contenues  dans  un  grand 
îiombre  de  petites  veffies.  Ceux  qui  feront  curieux 
d’exemples  de  cette  nature  ,  n’ont  qu’à  parcourir 
5chenkius,  Obf6.Sc'j.  Rolfinklus ,  Or- 

■gan.genhal.  cap.  20.  &  Sydenham ,  de  Hydrope^  La 
même  chofe  nous  eft  confirmée  par  une  oblêrvation 
deHarder,  qui  dit  avoir  trouvé  non-feulement  deux 
pântes  d’une  eau  fétide  &  fàline  dans  l’ovaire  gauche 
d’xme  paylànne ,  mais  encore  des  hydatides  confidéra- 
bles,  ou  des  véficules  pleines  d’eau  dans  la  trompe  de 
FaÙope  qui  eneft  voifine.  Il  m’eft  arrivé  à  moi-même 
il  y  a  environ  20  ans  d’être  appellé  auprès  d’une  femme 
de  quarante  ans,  qui  avoit  une  enflure  à  la  région  hypo- 
gaftrique ,  accompagnée  d’une  douleur  violente  :  ce 
mal  lui  provenoit  d’une  chute  confîdérable  :  cette  « 
-flure  fut  fuivie  d’une  évacuation  confîdérable  d’i 
limpide  qui  vint  d’abord  avec  le  làng  menftruel,  &  qui 
continua  de  couler  pendant  fix  mois  après  que  fes 
réglés  eurent  cefîfé  de  paroître.  Elle  rendoit  par  jour 
à  peu  près  une  pinte  d’eau.  Elle  éprouva  un  grand 
nombre  de  remedes ,  dont  aucun  ne  l’empêcha  de  tom¬ 
ber  en  une  confomption  accompagnée  d’une  fievre  len¬ 
te  ,  qui  l’emporta.  * 

Il  y  a  des  cas ,  &  j’én  ai  moi-même  rencontré  quelques- 
accompagnée  de  grofîèfle,  efî:  très- 
difficile  à  difcerner.  Les  jeunes  Medécins^  Ibnt  fort  lu- 
jets  à  s’y  tromper.  J’ai  vu  une  femme  grofe,  attaquée 
'  en  même  -  tems  d’hydropijte ,  à  qui  une  évacuation 
abondante  d’eau  qu’elle  eut  en  travail,  làuva  la  vie. 
Celles  en  qui  l’humeur  a  pafTé  dans  la  cavité  de  l’ab¬ 
domen  ,  &  qui  ne  la  rendent  point  en  accouchant ,  pé- 


Piaterus  fait  mention  au  Livre  III  défis  Ohfirvatiùns, 
d’un  cas  fîngulier  ;  c’eft  celui  d’une  femme  dont  tou- 
les^les  grofTeflès  étoient  accompagnées  d’une  afcite  ; 
ce  qui  me  fait  croire  que  les  enflures  à’hydropifîe  dans 
les  femmes  proviennent  plutôt  du  vice  de  la  matrice 
-  que  de  celui  du  foiè ,  ou  des  vifceres  qui  lui  font  liés , 
.  &  qu’il  eft  plus  aisé  de  les  guérir  que  fî  le  foie  étoit 
.  affeélé,  parce  que  dans  le  premier  cas  les  sérofités  qui 
font  en  ftagnation  fe  font  plus  facilement  un  palTage 
par  les  pores  de  la  peau  que  dans  le  fécond. 

Quant  aux  caufês  procathartiqi 


iemards,es 


eu  pendant  leur  enfance 
des  enflures  œdémateufe; 

laûicité  des  vaifleaux  ét  _ 

.  nuée,  les  excrétions^  font  mal,&  la  lymphe  acquiert 
une  vilcofîté  &  une  denfîté  contre  nature  ,  font  fré¬ 
quemment  attaqués  à*hydropi/ie.  La  même  maladie 

sédentaire,  comme  les  tailieurs,les  cordonniers,  les  ,tîf- 
,  ferans  8c  autres  femblables  ouvriers.Ceux  qui  refpirent 
-  '  r  humide  qui  diminue  la  force  des  fibres ,  o - 


un  air  humide  qui  diminue  la  force  des  fibres ,  comme 
les  baigneurs^  les  pêcheurs ,  les  foulons  &  les  blan- 
chifleurs,  y  font  plus  exposés  que  d’autres.  Il  ne  faut 
pas  avoir  moins  d’égard  à  la  fîtuacion  des  lieux  &  des 
contrées  ;  &  l’on  ne  doit  point  être  étonné  que  les 
drepijies  fbient  plus  communes  dans  les  lieux  maréca¬ 
geux  8c  fur  les  côtes  de  la  mer ,  que  dans  les  continens 
.&  les  lieux  éloignés  des  eaux.  La  Hollande  pourroit 


iple  ;  l’impureté  de  fon  air  8c  fa 
iituâtion  relative  aux  eaux ,  donnent  lieu  à  la  fréquer 
ce  de  Vhydropijïe. 

Il  peut  arriver  par  des  accîdens ,  tels  qu’une  révolutio 
dans  la  maniéré  de  vivre  des  Habitans ,  qu’un  lieu  0 
les  hydropi/ies  devroient  naturellement  être  rares ,  d( 

-  --  --i  propre  à  les  produire.  C’eft  ce  que  le  Doftei 


iladie , 

obfervé  que  les  perfonnes  d’uné  grande  taille  f< 
plus  fûjettes  que  les  autres  aux  hy^ropifies  ,  tant 
l’abdomen  que  de  la  poitrine  ;  car  la  fituation  du  co  ^ . 
étant  perpendiculaire  eh  elles  comme  dans  les  perfon¬ 
nes  de  petite  ftruélure ,  &  d’ailleurs  la  diftance  des  piés 
au  cœur  étant  plus  confîdérable ,  la  circulation  du  kng 

en  eft  d’autant  plus  languifîànte  8i  plus  foible,  - 

conséquent  d’autant  plus  fujette  à  être  altérée 
caufès  accidentelles  :  c’eft  pourquoi  il  eft  affez  ordi¬ 
naire  de  trouver  des  concrétions  polypeufes  dans  1 
grandes  perfonnes  qui  font  mortes  d’une  hydropifie  > 

-  -- J»  qui  qnt  l’habitude 


du  corps  mollafTe  felpongieufe,  en  qui  les  fibres  fo 
peu  fermes ,  dont  le  tempérament  eft  aqueux ,  &  qi 
nous  appelions  phegmatiques ,  ou  fanguineo-phiegma- 
tiques,  font  très-fujets  aux  hydropipes  :  il  en  eft  de 
même  de  ceux  qui  ont  trop  de  graiflè  ,  de  ceux  qui  ont 


Lifter  a  judicieufement  démontré,  par  rapport  à  l’An¬ 
gleterre  ,  d?ms  fon  Traité  de  Hydrope.  Ce  font  les  ali- 
mens  &  les  boifîbns  peu  convenables  qui  y  ren¬ 
dent  les  hydropijîes  communes.  Entre  les  alimens, 
ceux  qui  font  épais ,  crus ,  vifqueux ,  doux  ,  ou  même 
l’ufàge  vorace  &  défordonné  des  autres ,  fûrtout  dans 
ceux  qui  font  peu  d’exercice ,  frayent  le  chemin,  & 
conduifent  pour  ainfî  dire  à  Vhydropîfie.  Mais  l’effet 
des  liqueurs  peccantes,  foit  en  quantité,  foit  en 


ci-defîus  , 


ceux  qui  font  un  ufàge  exceffif  des  liquei 
celles  qui  font  bienfaifàntes  lorfqu’on  en  uie  lODre- 
ment,  deviennent  hydropiques  à  la  longue,  à  moins 
que -la  force  extraordinaire  de  la  nature  &  l’état  fain 
de  leurs  vifceres  ne  les  en  garantiffent.  Ceci  eft  fuffi- 
famment  prouvé  par  le  fort  de  ceux  qui  font  excès 
d’aile  nouvelle  &  mal  dépurée-,  flirtout  Iprfqu’elieeft 
préparée  avec  le  froment.  L’expérience  journalière 
nous  a  conftaté ,  que  l’eau-de-vîe  &  les  efprits  de  dre- 
che  étoient  de  toutes  les  liqueurs  les  plus  préjudicia¬ 
bles  à  cet  égard.  Ce  feroit  avec  beaucoup  plus  dé  rai- 
fbn  qu’on  appelleroit  eaux  de  mort ,  ces  elprits  diftilés  ' 
de  dreche,  aiguisés  par  des  aromatiques,  Scqu’on  ap¬ 
pelle  communément  eau-de-vie  :  ils  font  mortels,  pris 
à  jeun.  Rien  n’eft  plus  capable  d’accélérer 
que  de  grands  coups  de  liqueur  froide ,  pris  lorfqu’on 
a  exceffivement  chaud  ;  Se  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
qu’Aretée  afîure  dans  le  paffage  que  nous  avons  cité 
■  ’  ue  Vhydr&pifie  n’a  quelquefois  d’autre 

ufage  imprudent  de  liqueurs  fraîches 
^  ndeloif.  »  Sylvius  dit,  dans  fog  Trai- 
té  de  Morbis  Epidemicis,  qu’une  hydropîfie  peut  être 
formée  en  deux  ou  trois  jours ,  &  n’avoir  pour  prin¬ 
cipe  que  des  liqueurs  fraîch'Çs  prifes  avec  excès  dans 
la  chaleur  de  la  fievre ,  8c  dans  l’altération  qu’elle  cau- 
fe.  Un  ufage  habituel  d’eaux  marécageufès  8c  croupif 
fàntes ,  aura  des  fuites  encore  plus  fâcheules  ;  Sc  il  y  a 
long-tems  qù’Hîppocrate  a  mis  cette  boiflbn  au  nom¬ 
bre  des  caufes  de  Vhydropijïe.  Ceci  confirme  encore  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut ,  que  Vhydropijïe  eft  en- 

tîmes,  que  partout  ailleurs.  C’eft  encore  s’expofèrà 
Vhydropijïe ,  que  de  prendre  fans  préparation  Sc  à  con-  ' 
tre-tems  des  eaxix  minérales  chaudes  ou  froides.  J’en  ai 
vu  plufîeurs  fois  des  exemples  terribles  dans  la  pratique 
que  j’ai  faite  de  la  Medecine. 

Mais  entre  les  caufes  différentes  qui  concourent  à  la  pro- 
duéliondes  maladies  chroniques ,  Scfùrtoutdel’/jydro- 
pijïe^  je  n’en  cohnois  point  de  plus  confîdérables  que 
les  pafiîons.  Telle  eft  l’influencefurlecorps,  des  agi- 

'  l’efpritSc  des  chagrins  de  longue  durée,  que 
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go&îs  à*hiydr&pifis  par  une  forte  dofê  d’aa  hy-  |  revint  en  parfaite  ^nté  par  un  ufâge  continué 

eue  convenable ,  qui  leur  a  procuré  trente  felles  barbe ,  palTant  des  draemes  aux  onces. 
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:  eft  fon  grande ,  &  je  m’en  liiis  lêr-  j  o;  pain ,  boive  peu ,  uiê  de  vin  blanc ,  dorme  modéré- 
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âe'crème âe tartre,  me dem-livre. 

Faites  bouillir  le  tout  fur  un  feu  modéré  julqu’à  rêduc- 
tio'a  de  moitié,  - 

Sur  dix  onces  de  cette  décoétîon  bien  dépurée  mettez , 
àerohde  fureau,  dix  onces. 


Ou, 

Prenez  de  Pejprît  dulcifié  de  nitre ,  quatre  dra^mes  ; 
deVefpritdecûchlearta,jïxdragmes\ 
dufirop  de  chicorée  avec  y 

la  rhubarbe,  (  de  chaque ,  une  o. 

■  du  firop  des  cinq  raci-  T  «  ; 

.  nés  apéritives ,  j 
du  vin  dÊRhin,  une  chopine. 


it  comprimés,  rompus  ou  ob 
ir  quelle  eft  la  caüfe  qui  refle 
les  vaifleaux  ,  &  la  diiSper  s’il 
la  corriger  par  les  eau - ' 

Dans  V.hydropîfie  cbatide  ou  froide ,  on  ôtera  aux  fluides 
leur  extreme  vifcofité ,  i®.  Par  les  remedes  que  nous 
•avons prefcrits plus  haut.  z®.  Par  les  Tels  forts,  alca¬ 
lins,  volatils  &  fixes,  mais  furtout  par  les  fixes.  3®.:  Pj 
les  remedes  mercuriels,  les  antimoniaux,  &par  cet 
qui  font  préparés  avec  le  cuivre,  félon  l’art  chymiqm 
&  appliqués  à  propos  félon  la  fagacité  du  Médecin. 

•Par  exemple,' 
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•  parties  antimoine ,  &  de  cinq  parties  àx  nitre  > 


ont -vous  ferez  prendre  au  malade 
5  à  jeun ,  ou  lorfqu’il  aura  l’eftomac 
me  demi-once  de  firop  des  cinq  ra- 


ivités  où  elles  fe  font  amaffées. 


Par  la  paracentefe. 

Par  de  nouvelles  ifliies  que  l’art  peut  fuggérer. 
^  ^  Par  la  voie  des  urines. 

4°.  Par  le  vomllTement. 


ns ,  dans  la  pulpe  d’une  pom- 


d®.  Par  la  dil 


ipation. 


Si  la  caufe  de  Vhydropifie  aicite  eft  récente ,  &  produite 
fûbitement  par  quelque  caufè  extérieure ,  file  fujet  eft 
jeune  &  plein  de  forces ,  fi  les  vifceres  font  bien  conf- 
titués,  fans  avoir  été  corrompus  par  d’autres  maladies, 
fi  Peau  n’eft  point  encore  putride,  ne  croupit  pas  de¬ 
puis  long-tems ,  il  faut  aufli-tôt  faire  la  paracentefe. 

On  doit  faire  cette  opération  au-deflbus  de  l’ombilic  &  à 

bien  entendu  que  cette  mefure  eft  prife  relavement  au 
corps  fain  ;  il  faut  fe  fervir  d’un  inftrument  convena- 
.  ble,garui  defa'cannuie.  On  fait  avec  cet  inftrument 
la  ponftion  au  côté  opposé  de  l’endroit  où  eft  la  fource 
de  Vhydropifie.  On  tire  deux  fois  par  jour  une  petite 
quantité  d’eau ,  à  chaque  fois ,  ôc  on  continue  pendant 
quinze  jours  le  même  procédé  ;  on  fait  en  même  tems 
les  remedes  recommandés  cî-deflus.  De  plus,  fuivant 
la  nouvelle  méthode ,  on  bande  l’abdomen  avec  des 
ferviettes  ,  on  le  ferre  proportionnellement  à  l’eau 
qu’on  en  tire ,  de  peur  que  les  vifceres  &  les  vf^ifTeaux 
ne  fe  trouvent  lâches  &  flottans  dans  l’abdomen  qui  eft 
-  vuide  après  cette  évacuation ,  fi  les  conditions  requifes 

res ,  la  paracentefe  accéléré  la  mort. 

Les  ifiues  procurées  par  des  cautères  aêluels,  potentiels , 
par  des  veficcatoires ,  au  moyen  d’une  lancette,  des 
sétons  dans  une  partie  charnue,  dans  un  lieu  qui  a  de 
la  pente,  font  fbuvent  fort  falutaires ,  principalement 
fi  la  nature  du  mal  permet  de  les  tenir  ouvertes. 

Ces  opérations  n’ont  lieu  que  lorfque  l’eau  eft  contenue 
dans  la  membrane  cellulaire ,  fans  qu’il  y  en  ait  épan¬ 
chement  dans  l’abdomen;  dans  les  cas  où  les  vifceres 
feront  fains,  nous  fuivrons  la  pratique  d’Hippocrate  , 
des  Egyptiens  &  des  Chinois  modernes;, nous  appU- 
Querons  un  cautere  aéluel  au-deffous  du  genou ,  nous 
’eftarre  avec  du  heure  pour  la  faire  tom- 
,  &  nous  donnerons  paflâge  aux  eaux.-  Voyez  Paos- 
Alpin,  de  Medhina  Ægyptio 


Faites  une  poudre  dont  vous  ordonnera 


Frenez  de  V  émétique  doux  préparé  par  détonation  s  de  dei 


la  membrane  cellulaire  ei 


^ - du  corps ,  cette  pratique  paroît  ’Kwe: 

mais  elle  exige  de  grandes  précautions.  Pour  prévenir 
la  mortification  ,il  fera  à  propos  d’appliquer  des  ban¬ 
dages  aux  parties  qui  s’afftiifieronr  ;  de  faire  des  fomett- 
tations  chaudes,  aromatiques  &  Üxivielles ,  &  d’appli¬ 
quer  des  compreffes  chargées  debauraes  chauds  fur  l’uî- 
cere;  ce  fi^nt  des  moyens  qu’on  ne  doit  point  négliger, 
lorfqu’on  a  pratiqué  une  ifiue  artificielle  de  quelque 

nature  qu’elle  puiffeêtre- 

Zomme  on  cite  un  grand  nombre  d’exemples  à*hydropi~ 
évacuées  par  les  urines,  fi*  la  nature  nous  indique 


du  turhîth  minéral  ^fept  grains  pour  i 


de  gdhanum  dijjous 
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perce  alternativement  l’on  &  l’autre"  côté ,  julqu’à  ce  laquelleleseauxlèvuiderontpromptement.  fansq^l 
que  le  malade  fait  mort  ou  guéri.  On  renouvelle  les  s’eniuive  de  hernie ,  ainfî  que  quelques  Auteurs  l’ont 

ponctions  &  l’on  multiplie  les  bleflures',  ppurpréve-  appréhendé.  Quoique  la  paracentefe  de  Tabdoraen  ne 

nir  l’inflammation  qui  efi:  fatale  aux  hydropiques.  U  guériflè  pas  toujours  Vhydropifie ,  du  moins  il  eft  conf- 

en  faut  venir  enfuite  au  régime  &  aux  reme<ks  conve-  tant  qu’elle  affoiblit  l’oppreffion ,  la  difficulté  de  refpî- 

nables.  Jadis  on  faiübit  tenir  le  malade  affis  dans  une  rer  &  les  autres  fÿmptomes  qui  empêchoient  le'malade 
«hailèouffirfbnlit:  mais  les  modeities  ont  en  ceci  lui-  de  dormir,  8c  qui  le  contraighoient  d’être  aflis  nuit  & 

vi  l’exemple  de  M.  Petit,  qui  les  tient  couchés  fur  un  jour,  D’oi^e  conclus  que  cette  opération  eft  abfoln- 

côté  du  lit  ;  les  avantages  de  cette  pofttire  font ,  que  le  ment  néceflaire.  Ceux  qui  feront  curieux  de  lire  des 

trois-quar.t  s’introduit  plus  commodément  dans  la  par-  cas  dans  lefquels  elle  a  réuffi ,  n’ont  qu’à  voir  Vdtm 

tielatéraleflc  inférieure  du  bas-ventre;. que  les  eaux  Schoîaohftetrida.VechVitiuOhf.Cz.'Nxicke^uédemgra- . 
le  vuident  plus  parfaitement,8c  que  le  malade  eft  moins  yihia ,  pag.  Brunner ,  Ephem.  Nat.  Cur..  Bec.  i.An. 
fujet  à  tomber  en  défaillance.iyautres  tirent  toute  l’eau  8.  Sinibaldi,  Methoà.  parva.  Szxïzràl ,  Ghf.  119.  Ut 

dès  la  première  ponélion  v  8c  ne  la  réitèrent  qu’en  cas  •  Mémoires  de  VAcademieRoyale  des  Sciences ,  An.  1703. 
que  le  retour  de  la  maladie  l’exige.  Lorlque  le  malade  Dionis ,  Chirurg.  Helvetii ,  Lib.  de  Sanguinis  projîu- 

eftfoible,  je  trouve  qu’il  eft. plus  sûr  de  réitérer  la  viîs,pag.y^.Ai}.  Med.Berolinenf.  Volum.  IX.  &  X. 

ponction.  M.  Petit  approuve  l’inftrument  dont  la  can-  ELdlkét ,  Injiituu  Chirurg. 

îiule  a  une  ouverture ,  comme  on  voit  PLX.  du  fécond  Sharp  dit,’  que  pendant  que  l’évacuation  fe  fait ,  il  faut 
Po/«»2e,  Cette  ouverture  facilite ,  dit-il, la  que  les  Aides  prelfent  les  côtés  de  l’abdomen  avec  ime 

Ibrtie  des  eaux  :  mais  quelque  Ibit  l’inftrument  dont  force  égale  à  celle  des  eaux  qu’il  contenoit  ;  fans  quoi , 

on  lé  fèrve,  il  faut  en- huiler  l’extrémité,  afin  que  l’in-  ajoute-t’il ,  le  malade  fera  exposé  à  tomber  en  une  dé- 

troduétion  dans  l’abdomen  s’en  fafle  fans  effort.  faillance  causée  par  la  liberté  où  fe  trouveront  les 

Les  anciens  s’y  prenoîent  autrement.  Ils  commençoient  grands  vaiiïèaux  de  l’abdomen ,  délivrés  dupoidsqui 

par  percer  la  peau  avec  un  cauftique  ;  ils  enfonçoîent  les  comprimoit ,  8c  par  l’abaiflèment  du  diaphragme^ 

enfuite  un  biftouri  dé  la  largeur  environ  des  trois  car  ces  deux  effets  Ibnt  néceflàirementiùivis  d’un  troi- 

quarts  d’un  pouce  dans  un  côté  de  l’abdomen,  environ  fieme,  c’eft  que  le  fang  fe  portera  en  plus  grandequan- 

à  quatre  doigts  au-deffoüs  du  nombril.  Puis  ils  intro-  tité  qu’à  l’ordinaire  dans  les  vaifleaux  inférieurs  j  laif 

•duifoient dans  l’ouverture  un  tube  de  plomb,  de  cui-  •  ferafubitement  vuides  les  fiipérieurs,  8c  cefferapour 
vre  ou  d’argent,  par  lequel  iis  laiffoient  couler  autant  le  moment  de  circuler  régulièrement.  C’eft  pour  pré- 

d’eau  queles  forces  du  malade  le  permettoient.  Cet  venir  cet  inconvénient  qu’il  veut  que  l’on  continue 

inftrument  avoit  environ  trois  ou  quatre  doigts  dejon-  pendant  l’opération  la  compreffion  avec  les  mains  fur 

gueur.  Voyez  PI.  VIII:  du  premier  Volume,  Fig.  l’abdomen,  8c  qu’après  l’opération  on  y  applique'üne 

L’un  de  Tes  orifices  étoit  rebrouffé  en-dehors ,  ou  avoit  ,  bande  de  flanelle  d’environ  huit  aunes  de  long,  8c  de 
un  rebord  en-dehçrs,  pour  empêcher  l’inftrument  de  cinq  pouces  de  large ,  qui  commencera  à  la  partie  du 
■glîffet  dans  l’abdomen.  ventre  la  plus  inférieure ,  8c  qui  fervira  à  faire  remon- 

Lorfqu’iîs  avoient  fuffilàmment  évacué  ,  ils  fermoient  ter  les  inteftins  vers  le  diaphragme.  On  changera  cet- 

avec  delà  charpie  ou  du  liege  ,  l’orificè  de  ce  tube  te  bande  pendantlestroisouquatrepremiersjours;çe 

qu’ils  iaiflbient  dans  l’ouverture ,  8c  pour  qu’il  ne  Ibr-  tems  iùffira  aux  parties  pour  reprendre  leur  ton  naût' 

tit  point  malgré  le  malade ,  on  appliquoit  une  emplâ-  rel.  Tout  le  refte  de  l’appareil  fe  réduira  à  un  morceau 

tre  adhérente  avec  de  fortes  compreffes  Sc  un  bandage ,  de  linge  fec  8e  à  une  emplâtre.  On  feroit  fort  bien  d’api 

avec  la  ferviette  8c  le  fcapulaire.  Le  jour  fuivant  ils  piiquec  entre  la  bande  8c  la  peau ,  une  flanelle  double 

réitéroient  l’évacuation,  8c  ils  continuoient  àinfi  juf-  d’un  pié  èn  quarré.,  trempée  dans  de  l’eau-de-vie  ou 

qu’à  ce  que  le  malade' guérit.  La  pratique  des  moder-  dans  de  l’efprit  de  vin.  Sharp. 

nés  eft  certainement  préférable  à  celle-là  ;  car  l’intro-  L’endroit  du  bas-ventre  que  les  Auteurs  qui  ont  écritfut 
duéiion  du  tube  après  l’extraêlion  du  biftouri  i  devoir  la  Chirurgie  ,  ont  déterminé  pour  faire  la  poncHoi! 

•  avoir  fa  difficulté,8c  fon  séjour  dans  la  bleffure  ne  pou-  avec  le  trois-quarts ,  eft  quatre  ou  cinq  pouces  au-def 

voit  pas  manquer  de  caufer  de  l’inflammation  8c  d’au-  fous,  Sc  autantàpeuprès  du  côté  du  nombril',  au  point 

tresfymptomes  fâcheux.  Ces  înconvénifens  firent  ima-  où  une  ligne  parallèle  8c  diftante  d’environ  quatre  ou 

giner  à  Barbette  une  efpece  d’aiguille  creufe  d’argent,  cinq  pouces  de  la  ligne  blanche,  feroit  coupée  par  une 

percée  de  chaque  côté,  comme  on  voit  PL  X*  du  fe-  autre  ligne  tirée  perpendiculairement  à  la  ligne  blan- 

co»d  Volume,  Fig.  1^3.  avec  laquelle  il  perçoit  Fab-  che,  à  environ  la  même  diftance  au-deffus  du  nombril 

domen ,  8c  donnoit  en  même  tems  paffage  àux  eaux  :  •  Si  l’on  fuppofe  que  ce  point  foît  déterminé  dans  ua 

mais  comme  cet  inftrument  pointu  pouvoir  offenfer  les  homme  en  fanté ,  d’une  groffeur  Sc  d’une  taille  môyen- 

inteftins  en  entrant  dans  l’abdomen  ;  les  modernes  lui  ne,  ce  fera  sûrement  un  endroit  convenable  pour  y 

ont  judicieufèmentlûbftitué  le  perforateur  triangulai-  faire  la  ponâion,'car  ileftaflezbas,  lùrtout  lorlque  le 

re avec  fa  cannule ,  qu’on  appelle  maintenant  trois-  •  fujetreftecouchélùrcemêmecôté;8connecourtàu-, 
quarts.  cun  riique  de  percer  les  ventres  des  mulcles ,  qui  mê- 

Quoique  le  perforateur  foît  très-pointu  ,  on  ne  rifque  me  ne  font  pas  entièrement  charnus  dans  cet  endroit , 

point  de  bleffer  les  inteftins  en  s’en  fervant ,  parce  que  mais  qui  font  en  partie  tendineux  Sc  en  partie  chamuft. 

les  eaux  les  tiennent  àune  diftance  confidéraMe  de  cet  II  n’y  a  dans  cette  partie  du  bas-ventre ,  ni  gros  vaif- 

inftrumeht  ;  8c  que  quand  bien  même  il  les  attendroit ,  féaux ,  ni  nerfs  confidérables  qu’on  puiffe  blefler;  avan- 

leur  lubricité  les  garantiroit  -de  fon  impreffion.  S’il  ar-  tages  qui  ne  fe  trouvent  en  aucun  autre  endroit  du 

rîvoit  que  le  tube  s’engorgeât,  l’infertiôn .d’une  Ibnde  bas-ventre. 

écartêroit  fur  le  champ  i’obftacle.  Le  nombril  eft  quel-  Cette  méthode  de  melûrer  le  lieu  où  il  faut  plonger  le 
quefois  confidérablement  difténdu  dans  les  hydropi-  trois-quart,  ne  fauroit  certainement  avoir  lieu  par  rap- 

ques.  Voyez  Hildanus ,  Obf  47.  Cent.  X.  Sc  Purman  ,  port  aux  hydropiques ,  comme  étant  équivoque  >  8c  par 

Chirurg.  Curiof.  p.  330.  Dans  cecsfsil  y  en  a  quicon-  conséquent  très-dangefeulê.-Car  quoique  la  diftance  le 

•  feillent  de  faire  la  ponélion  dans  cet  endroit;  ce  qui  trouve  exaêlement  telle  qu’on  le  demande,  lorfque  le 

les  y  encourage ,  c’eft  l’exemple  d’un  malade  guéri  par  ventre  eft  difténdu  ;  on  trouvera  cependant  que  le  trou 

'une  ouverture  fpontanée  qui  s’y 'fit.  Cependant  cette  fera  plus  proche  du  nombril,  lorlque  le  ventre  fera  af- 

maniere  d’opérer  eft  fort  intommode;  outre  la  diffi-  faiffé,  8c  cela  proportionnellement  au  degré  de  gonfle- 

culté  de  vuider  routes  les  eaux,  la  bleffure  ne  guérit  '  ment.  Suppofons  que  la  partie  antérieure  du  bas-ven- 
prelque  jamais.  tre  Ibic  diftendue  par  de  l’eau  épanchée  dans  la  cavité, 

Sharp  dit  danslbn  Traité  des  Opérations  Chirurgicales ,  maniéré  qu’il  acquierre  un  volüme  double  de  l’érat 

que  fi  le  nombril  eft  protubérant ,  il  faut  y  faire  avec  naturel,  que  lorfqu’on  a  évacué  l’eau  qui  caulbit  le 
■  .  gonflement 


On  tire  une  huile  de  fa  femence,  qui  eft  excellente  pour 
procurer  le  ibinmeil  lorlqu’on  en  oint  les  tempes  :  elle 
eft.  bonne  auffi  pour  la  gonorrhée  8c  pour  l’écoulement 
immodéré  des  réglés,  étant  appliquée  iùr  la  région 
^es  lombes  &  fur  le  périnée.  Dale,  d’après 


Il  croît  auÛi  dans  la  même  Ille  une  autre  elpece  de  juf- 
quiame,  dont  les  fleurs  &  les  femences  font  jaunes. 
Nos  Apothicaires  les  confondent  avec  celles  de  laja/ 
quiame  blanche. 


9.  HyofcyamusalhuSimajortveîtertiusDîofcortdîSi  & 
'  ^artusPlinii,  G.  B.  P.  idp.  Tourn.  Inft.  iiS.Hift. 
Oxon.  a.  494.  Boerh.Ind.A.  229.  Hyofiyamus  albus , 
Offlc.  J.B.3.d27.Ger.282.Enjac.  353.Park. Theat. 
^62..RznHiO:.i.yi2.  JHfqmamebla^Iche. 

Elle  différé  de  la  noire  en  ce  qu’elle  eft  moins  branchue 
&  moins eouverte  de  duvet.  Ses  feuilles  font  plus  lar¬ 
ges,  plus  courtes  8c  moins  découpées  ;  elles  ont  déplus 
longues  queues  &  une  odeur  moins  défagréable.  Ses 
feuilles  font  en  plus  petit  nombre ,  d’un  jaune  pâle ,  & 
.  moins  grandes.  Le  calyce  eft  plus  ouvert  &  la  femen¬ 
ce  plus  blanche.  Elle  croît  naturellement  dansles  Pays 
.  chauds,  au  lieu  qu’elle  a  befoin  en  Angleterre  d’être 
. .  cultivée  :  elle  fleurit  au  mois  de  Juillet. 


a  mes  qualités.  Mais  la  troifieme  eft  fort  en  ufâge  dans 
a  la  Médecine,  &  on  lamet  dans  le  troifieme  ordre  des- 
Œ  rafraîchiflàns.  ».  P.  Alpin, 


luzjufquîame  prifè  en  petite  quantité,  enivre:  elleaf 
foupit  quand  on  en  prend  un  peu  trop;  Scàproportion 
qu’on  en  augmente  la  dofe ,  elle  caûfe  des  convulfîons 
&  la  mort  même.  Elle  pofTede  néantmoins  une  quali- 
'  té  anodyne  3  car  fes  feuilles jpiiées  avec  du  vinaigre* 
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■ceffaires  s’èvacuent.  Il  fe  fait  d^aborâ  une  excrétion  de  j 
bile  jaune ,  eniuite  de  phlegme ,  apres  de  bile  noire  &  1 
«nfin  de  lâng ,  qui  eft  celui  de  tous  les  fluides  dont  la 
nature  peut  le  moins  fe-paflèr.  Mais  ce  Ibnt  toujouts 
les  humeurs  les  plus  claires  qui  lôrtent  les  premières ,  ! 
&elles  deviennent  plus  épaiifes  à  mefure  que  l’excré¬ 
tion  tireliirlâfîn;  Lors  donc  que  l’on  donne  un  phleg- 
ïnagoguetrop  fort,  après  que  le  pblegme  a  été  évacué, 
il  le  fait  une  excrétion  de  bile  jaune ,  enfiüte  de  bile 
■noire,  &  enfin  de  4ng.  Un  cholagogue  trop  violent 
■caulè  d’abord  une  évacuation  de  phlegme  ,  enfuite  de 
bile  noire ,  âc  enfin,  de  làng.  Ün  mélanagogue  trop 
'violent  après  avoir  évacué  la  bile  noire,  chafTe’lephleg- 
me  jaune ,  $c  caufe  à  la  fin  une  excr^ion  de  fang ,  qui 
paroîtfe  faire  par  des  vaifTeaux  entièrement  dépouil¬ 
lés  de  leur  ton  &  de  leur  fermeté  riarurelle>  Car ,  lorf- 
quelesvaifleaux  font  fi  foibles  qu’ils. ne  peuvent  plus 
retenir  les  liqueurs,  que  leursorifices  font  ouverts,  & 
que  le  médicament  ne  pouvant  attirer  l’humeur  à  la¬ 
quelle  il  eft  approprié  ne  cefiè  de  les  irriter,  il  faut 
nécefîàirement  que  tout  arrive  dans  l’ordre  qu’on  vient 
de  dire.  OîiiaASE ,  Md.  OU.  LiB.  XVI l  c^p.^z. 

Ceux  qui  font  attaqués  d’une  fuperpurgmon ,  ont  befoin 
de  friftiphs  &  d^un  hsin  chaud  ,  avant  lequel  ils  doi¬ 
vent  boire  du  vin  rouge  ou  paillet  fort  clair,  qiii  eft 
celui  dont  la  diftribufion  fè  fait  le  plus  aisément,  & 
manger  delà  fbupe  au  vin  &  des  grenades.Supposé  que 
l’évacuation  continue ,  on  liera  les  membres  de  façon 
que  le  bandage  abputiffe  des  parties  fupérieures  aux  in¬ 
férieures,  &  qu’en  interceptant  le  fàng  &  les  elprits, 
il  einpéche  une  évsçuatioii  &  une  djffipation  exceflîve. 

th^iaque  gvec  de  la  chair  de  vipere ,  car  ce  rémede  paf- 
fê  jufqu’à  la  peau ,  fait  unè  révulfion  en  fort  peu  de 

-  ?em^,  détourne  les  humeurs  du  bàs-ventre ,  Bc  émouffe 

l’aéiion  des  cathartiques.  On  peut  à  foa  défaut  faire 
ïifage  des  troçhifques  de  thériaque ,  ou  de  ceux  des 
èmences ,  C  voy^  Pajüllus  de  Semînibus  )  &  d«  l’anti- 
dfit^2.ppeViéphiî<mum.îïhut  aufii  appliquer  des  ven- 
tpu^s  &  des  cataplafines  às  polenta  8c  de  mulfum  fui 
i’eftpmaç  du  malade,  enfuite  des  épithemes  aftringens  : 
mais  rien  n’eft  comparable  aux  fripions  8c  aux  reme- 
des  liquides.  Le  malade  doit  auffi  fè  garantir  du  froid 
&  du  chaud ,  car  le  premier  repoufte  les  hunieurs  de 
dehors  en  ded.ans ,  8c  par-ü  augmente  le  flux ,  &  le  fé¬ 
cond  di^pe  8c  difibut  les  forces  8c  les  .ef^its.  Supposé 
que  la  violence  du  cathartique  fafiè  augmenter  de  plus 
en  plus  l’évacuation ,  il  faudra  faire  ufàge  des  cataplaf- 
mes  précédent  8c  de  lavemens,  tels  que  ceux  de  graif- 
fè  d’oie,  de  vin  doux,  d’huile  d’afpic&  autresfembla- 
bles.  P.  Eginete,  I/îè.  F/,  7. 

Tout  excès  dans  le  boire  8c  le  fommeil  ne  vaut  rien  pour 
ceux  qui  font  affligés  de  la  maladie  dont  nous  parlons, 
ils  ne  doivent  ufèr  que  de  vin  auftere ,  trempé  ’ayéc  de 
i’eau  de  fontaine ,  encore  faut-il  ne-leur  en  donner 
que  fort  peu.  Il  convient  dans  ce  cas  de  mettre  dans 
leur  boiflpn  quelque  peu  dtpolenta  rôti ,  ou  de  têtes  de 
pavots ,  pu  de  la  npix  .de  galle.  La  farine  des  lentilles 
dont  on  a  ôté  la  peau  &  i’écorce,  cuite  avec  du  vinai¬ 
gre,  de  la  betenoire,du  fumach  &une petite  quantité 
d.e  têtes  de  pavots,  eft  auffi  très-efficace.  Les  poires  fe- 
ches  exprimées  avec  du  fuc  de  coings,  ne  font  point 
àméprifer.  Mais  fi  l’évacuation  continue  toujours? 
la  même  violence,  il  faut  avoir  recours  aux  cemc-wv 
que  prefcrit  pour  les  maladies  cœliaques.  Ceux 
qui  ypmiiTenf  aisément  âoiveat  boire  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  chaude,  &  s’exciter  à  vomir,  ènfefouimt 
Ip  doigt  dans  la  gorge ,  ou  en  y  introduifant  une  plu¬ 
me ,  ce  qu’ils  feront  à  deux  ou  trois  différentes  reprifès. 

-  pn  fera  chauffer  enfiiice  quelque  peu  d’huile  de  fleurs 
.  de  coings  (  voye?  Melînum  oleum)  &  de  vin  ,  &  on 

trempera  dedans  un  morceau  de  linge  que  l’on  appli¬ 
quera  fur  le  ventre.  Il  faut  auffi  au  bout  de  quelque 
tems  donner  au  malade  gros  comme  une  feve  de  thé- 
riaquç  din$. du  vin.  A^’tiu  s,  I.  Serm.  3. 
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HYPERCORYPHGSIS, 

fommet,  éminence  ou  pfotubérajice. 
Hippocrate  appelle  les  lobes  du  foie  &  des  poumons. 
kyperceryph.fe! ,  ibrsîaüpüipiicsis, 

HŸPERCRISIS  .  de  aVlp .  fur Ss:  af/«s .  une 

crife;  eft  une  crife  violente  &  exceflive  d’une  maladie 
ç|ui  fe  fait  lorfque  ia  nature  étant  opprimée  parla  quan- 

dinaires  pour  s’en  débarrafter  pa.r  des  évacuations  im¬ 
modérées  qui  mettent  la  vie  du  malade  dans  un  très- 
grand  danger.  Gauien  ,  Corn.  fil.  ia  Prcgyiofi.  T.  i. . 

(n  l’appelle  îÆhypereccriJîs,  cVsp/aapiirit ,  ou  fur-eccré- 
tha.GALi^n,deC.M.S.L.Lib.m. 
HYPEREPHIDRQSÎS  ,  ,  de«rip  .  .qui 

marque  un  excès,  &  iJ'fm,  famt -,  fueur  exceffivs  ou 
immodérée.  Blancaru. 

HYPERESIA,  éirssiviu  ,  miaifiere,  cgcc,  eft  employé 
'  ins  Mofchion ,  de  Morb.  lidnl.  pour  lignifier  la  fonc- 
nn  organique  des  différentes  parties  du  corps. 

HYPERETRI4,uV»péreiu-.  Sage-fimme,  oiccouchufe. 
Mofchion ,  de  fdorb.  Mal.  veut  qu’il  y  en  ait  au  moins 
trois  de  préfentes  dans  le  tems  de  l’accouchement. 

HYPERIÇUM ,  MiUe-pertuii.. 

Voici  fes  caraéleres.  . 

a  racine  eft  fifareufe;  fes  feuilles  ïônt  conjuguées  on 
difposées  deux  à  deux  fur  les  nœuds  des  tiges.  Le  ca- 
lyce  eft  à  une  feule  feuille,  divisé  en  cinq  parties  & 
fort  étendu.  Ses  fleurs  font  en  rôle ,  composées  de  cinq 
pétales  jaunes,  &  leur  milieu  eft  occupé  par  quantité 
d’étamines.  Elle#  embraffentun  ovaire  de  figure  coni¬ 
que  ,  garni  d’un  gros  piftil  à  trois  cornes ,  qui  fé  chan¬ 
ge  en  un  petit  fruit  oblong  partagé  en  trois  loges  étroi- 


es  8ç  remplies  d’un  grand  nombre  de 


I.  Hypericumtvdgare,  C.  B.  P.  279. Parle.  Theat.  57;.' 

'  Tourn.  Inft.  274.  Boerh.  Ind.  A.  i.  241.  Hypericum, 
Offic.  Ger.  432.  Emac.  539.  B-aiiHift.  2.  lOiS.Synop. 
3.  342.  Hyperêciem  vulgare five  perforata  cauU  rotm" 
do  ,foliis  gUbris ,  J.  B.  3. 381. 

Le  mille-pertms  eft  une  plante  d’environ  deux  piés  de 
haut,  qui  jette  un  grand  nombre  de  tiges  rondes,  lif- 
lês ,  des  nœuds  delquelleslortent  deux  petites  feuilles 

leur  longueur,  &qui  étant  exposées  au  foleil  paroif- 
fent  percées  d’un  grand  nombre  de  trous,  ce  qui' lui  a 
fait  donner  le  nom  de  perforata.  Ses  Sears  font  en 
grand  nombre  à  l’extrémité  des  rameaux  ;  elles  font  en 
rolè,  composées  de  cinq  pétales  jaunes,'ayec  plufieura 
étamines  chargées  de  fommets  jaunâtres.  Elles  rendent 
étant  froiffées  entre  les  doigts  un  fuc  rouge  comme  du 
fang.  La  capfule  dans  laquelle  la  fèmencé  eft  enfer¬ 
mée  eft  longuette  8c  angulaire ,  approchante  d’un  graifl 
d’orge , -divisée  en  trois  loges  remplies  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  graines  d’une  odeur  réfîneufe.  Sa  racine 
eft  dure,  ligneufè,  pénétré  fort  avant  d^s  la  terre  8c 
fubfifte  plufieurs  années.  Cette  plantp  erpît  d^s'  les 
haies  &  parmi  les  arbriflèaux ,  8c  fleurit  aux  mois  de 
Juin  &  de  Juillet.  Ses  fleurs.  _&  les  feuilles  font.d’u- 
fage. 

Le  milie-pertuis  eft  apéritif,  déterfif  &  diurétique ,  boa 
contre  les  fievres  tierces  &  quartes ,  pour  réfîfter  au  ve¬ 
nin  ,  pour  tuer  les  vers  8c  pour  g.uérj,r  les  plaies.  La 
teinture  de  fes  fleurs  dans  l’efprit  de  vin ,  eft  excel¬ 
lente  pour  la  mélancolie  &  pour  la  manie  :  employé 
extérieurement  elle  eft  d’uné  efficacité  admirable  pour 
lesmeurtriffiires,  lescôntufions&  les  plaies,  fùitout 
dans  celles  des  parties  nerveufes.  Gérard ,  dans  fbn 

,  Traité  de  Botanique ,  donne  la  recette  d’une  huile  cora^ 


-  jeae^perfbaderai  jai 
poïfon. 

HWNOBATES,.i® 


HYPNOLpGiCA ,  i-mcytcyaà ,  ,  lômmeil  8c 

.  difcours  ;  eft  la  partie  de  la  Medecine  qui  re- 

,  gle'le&rameil  &  les  veÛles. - 
ilYPNÔPOEOâ  dawwis ,  de  fommeil ,  &  , 

faire ,  ou  caulêr;  eft  une  épithete  que  Pou  donne  aux 
remedes  qui  procurent  lè  fommeiL  Simmifcres.  - 
HYPNOS ,  5ot©-,  Summnl:  Voyez  Somms. 
HYPNpTERION,  d®«14,«,eftlenom  d’unépithe- 
me  hépatique,  dont  il  eft  parlé  dans  Aétius ,  Tetraé. 
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■?i«,rnoir.;ziecpuleurpâlequi  tire  fur  le  noir,  Hiaro- 
CBATE ,  LU.  VI.  Epidem. 

HYPOCHONDRlAithr^xAJ'pia,  dW' ,  fous .  Scxly- 
Jjef;,  cart  ilage  ;  les  hjpocop^res.,  pu  parties  latérales  du 

-  iles^  &  qui  comprennent  non-lèulement  les  muftles, 
.  mais  auiE  les  vifceres  internes  ;  on  les  appelle  ainfi, 
dit-PoUux,  à  caufe  .qu’elles  font  fous  un  cartilage, 
(TMX'iVpMÛa-caHTajOCelferendcemotparpreciirdk, 
d’après  plufieurs  endroits. d’Hippocrate,, &;,Cœlins 
Aurelianus met  fouvetit pr^qrdiaixfiam!aata,_pem 
défigner  une  inflammation  des  , 


HYPNOTICUS,  t:TOl.ai(,d’3®t®,fommeil.  Hypns- 

de.mouffe  fertile  ,  qui  pro- 
.  duit  . une  infinité  de  petites  têtes  couvertes  de  cpeffes  la 
plupart  obliques ,  qui  tombent  de  travers ,  &  dont  les 
bordslôniquelquefoisdenteiés,&  quelquefois  entiers. 
Elles  font  .portées  fur  de  longs  pédicules  qui  naiffent 
des  aiffelies  des  feuilles,  le  long  des  tiges  &  des  ra- 
•  meaux ,  &  leur  extréroité.inférieure  eft  entourée  d’une 
peaudcaiUeulè  différente  des  feuilles:  ajoutez  à  cela, 
qqe  les  tiges  Ibnt  pour  la  plupart  plus  brancKues  &  plus 
fertiles  que  celles  du  bryoti.  B.âU  ,  Sympfit  Strip^  Brjt. 
,  Voyez  les  divifions  générales  des  Hypmtms  au  mot 


.  dansquelquesrunsdesmotsfuiyans.-  ■ 
HYPOBRYCHiOS  ,  .  d’fei ,  &  hix‘%-, 

-  coulé  à-fond,,  enfoncé.  Ce  mot  -lignifie  dans  Hippo- 
.  çraté  8c  dans  Aretée ,  caché ,  ou  profondément  litué , . 
.  &  il  lè  dit  du  léger  commencement  d’une  fievre ,  des 
veines &  des  autres-parties  qui  font  profondément  C- 
tuées.  GASTEttr.  Fœsius.  Voyez  BrycfeV. 

HYPO-CAPN-ISiM A ,  ,  d’uV»' ,  &  Ja, , 

fumiger;  Sejfumi^ation.  MosCHtoU.  de  Mort.  mvl. , 
HYPOCAîfÔDES,  ihacKapwdse,  d’ïhrè,  qui  lignifie  une 
diminution  ou  le  plus  bas  dégré  de  quelque  qualité ,  & 

■  a4©  "forus;eft  celui  qui  eftlaffeâé  d’ùn  aiToupilTement 
ou  d’un  cWléger.  Hippocrate,  1.  Trerrhet.  &  Ceac. 

.  vVceàîTiteK  V  C  JLypocarnhis )  eft  employé  dans  Ije  même 


feus ,  dans  le  troifieme  des  Epidémiques. 

,  HYPOCATHAPvSIWad8«fc/ç,d’d®o',  quifignifiedi- 
minution ,  &  xAlhe^tru; ,  purgation ,  eft  une  purgation 
légère  par  bas  ,  &  le  contraire  de  Vhypercatiiarfis.  Ce 
mot  lignifie  quelquefois  limplement  tout  dégré  de  pur- 
...  gatiônpar  bas  ,  comme  dans  Hippocrate ,  L%.  de  Ulcer.- 


Sc  dans  Galien ,  Lih.  IV.  C.6. 
HYPOCAUSTUM,  d’M,  fous,  &  si 

brûler;  eft  proprement  un  lieu  deftiné  pour  pren( 
.  les  bains ,  &.pour  fuer,  que  l’on  échauffe  enfailânt 
-  feu  fous  leplancher;  mais  c’eft  plus  ordinairement i 


Hypochoisdrion  miejpâfmèmn  ^.iWoxli/S'fiee  énêsssecjmci, 
une  réyullion  &  rétraclipii  . dés en  dedans, 
fans  que  là  partie  foi  t  âfféfléë  d’aucune  màladié,  ce 
qui  eft  un  prognoftic  Puné  hémorrhagie  &  d’nne  phré- 
nélie.  Ceae.  iig.  ■  ■’ 

Hypeeeddriaeiiaieriorizjimd,iécxérJ'fl‘i..é'ia.^fBofltcr'\e, 
f{ypeeondresmurmHram^$.eîpk6q,.  . 
Hypdchmdrii.entafis  ,  Sic.  vTrcXpvJ'fiti  .Èvluyy;.  Zœrrepsç , 
Scm>.deexfK,  tenlion  légère  des  ^pecaudra  fons  tu¬ 
meur  ni  inflammation ,  Elfi.  f/f-  Epid.  Ægr-.a,.^.  10. 
ScÆgr.  lâ.poft  Stat.peji.  Ilÿa.auflicVs;£wil'pis  iUxa-n 
.  lÀrijuaae^-iiUnetenfiohoKlongüe  des  lypeeimdres,spii 
provient  de  l’inflammation  dés. deux  mufcles  droits  de  . 
répigaftre,'qoiabontiirent  .ën  droite  Egne  dii  thorax  à 
l’os  pubis. /.Prarrfiet.  144.  ,  ,  . 

Hypoc'aondria  catexerafineria,  8çé.ymexJéé'.fsx.iue%%niae~ 

.  le&a.  êqilJ'ptii ,  s  Ixufêf  ,  J^pccpqdres.  dejtehés, 

contraàés.&àffailTés  par  fine  èxtreme 


Hypechendria. metèora ,  meyjoi'fue fislmpe , hypeehondns 
élevés  ou  enflés,  I,  Epid.  Ægr.  8.4.  xiph.  72.  La  mê-.: 
me  choie  èft  exprimée ,  Lié.  de  R.  V.  I.  A.  par  èengiJm , 
(  epermeaa)  gonflés  par  des  vents,  comme  Gâlienl’ex- 

Hypochondrii  xyntajis,  vecyjti  S'ils  JaVlanç ,  diftenlion  des 

2.  3.  8., io.  &  partout  ailleurs. 

Hypochendrii  Jée/iar«,vjrc;t.<a'<l'siq»-zo?jcTa5,  obliquité  de 
;  l'hypoeondre  ,  c’eft-à-dire,  inégalité  dé  cette  partie: 
par  exemple ,  dans  le  palTage  fuivant ,  Lib.  de  R.  V.  I. 
A.  ùsicyj.vi'^m  feèv  yàp  d  l®i  eri-jcv  Iç-ïr ,  »  hsxifzsvor , 
»  ixet  Tiré  c-eajlrela ,  <t  fi  donc  V  k^ocondire  eftdou- 
.  «iloureux,  ou  enflé,  ou  devient  oblique.  »  SzoXjâniç, 
eft  rendu  dans  Galien  par  impuolte ,  inégalité. 

Hypochoridriumchremum,mcxlvS‘picv  xplna,  Msshypocon- 
dre  affeâé  d’une  maladie  invétérée ,  Cofic.  292.  On  lit 
de  même  I.  frerrhet.  Td  émxavJ'sia,  ptsliaje  xpcwwrspe. 


Iliiîii 


Comment,  in  Vejlingiu 
de  quelques  hypocomh 
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^es,  produit auCi  de  très-bons  effets. 


[I  n’y  a'point  de  maladie  qui  fatigue  plus  le  malade  &  le 
Médecin  que  l’affedion  hypocondriaque  :  &  il  arrive 
fouvent  par  la  faute  de  l’un  8c  de  l’autre,  que  la  cure 
dure  plus  long  -  tems  qu’il  ne  faudroit ,  eu  qu’elle 
échoue  tout-à-fait.  Car  les  malades  aiment  lî  fort  à 
changer  de  remedes  &  de  médecines,  qu’il  feroit  fou- 
vent  néceflaire  de  leur  rappeller  ia  mazime'fuivahte 
de  Montanusen  jpareil  cas  : 


D’un  autre  coté,  ccmime quelques  Médecins  neforttpas  . 
inftruits  du  génie  &  de  la  nature  de  cette'  fâchéufe  ma¬ 
ladie  ,  ils  n’épargnent  point  les  remedes,  ce  qui  ne 
manque -jamais  de  porter  un  grand  -préjudice  à  leurs 
malades.  Il  n’y  a  qu’un  petit  nombre  de  préparations 
pharmaceutiques  capables  deprocurer  du  ftulagement 
dans  cette  mâiadie  ;  car  les  remedes  forts  8c  généreux , 
de  même  que-ceux  auxquels  on  donne  le  nom  de  cor¬ 
diaux,  approchent  beaucoup  dans  cette  maladie  delà 
nature  du  poifôn. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  les  vomitifs-,  que  les  mala¬ 
des  prennent  quelquefois  d’eux-mêmes ,  furtout  lorf- 
qu’ils  font  affligés  d’inquiétudes  violentes  dans  les  ré¬ 
gions  épigaftrique  8c  hypocondriaque  >  d’enflures  d’efto- 

d’une  obftruâion  8c  d’un  relTerrement  d’hypocondres 
fi  violens-,  qu’il  ieur  femble  qu’on  les  ferre  avec  une 
corde,  ou  qu’on  les  accable  d’un  fardeau.’  Il  eft  vrai 

quelque  forte  la  violence  des  fympromes  :  mais  je  fe- 
ques  Sc  plus  irritantes ,  parce  que  le  Ibulageraent  qu’el- 

d’être  fiiivi  des  lymptomesles  plus  terribles.  Il  ne  faut 
pas  cependant  abfblument  rejetter  les  vomitifs  d’ipé- 
caduanha  mêlé  avec  les  pierres  d’écreviffes ,  ni  appré¬ 
hender  les  vomiffemens  que  les  contraélions  fpafmodi-  : 
ques  de  l’eftoœac  caufènt  fouventaux  hypocondriaquer» 
iôrfqu’ils  commencent  à  boire  les  eaux  deCarles-bade; 
car  après  qu’ils  en -ont  usé  pendant  quelque^tems ,  Sc 
que  le  fond  du  duodénum  eft  débarraffé  de  la  mücofiié 
qui  s’y  étoit  arrêtée , ils  ceffent  d’eux-ffiêmes,  8c  les. 
eaux  opèrent  beaucoup  mieux. - 


dantde  ne  point  irriter  ia  maladie  par  l’ulage  des  pur¬ 
gatifs  draftiques ,  des  préparations  defeammonée  8c  de 
jalap  ;  car  ces  remedes  excitent  des  fpafmes  v'îolens 
dans  les  inteftins,  agitent  extraordinairement  les  hu¬ 
meurs,  détruifènt  toujours  davantage  le  ton  des  par¬ 
ties,  Sc  laiffent  après  eux  une  conftipation  beaucoup 
plus  opiniâtre.  Les  malades  d’un  tempéramentfoible 
Sc  délicat,  ne  font  point  non  plus  en  état  de  foutenir 
de  trop  fortes  dofes  des  fels  neutres ,  Sc  lè  trouvent 
bieô  mieux  de  l’ulâge  des  aiimens  laxatifs ,  des  lave- 
mens ,  des  préparations  de  manne  Sc  de  rhubarbe  :  les 
pilules  polychreftes  ballàmiques  qui  contiennent  de 
î’aloès ,  hè  conviennent  pas  à  toutes  fortes  de  malades, 
Sc  il  eft  dangereux  d’en  faire  un  trop  fréquent  ufàge, 
furtout  lorj^u’on  n’eft  point  naturellement  difpofé  au 
flux  hémorrhoïdal ,  Sc  qu’on  n’a  pas  eu  foin  de  dimi¬ 
nuer  auparavant  la  fiirabondance  des  humeurs  ;  car 
ellesirritentl’inteftinreélum,  excitent  des  ténefmes, 
Sc  rendent  la  flbagnation  Sc  la  séchereffe  beaucoup  plùs 
grandes  qu’elles  n’étoient  auparavant.  Lors  au  con¬ 
traire  que  la  maladie  eft  entretenue  par  la  fuppreffion 
du  flux  menftruel  ou  hémorrhoïdal  ,  ces  pilules  font 
d’une  utilité  finguliere ,  lorlqu’on  en  ule  tous  les  mois 
pendant  plufieurs  joiirs  consécutifs.  Il  ne  fera  pas  hors 
de  propos ,  fupposé  qu’eiles  agitent  les  humeurs ,  de 


les  mêler  avec  une  quantité  convenable  de  poudres  ni- 
treufes  précipitantes.  U  ne  faut  fouvent  pour  purger 
certains  malades,  <îont  les  premières  voies  font  &r- 
chargées  de  crudités  acides ,  que  leur  donner  des  pier¬ 
res  d’écrevifiès  ou  des  coquilles  préparées,  qui  s’unif 
fànt  avec  l’acide  de  i’eftomac,  forment  un  ftl  neutre 
quelque  peu  amer ,  qui  excite  les  inteftins  a  fe  déchar¬ 
ger  des  excrémens qu’ils  contiennent;  aumoinspro- 
duifent-elles  de  bien  meilleurs  effets  que  la  magnefie, 
qui  ne  rencontrant  aucune  acidité  ne  fait  que  picoter 
l’eftomac  Sc  les  inteftins. 

Les  préparations  de  manne  fatiguent  certains  hypocondria- 

fîtes ,  augmentent  leurs  flatuofités,  Sc  excitent  en  eux  • 
es  naufées  que  le  vomiflement  accompagne  quelque¬ 
fois.  Ils  doivent  dans  ce  cas  s’en  abftenir  entièrement, 

Sc  chercher  du  foulagement  dans  les  lavemens  Sc  dans 
les  préparations  de  rhubarbe.  Il  y  a  aufli  des  malades, 
furtout  parmi  les  femmes  ,  qui  fe  trouvent  très-mal 
de  l’ufàgé  des  lavemens;  Sc  pour  lors  il  faut  les  pré¬ 
parer  avec  une  grande  quantité  d’huile  ,  les  réitérer 
fréquemment,  Sc  leur  donner  en  même-tems  les  reme¬ 
des  qui,  paroiffent  les  plus  propres  â  leur  conftitution. 

Si  la  fàignée  eft  utile  dans  la  cure  des  affellions  hypocon¬ 
driaques  ,  on  peut  dire  aufli  qu’elle  devient  extrême¬ 
ment  nuifibie  quand  on  l’emploie  mal-à-propos,  ou 
qu’on  la  fait  dans  des  endroits  qui  ne  conviennent 
point.  Car  il  eft  abfurde  8c  ridicule  d’y  recourir  trop 
.  fouvent  dans  la  fuppofition  que  le  fang  eft  trop  épais; 
puifqu’ellenefait  qu’affoiblir  davantage  ceux  dont  les 
forces  ont  été  déjà  épuifées  par  une  hémorrhagie  ex- 
ceflive.  Lors ,  au  contraire ,  que  les  vaifleaux  font  trop 
pleins ,  ou  que  les  évacuations  ordinaires  de  fang  font 
totalement  fupprimées ,  la  faignée  eft  non-feulement 
utile ,  mais  encore  extrêmement  a'vantageufe.  On  ne 
doitpoi'nt  fàigner  les  malades  du  bras,  fi  ce  n’eft  dans 
certains  cas;  il  eft  même  néceflaire  pour  lors,  qu’ils 
aient  l’efprit  tranquile ,  qu’ils  fe  garantiflent  du  froid , 

Sc  qu’ils  s’abftiennent  des  alimens  grodiers ,  de  peur 
que  la  froideur  de  l’air  n’interrompe  la  refpiration , 

dans  les  premières  voies. 

remarque  aucune  difpo-  - 

,  fition  au  flux  hémorrhoïdal ,  ou  que  cette  évacuation 
eft- fymptomatique ,  il  faut ,  loin  de  l’exciter  par  des 
fangfues ,  faire  une  révulfion  Sc  une  dérivation  du  fang 
de  ces  parties.  Lorque  le  flux  hémorrhoïdal  a  été  fup- 
primé ,  ^n’il  cherche  à  reprendre  fon  cours ,  que  l’on  . 
fènt  des%ouleurs  vers  l’os  lâcrum ,  8c  dans  l’inteftin 
reâum,  ou  que  le  malade  eft  affligé  d’une  colique  hé- 
morrhoïdale ,  rien  n’eft  plus  làlutaire  que  les  fangfiies  :  • 
mais  il  eft  Ibuvent  néceflaire  de  faire  précéder  la  fai¬ 
gnée.  Il  convient  aufli  d’échauffer  les  parties  qui  font 
aux  environs  de  l’anus,  avec  des  fomentations,  &  d’a^ 
pliquer  les  meilleures  fangfues  dans  le  tems  que  l’é¬ 
ruption  eft  prête  à  fe  faire ,  &  qu’elle  fe  trouve  fécon¬ 
dée  des  efforts  de  la  nature. 

Pour  que  l’exercice  puiffe  produire  tous  les  bons  efiéts 
qu’on  en  attend ,  il  faut  le  faire  dans  un  air  calme  8c 
ferein ,  de  peur  que  le  dommage  que  le  froid  extérieur 
cauféroit  au  malade ,  ne  l’emporte  fur  les  avantages 

modéré ,  8c  il  faut  le  co.ntinuer  jufqu’à  ce  qu’on  fe  fente 
modérément  échauffé.  Il  faut  encore  avoir  foin  de  di¬ 
minuer  la  maflé  des  humeurs,  &  de  tenir  le  corps  auffl 
libre  qu’il  doit  être ,  de  peur  qu’il  ne  jette  le  fang  dans 
une  agitation  trop  violente.  L’exercice,  de  quelque 
efpece  qu’il  fbit ,  furtout  celui  du  cheval  ou  du  car- 
roffe  ,  ne  vaut  rien  ,  immédiatement  après  les  repas, 
parce  que  les  fecoufles  qu’il  caufe ,  ne  font  que  rendre, 
les  flatuofités  plus  incommodes.  Le  tems  le  plus  pro¬ 
pre  pour  le  faire ,  c’eft  le  matin  après  qu’on  a  bû  quel¬ 
ques  tafles  de  thé  ou  de  quelqu’autre  infufion ,  ou  l’a- 
près  midi  après  que  la  digeftion  eft  faite. 

On  ne  peut  abfolument  rien  déterminer  au  fujet  de  la 
boiflbn ,  8c  c’eft  aux  malades  à  choifir  les  liqueurs  qui 


4: 


•  j^yjfopHs  i'anguJîifoUa, 

•  t^yjfopus ,  humilior ,  wj 
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Après  avoir  mis  en  ufâge  la  méthode  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  il  eft  de  la  prudence  du  Médecin  de  laiffer  agir  le 
'  tems;car  le  dangerdiminue  de  jour  en  jourrSc  fi  la  mala¬ 
de  peut  une  fois  aller  au-delà  du  douzième  jour ,  elle 
n’a  plus  rien  à  craindre.  Car  lor/qu’une  femme  a  eu  un 
répit  &qu’elie  a  repris  une  partie  de  fes  forces,  elle  eft 
beaucoup  plus  en  état  de  fupporter  les  remedcs  qui 
peuvent  la  guérir;  au  lieu  qu’en  l’accablant  d’une  gran¬ 
de  quantité  de  remedes,  on  ne  fait  qu’irriter  la  mala¬ 
die,  &  qu’augmenter  le'déibrdredesefpritsquil’occa- 

Outre  la  foiblefle  naturelle  des  efprits ,  qui  eft  la  princi¬ 
pale  caùfe  des  maladies  il  y  a  quelquefois 

ment  immodéré  de  fang  ,  foit  lors  de  l’accouchement 
ou  dans  d’autres  tems ,  qui  produit  cette  efpece  d’affec¬ 
tion  hyjiérique  à  qui  on  donne  le  nom  de  vapeurs. 

U  lîiite  d’ui 

_  .  .  ...compagnée  d’un 

grand  nombre  de  fymptomes  hyfiériques  :  mais  on  y 
remédie  auffi-tôt  par  une  diete  incralfante,  à  laquelle 
on  peut  joindre  la  potion  fuivante. 

Vïtdez  ^eau  de  plantain  ^  &c  ^  de  chaque  >anecho~ 

Faites-les  bouillir  jufqu’à  la  diminution  du  tiers ,  Scidul- 
,  corez  la  décoà:ion  avec  une  quantité  lufHfante  de 

fiicre  :  donnez-en  demi-  chopine'à  la  malade  deux 


On  peut  en  même  tems  lui  donner  quelque  julép  anti- 
.  hyflértque  fufïifamment  foibie  ,  &  lui  faire  fldrer  la 
compofition  fuivante. 

'Prenez  de  galhanum  f  8c  "x  de  chaque  t  deux  d.rag- 
d^afa-fmida,  J 

de  cafioreum,  une  dragme&  demie i 
de  fel  volatil  d^ ambre  9  demi-dragme. 


prenez  d^efprit  de felammt 
Faices-le  fiaîrer  fouvent  à  la  malade. 

Quoique  les  femmes  qui  ne  Ibnt  point  enceintes,  fbient 
fujettes  en  tout  tems  à  un  écoulement  immodéré  des 
réglés ,  cela  leur  arrive  néaritmôins  plus  fréquemn 

.xin  peu  avant  que  leurs  réglés  ce0ent ,  c’eft-à-dire , _ 

l’âge  dé  quarante  ans,  lorfqu’elles  les  ont  eues  de  bon¬ 
ne  heure,  8c  à  cinquante  lorlqu’eiles  ont  commencé 
tard  àêtre  réglées.  Ces  fortes  de  lujets  wmbent  Ibuvent 
dans  des  accès  kyjlérîqués  violens,  à  caüle  de  la  grande 
quantité  de  fang  qu’eues  perdent  ;  &  quoique  les  : 

.  des  znn-hjlériques  internes  &  externè's  convié _ 

dans  ces  iortes  de  cas,  -il  faut  cependant  s’àbftenît  de 
•■ceux  qui  font  trop  énergiques,  de  crainte d’aûgment 
l’écoulement. 

Mais  le  principalpas  vers  là  cure  confiîie  à  modérer  ré\ 
cuationme^fuellej  'cé  que  l’on  peut  faire  délarr 

Tirez,  huit,  onces  de  6ng  à;la  malade  en  la  {aidant  du 
'  bras,  Sc;donnez-lui  le  lendemain  la  potion  pur¬ 
gative  ordinaire,,  que  l’on  doit  réitérer  tous  les 
.troisJqu,rs  deux  fois  dé  fuite.  Donnez-lui  au(2 
.  une.  once  de,,diacod  tous  lés  foirs  lorfqu’elle  fera 
fur  le  pointde  fe  coucher,  tant  que  la. maladie 


H  Y  S  4^4 

'  trochifqtces  de  terre  deLemms,  une  dragme  & 


d.e  pierre  hématite ,  "i 

de  Jïrop  /impie  de  corail ,  autant  qtâil  en  faut  pour 
faire  un  élecluaire  p  dont  on  donnera  lagrof- 
feur  d’une  noix  mufcadeàia  malade  tous  les 
matins,  &  fur  les  cinq  heures  du  foir,  avec  fix 
cuillerées  du  julep  fùivant. 

Prenez  à? eaux  âiflilées  de  pi-  ^ 

voînepBc  >  de  chaque  9  trois  onces  ^ 

de  plantain  P  J 

d*ejprit  de  vitriol  p  autant  qidil  en  faut  pc 
a  cette  compofition  une  acidité  agréable.- 

Prenez  de  feuilles  de  plantain  8c  de  chaque  p  unei^ 


Après  le  premier  purgatif,  on  appiiqueral’emplâtreiâi- 
•  vante  lûr  la  région  du  nombril.  • 

Pren^  de  diapalme  P  8c  ^ 

d^eTTiplàtre  pour  les  rup-  S  parties  égales  s 


il  eft  néceflaire  de  prefcrire  à  la  malade  une  diete  rafraî- 
chiflante  8c  incraflànte.,  à  moins  qu’il  ne  convienne  de 

-  lui  donner  une  ou  deux  fois  par  jour  un  petit  verre  de 

-  vin  clairet;  car  bien  que  cette  liqueur  foit  fùjetr 
citer  une  ébullition  de  fang,  on  p. 
permettre  afin  de  rétablir  fes  force 


îs  maladies 


s  hyfiériques,  mais  qui  ell 
eftk  defcente  de  marri- 


Une 


Cet  accident  eft  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
ment  par  la  mé^pde  fuivante. 


ezfT écorce  de  chêne  P  âeu> 


^écorce  de  grenade  pilée ,  une  once  s 
de  feuilles  de  rofe  roU'-  ^ 

..  gep  8c  ^  âechaq.deuxpoignéery 


Prenez  de  conferve  de  rofeifeches , , 


Seç  feuilles  font  profondément  découpées  i  &  fon  calyce 
eft  le  même  que  celui  de  la  Doria.  Boebhaave  ,Iridex 
aller,  Plam-VolI.-p.^^y  .  ,  . 

Boerhaave  compte  dix-huit  elpeces  de  cette  plante ,  qui 
.  né  pofTedent  aucune  vertu  m'édicînàle’,  fi  l’op  enex- 
,t.cepte  la  feptieme  &  la  dixième.  •  ;  ' 

On  diftingue  la  fepticme  commeillüir,  ' 

Jai;ohaamaritima..C.  B.  P.  13 1.  Jacolîa  marina,  fiw 
Gneraria.  J.  B.  a.  1058.  Gneraria  ,  Dod.  p.  842. 
Achaovan ,  Ahiat.  Alpin.  Ægypt.  37.  Jacehaafrifti- 
cefier  ,  foliis  uirirmue  canàÀcamilms.  M.  H.  3.  .100. 


JADE,  eflrlenomd^ 
^  pelle  auffi  Laps  div 
Elle  eft  de  couleur  v( 
'■  eris,  fi  dure  &  fi  d 


ner.  D’où  E  luit  que.  la  meilleure  maniéré  de  prendre 
la  racine  itjalap  eft  de  la  pulvérilêr,  &  de  la  mêler 
dans  une  potion  ou  dans  un  bol.  On  peut  la  donner 
aux  adultes  depuis  demi  ■  dragme  julqu’à  une;  quel¬ 
ques-uns  en  donnent  aux  enfans  autant  de  grains  qu’ils 
ont  d’années  ■:  mais  cette  dolë  ell  trop  petite ,  furtout 
■  quand  ils  paffent  dix  ans.  La  lêule  raüôn  qui  puilTe  en- 
'  gager  à  faire  uligedefar'éGne.'efl:  que  fes  particules 
.  ne  contiennent  pas  toutes  une  égale  quantité  des  par- 
'  lies  purgatives  qui  réfîdent  dans  la  réfine.  C’eft  'cequi 
fait  que  la  doïê  de  la  râcinenepeutètre  fixée,  auUeu 
que  celles  de  là  rèfine  ayant  toutes  la  même  efficacité , 
on  peut  en  déterminer  la  dofe  exaâement ,  outre  qu’on 
peut  corriger  là  qualité  qui  caufe  les  tranchées  avec 
des  fels  fixes  ou  du  fiicre  en  pain. 

Sijma  JaUpii ,  Réfine.de  Jalap. 

Prenez  dtjaU^  çhdfi  (  e’eft-à-dire  ;  noir ,  pefant  &  fain ,  ) 


-  chiflàntes,  à  l’exception  des  femences  qui  fontdeffic- 
catives  &  aftringentes.  Leur  gomme,  leur  finit ,  leurs 
feuilles  &  leurs  racines  font  eftimées  bonnes  pour  les 
fîevres,  de  quelque  maniéré  qu’on  en  ule. 
lAMBLICHI  SALES,  eft  une  efpece  de  fel  composé 
que  l’on  prétend  avoir' été  inventé  par  Iambliqne,8c 
qui  palTe  pour  cuire  les  humeurs  crues,  &  pour  lâcher 


d’ejf  râ  de  vin  rfBifie',  trois  livres. 

Adaptez  un  récipient  à  votre  cornue  8c  luttez-le. 

Polêz-lafiir  du  fable  chaud  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
8e  remuez-k  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Lorfque 

travers  un  tarnis  de  crin  daiK  une  cUcurbite.  Pofez 
votre  vailïeau  fur  un  feu  de  lâhle  modéré ,  tirez- 
-  '  en  une  pinte  d’elprit  de  vin ,  que  vous  pourrez 
verfer  fur  te^n/np  pour  en  faire  un  fécond  extrait  : 

récipient  à  votre  cornue,  8c  diftilez  de  nouveau. 
Lprlque  lé  tout  fera  refroidi  vous  trouyerez  dans 
la  cùcurhite  une  réfine  en  forme  de  térébenthine  ; 
}avéz-la  'dans  trois  ou  quatre  eaux ,  8c  faites-la 
sécher  au  point  dé  ppuvgit  la  réduire  en  pou- 


Prenez  de 

digingemhre ,  tr&is  onces  ; 

de  femences  de  cnicus ,  dîx-huh fcrupuUs  ; 

de  femences  de  roquette  ijèize  fcrupules  ; 

depoîvrette,  dix-huit j^upules s 

dhyfope,  dix-huit f^upüles*,- 

defilphium»  un  fcr^ule . 

defommités  dethymy  ^ 

depkyîlony  .  f  de  chaque  9  dix-huit 

de  femences  dachci  ^  fcrupules, 

deperfd,  ^  . 

darigan,  une  once. 

Faites-en  une  poudre  &  pafTez-la  par  un  tamis» 

La  dofê  eft  d^une  ^emi  -  cuillerée  (  cochleare)  dans  Ufl 
œuf  poché,  ou  dans  quelque  liqueur  convenable, 
■mais  il  faut  être  à  jeun.  Gorræus. 


arbrilîeau  des  Indes  approchant  du  myrte.  Son  fruit  a 
la  figure  d'une  groflè  olive,  il  eft  très-aftringent,*8c 
on  le  confit  de  même  que  les  oliveç.  On  le  mange  avec 
duriz^  il  pafie  pour  exciter  l'appétit,  mais  en  même 
tems  pour  être  mal-lain. 


Quelques  Ghymiftes  ont  trouvé  le  lêcret,  lorsque  le  ja- 
kp  eft  trop  cher ,  ’dê  ïe  mêler  ^yec  dé  la  Icammonée , 
qui îi'çft  preïque  que  de  là  réfîne,S^  quelquefois  avec 
dç  la  gomme  gutte  ;'  8ç  par  ce  mpyén  ils  le  donnent  à 
meilleur  marché  qu'ils  n'aurbient  pu  le  faire  cette 
fuperçherie.  Ils  le  mêlent  aulE‘ quelquefois  avec  de  la 
téfme' commune,  favoir,  deux  parties  de  celle-ci  fiir 
une  de  l'autre,  ainfi  que  j’en  ai  été  informé.  Mais  on 
pept  découvrir  cette  fraude  en  le  mettant  dans  de  i'ef^ 
prit  de  vin,  car  il  dilToudra  la  réfîne  de  jalap  lâns  tou¬ 
cher  à  l'autre.'  Cette  réfîné  a  les  mêmes  vertus  que  la 
racine,  mais  elle  opéré  avec  plus  de  violence;  putre 
cela  eilç  s’attache  aux  tuniques  des  inteftins  &  de 
l'êftomac ,  &  caufo  des  douleiim  &  des  inquiétudes  con- 
fidérables.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  la  cor¬ 
rige  avec  le  fucre,  la  crème  de  tartre  ou  autre  chofe 
feinblable ,  &  p^  ce.moyen  on  la  rend  telle  que  la  na¬ 
ture  i’avoit  d’abord  produite.  Il  y  a  cependant  des  cas 
ôii  on  la  donne  plus  commodément  fous  cette  forme, 
iùrtout  aux  enfans.  Sa  dofo  eft  depuis  trois  grains  juf- 
qu'àunfcrupule.  Qüincy. 

Miller,  dansfonDiélîonnaire,  dit  après  le  P.  Plumier, 
que  ces  plaiit^  font  des  différentes  efpeces'de  jalap  : 
m^sle jalapa  Oÿànarjmifruïiu  rugofo ,  eft,  fiuvant 
lui ,  une  plante  particulière  dont  on  emploie  commu¬ 
nément  la  racine  dans  la  Medecine  ;  &  il  dit  avoir  ap¬ 
pris  de  ^  William  Houftoun  que  le  jalap  eft  la  racine 
d’un  çonvolvulus,  &  qu'elle  ne  reflemble  à  aucune  de 


JAMAC  ARU ,  eft  le  nom  de  plufieurs  elpeces  de  figuier 
de  l'Amérique. 

Ray  en  compte  fix.  Elles  p^ent  toutes  pour  être  rafrat- 


-On  mange  ordinairement  ce  fruit  au  commencement  des 
repas  ,  il  eft  d’un  goût  agréable ,  &  répand  même ,  lorf 
qu'on  le  mange,  une  odeur  pareille  à  celle  de  larofe. 
Sa  chair  eft  froide,  humide,  &  extrêmement  rendre. 
On  confit  la  fleur  &.le  fruit ,  l'un  &  l'autre  fonifient  le 
cœur&défalterent. 

Z.  Jamhos  prior,Aco^^.  Natî-SçamhuMM..  PrunusMa* 
laharicus  fruSiu  umhilicato  Pyriformi ,  Jamhos  diBa 

Cet  arbre  porte  deux  fois  par  an  un  fruit  d'un  goût  beau¬ 
coup  plus  délicat  que  le  précédent.  Son  écorce  pilée  & 
prife  dans  du  Jait  aigre ,  guérit  la  dyffTenterie. 


I  Les  Naturels  du  pays  font  cuire  le  fruit  de  cet  arbre  &  le 
mangent  avec  d’autres  alimens.  Son  fuc  exprimé, étant 
mêlé  avec  du  miel,  guérit  les  aphthes,  &:  rafraîchit 
beaucoup.  Ses  feuilles  pilées  &  appliquées  fur  la  tête 
en  forme  de  caçaplafme  dans  les  fievres  continues  , 
font  cefler  le  délire  &  procurent  le  fommeil. 

4.  Jambos fylvejirîs  Maîahariça ,  famjiravadi  diBa,  cai< 
pa  Tijamhou.  H.  M.  he  jamhos  lauvage  du  Malabar , 
appellé  famfiravadi ,  le  caipa  tijamheit  du  Jardin  de 


rite  la  gorge  de  même  que  le  poivre. 

On  emploie  les  feuilles  &  fes  fleurs  »  mêlées  avec  le  ca- 
mara,  dansleslocions  des  piés  pour  appaifer  les  maux 
de  tête. 

Ontire  de  lès  fleurs  cueillies  avant  le  lever  du  Soleil, 
aufll-bien que  de  fes  feuilles,  parla  dHUlation,  une 
Tome  IV. 


ICE 

ICESIUM  EMPLASTRUM,  eft  le  nom  d’une  em¬ 
plâtre  dont  il  eft  parlé  dans  Paul  Eginete.  Voyez-enU 
defcription  au  mot 


Ilparoit  évidemment  par  ce  q 
jau»ijfe  zffeüe  presque  tout 


s  s. P 


I  C  T 
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Vemplafirum  faporatum  de  Barbette  ,  bien  campliré, 
ou  le  diaçhyron  fimple  avec  le  fafran. 
ïï  faut  dans  la  cure  de  l&jaumjje  avoir  égard  aux  allmens, 
•  &  voir  s’ils  conviennent  ou  non  y  au  tempérament  par¬ 
ticulier  du  malade;  puifque  tous  les  alimens  ne  font 
•point  également  propres  à  toutes  fortes  d’babitudes. 
Cette  précaution  eft  furtout  nécefiaire ,  à  l’égard  de  la 
boilTon;  car  les  uns  fe  trouvent  bien  du  petit  lait,  les 
autres  de  l’eau  de  fontaine  feule ,  ou  mêlée  avec  la  crè¬ 
me  de  tartre  &  le'ficre;  d’autres ,  du  vin  du  Rhin  avec 
le  jus  de  citron  ,  tandis  qu’il  y  en  a  qui  rejettent  ces 
liqueurs.,  comme  leur  étant  tout- à -fait  contraires. 
Quant  au  vin ,  je  ferois  d’avis  qu’on  en  ufo  avec  beau¬ 
coup  de  modération,  parce  que  toutes  les  fubftances 
Ipiritueufes  font  beaucoup  plus  nuifibies  qu’utiles  dans 
cette  maladie.  On  doit  s’abftenir  abfolument  des  vian- 
.  des  &  des  poiflbns  fumés ,  des  confitures  ,  des  chofes 
frites  avec  le  heure ,  &  de  toutes  fortes  de  légumes , 
à  l’exception  des  fruits  aqueux,  tels  que  les  cerifes, 
les  grofeiiles ,  les  concombres ,  &  les  prunes  bouillies , 
dont  on.peut  ufor  en  toute  sûreté. 

On  prévient  les  rechutes  en  changeant  d’air ,  en  voya^ 
géant  .-en  faifantun  exercice  modéré,  en  ufant  de  quel¬ 
que  liqueur  convenable  ,  &  en  conservant  fon  elpri't 
dans  une  alCette  tranquile.  J’ai  connu  des  perfonnes 
qui  ont  été  guéries  à*me  jaunîjfe  opiniâtre,  en  obfer- 
vant  çe  que  je  Viens  de  dire;  au  lieu  que  l’expérience 
montre  tous  les  jours  que  ceux  qui  mènent  une  vie  sé¬ 
dentaire  ,  qui  s’adonnent  aux  liqueurs  ïpiritueufes,  & 
qui  fe  livrent  au  chagrin ,  font  très-Cujets  à.  h  jamijfe  y 
&  ne  s’én  délivrent  qu’avec  des  peines  infinies,  devais 
finir  cet  article  par  le  régime  que  Celfe  recommande 
.  dans  le  vingt-quatrieme  chapitre  de  fon  troifieme  Li- 


K  On  doit  ùfer ,  dit  cet  Auteur ,  pendant  tout  le  cours  de 
'  «  la  maladie,  d’exercicé  ,  de  friétions,  &  de  bains  , 
a  coucher  dans  un  lit  mollet,  &  dans  un  lieu  chaud , 
«  &  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  recréer  l’eiprit, 
'afoit  'en  fait  de  jeux  ou  autres  divertiifemens.,  C’eft 
«  faus  doute ,  pour  cette  raifon  qu’on  a  donné  à  lâ  jan¬ 
te  n^e  le  nom  de  vnorhuî  repus.  Il  convient  encore  d’ap- 


!  Prenez  âe gomme-guttep-^aréerhmtgra.h 
1  de  tartre  vitriolé  9  fept  grains. 


Prenez  de  VéleÜuaîre  de fuc  de  rofis ,  trots  dragmes  s  ' 

.  de  rhubarbe  en  poudre,  une  dragme  i 
de  fel  d^abfinthe  y  Sc  *i  de  chaque  y  de  lî 

de  crème  de  tartre  y  &  ^  Jcrupule', 

d  Jïrop  de  rhubarbe ,  autant  qt^il  en  faut  pou:  faî- 

Voici  pour  ceux  qui  font  d’un  tempérament  foible. 

Prenez  de  rhubarbe  choificy  deux  dragmes  ; 

de  trochifques  d^àgaric',  demi  dragme  s 
de  canelUy  8c  \  de  chaque ,  demi^ 

de  gingembre  y  fcrupule. 

Mettez  ces  drogues  infufor  dans 


Continuez  l’infufioi.  /endànt  trois  heures  dans  un  vaif 
feau  bien  fermé,  &  entretenez  la  liqueur  chaude 
pendant  tout  ce  tems-là. 


de  vnorbus  repus.  Il  convient  encore  d  ap-  | 
cara^jlafme  digeftif  fur  la  région  des  hy-  j 


Prenez  de  rhubarbe  en  poudre,  depuis  âemî'dragme 
de%  'd^abjinthe,  àemi-fcrupule. 

Mêlez  &  faites  une  poudre. 


Lorfque  le  pouls  eft  fort ,  on  commence  ordinairement 
la  cure  par  la  faignée  &  l’èmétique ,  &  l’on  continue  j 
par  les  purgatifs ,  fortout  par  les  cholagogues ,  &  l’on  | 
preferit  durant  tout  le  cours  de  la  cure  les  defoppîlatifs  j 
ou  apéritifs;  maisavecquelque  variation,  à  l’égard  de  î 
ceux  auxquels  on  donne  le^  nom  de  Ipécîfîques ,  dont  j 


Prenez  de  pilules  de  Rufus,  un  fcrupule;  8c 
d^extraitderudius,  demi-fcrupule. 

Mêlez  &  faites  quatre  pilules  que  vous  prendrez  le  ma¬ 
tin  ,  en  obfervant  en  même-tems  un  régime  con- 


Prenez  de  VéleSluaire  de  fuc  de  ^ 

de  rhîéarbe  en  foudre,  une  dragme-,  8c 
de  fafran ,  demi  fcrupule. 


Formes  d’apofemes  défoppilatifs ,  que  Fon  doit  prendre 
pendant  tout  le  cours  de  la  Cftre ,  qttelquefots 
mêlés  avec  des  purgatifs. 

Prenez  de  racine  de  patience  à  feuillepotntue-,  une  once^ 
de  fommités  depetite  cen-  1 

taurée,8c  >  dechaq.deuxpincéesi 

cFahfimhe  Romaine,  i 
de  racine  de  gentiane,  8c  -l  de  chaque ,  deux 
de  terra  méritai  -*  dragmes^ 

de  fondai  citrin,une  dragme. 


dé’crême  de  tartre,  demî-fcrupule. 
îwêlez  &  faites  une  poudre  que  l’on  donnera  dans  ui 
cueillerée  de  panade. 


IDIOÇRASIA.iV 

idT^patheia, 


IDIOTROPIA  s  Voyez  Idiojyncr/^. 


x-  JE^SOY;  efpece  de  frui 
I  PUmm  de  Ray,  p”.  i°8; 


IDON  MOULU,  H.M.P.4-T.  i8.  p.  41.  Pnmm 

fruSu  umbilkato  ,  pyrifirmi  ,fpil7ofa ,  racemcja  ;  eft 
un  arbre  des  Indes  qui  croît  à  la  hauteur  de  lôixante- 
dix  piés,  &  produit  une  efpece  de  prune.  Son  écor¬ 
ce  ,  fes  fleurs  &  fon  fruit  font  eftimés  bons  pour  la 
manie  ,  la  phrénéfie  &  les  autres  maladies  de  la  tête. 
La  décoélion  de  fon  écorce  dans  l’eau  commune ,  eft 
;  extrêmement  efficace ,  à  ce  qu’on  afliire,  contre  la  jau- 
niffe ,  rhydropifie  ,  Sc  les  autres  maladies  chroniques. 
On  prétend  encore  que  rien  n’eft  meilleur  pour  gué¬ 
rir  les  poulains ,  que  d’appliquer  deffiis  un  cataplafme 
fait  avec  l’écorce  de  fa  racine  &  du  fandal  rouge  en 
poudre ,  que  l’on  mêle  avec  du  lait  de  femme. 


JETAIBA,eftlenomque  le 
nent  au  carouge.  Ray,  H.  I 
JETICUCU  ;  les  Bréfiliensa; 

can.  Ray,  H.  P.  p.  1723. 
lETREION ,  iaV"-  Voyez 


IGBUCAINI  Br^liayicrum-, 
Bréfil  qui  porte  un  fruit  feu 


IDROAGIRA.  Ruland  traduit  ce  mot  par  Aqua  al- 


JECUIBA,  Marcgrtcu.  nom  d’un  arbre  qui  croît  an 
Bréfil ,  dont  le  bois  eft  d’un  rouge  brun  avec  des  on¬ 
des  noires  :  il  eft  excellent  pour  les  ouvrages  de  fcul- 
pture;  mais  il  n’eft  d’aucun  ulàge  dans  la  Medécine. 


IGCIGA  &  IGTAIGCICA 
plantes  des  Indes ,  dont  la  p 
pece  de  maftic  d’une  odeur 
Son  écorce  pilée  donne  une  1 
condenfée ,  tient  lieu  d’ence 
ment  dans  les  emplâtres  pou 
elpece  appellée  igtaigcka ,  p 
&  fi  tranfparente ,  qu’on  la  j 
du  verre  :  lesNaturels  du  Pa; 


JÈCÜR  ,  le  foie.  Yoytz  Hepar. 


JEJUNIUM,  n?,U  ,]eûyie,abjikeac 


JENTi 
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Payertirai  ici  le  Leâeur,  que  tous  les  degrés  àéfeù  dont  il 
ëii  parlé  dans  les  opérations  qu’on  a  prifes  de  Boerhaa- 
ve ,  font  Tuppofés  mefurés  par  le  thermomètre  ;  où  le' 
froid  pour  la.congelation  eft  d’environ  trente-un  de¬ 
grés  ;  &  là  chaleur  fuffiiànte  pour  faire  bouillir  l’eau , 
d’environ  deux  cent  douze. 

ïGNITIO ,  ’^'peurïç  ;  le  même  que  CaUinatîo.  Voyez 
Calx. 

IGNIVORUS ,  Voyez  Pyrophagus* 

IGNORANTIA ,  ïy^oL  Voyk  Aimia. 

ÏGNYS,  lGlSiYE,îyvùç,îyvJ}i,  le  jarret  ou  la  partie  qui 
eftderrierele genou;  enlatinpÉp/w, 

Epid.  feB.  i.  Jphor.  c’eft  ouvrir  la  veine  du  jarret.  Fœ- 

J  I  t 

JITO  Brajilkn/ihus  >  Marcgr.  Pifon.  Ceft  une  eipece 
de.  pommier  du  Bréfil ,  dont  le  fruit  efb  de  la  groflèur 
d’une  pomme  ordinaire,  de  couleur  jaune  foncée 
contient  trois  fèmences  ovales  de  la  groflèur  de  cel¬ 
les  de  nos  pommes,  couvertes  d’ime  peau  jaune  fon¬ 
cée  ,  &  d’une  fubftance  ^hchâtre. 

'J/Vtieftaufîi  le  nom  d’un  autre  arbre  tout-à-fait  différent, 


baies  font  dilpofées  en  forme  de  grappes  de  raifin,  & 
refîemblent  à  ce  fruit  parleur  figure  &  par  leur  couleur; 
mais  elles  font  ligneidès  en-dedans ,  &  ne  ibnt  bonn 
à  rien.  Elles  reftent  attachées  a  l’arbre  durant  toute  l’a 
née  :  leur  couleur  eft  jaune  au  printems,  mais  ell„ 
deviennent  enfuite  de  couleur  de  vermillon  foncé.  On 
‘ne  fâifauc.un  cas  de  Ibnfruit,  de  fes feuilles  Scdefon 
Fois  ;  &  toute  la  vertu  médicinale  réflde  dans  l’écorce 
.  chaude&àcredelâracine,  quipurge; 
agite  les  humeurs  à  un  tel  point ,  qu’il  eft  dangereux  de 
s’en  fervir.  Les  Payfans  Portugais  les  plus  roBuftes 
•pulv'érifènt  cette  écorce ,  &  en  prennent  une  quantité 
indéterminée,  demi-pincée ,  par  exemple,  contre  les 
'Obftruftio'ns  invétérées.  Je  ne  l’emploie,  dit  Pifon, 
qu’au  défaut  des  remedes  plus  doux  :  mais  j’ai  la  pré- 
•caution  de  diminuer  fa  force  cathartique  avec  quelque 
•contBM,  KATt,  Hift.Plant. 

IL  A 

ÏLAPHIS  eft  une  'plante  dont  Myrepfe  fait - 

Anüdût.  C.  41a.  On  prétend  que  c’eft  la  hardana  des 
^  Latins ,  ou  notre  glouteron. 


ILEX,  Yeufe.  chèneverd. 
-Voici  fes  caraâeres: 


font  celles  du  chêne  ordinï. 
fes ,  compofées  de  plufieui 
calyce  fait  en  forme  d’entos 
-celui  du  chêne. 

Boerhaave  compte  trois  elpeces  de  cei 


ILECH,  « 
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î.  Sesfleursfontmouflea- 
imines  qui  fdrtentd’m 
•.  Son  fruit  eft  comme 


_ _  -  -  559.  Ëmac.  1342.  Rail  ï 

IlexaqmfoîiaifivecocctgeraiVzik.  Theat.  1394. 
verd,Yeufe,Éoufe. 

Le  produit  de  cette  plante ,  en  ulàge  en  Medecine ,  eft  le 
Kermes.  Voyez  ce  mot, 

i.  Ilexi  folio  rotundiori^  molli,  modicèqite  finuato,  five 
Smilax  Theophrajii,  C.  B.  P.  425.  Tourn.  Inft.  583. 
Boerh.  Ind.  A.  2.  177.  Smilax arborea,  Offic.  Smil^ 
Arcadum  ,  glandijera  major  y  Park.  Theat.  13^8. 
Smilax  Dalecampü ,  J.  B.  i.  2. 101.  LegrandYeufe. 

Cet  arbre  eft  commun  en  Italie  &  dans  le  Languedoc.-  Son 
écorce,  fes  feuilles  &  fes  glands  lônt  d’ufage,  Scp^nt 

3.  Ilex  ûhUngo  yferrato ,  folio ,  C.  B.  P.  424.  Ilex arborea» 

J. B.  1.95.  Ilex amujHfoliayTah.lc,  . 

-  Inâ,aluPlant.Vol.lLp.iyy.  /  ,  , 

Ih'E^yBaccifera.  Agrifolium. 

I  L  I 


ILIACA  PASSIO,  pafion  iliaque. 

On  ne  fauroit  douter  qu’il  nefurvienne  quelquefois  un 
fang  ou  de  férofité  en‘— — 


e.  ïleias  i  ileadus  y  ilech  ^  fitpranamrale  » 
eft  une  conjonction  plus  que  célefte  des 

■celle  des  Aftres  inférieurs,  llech  magnum,  eftrafcen- 
dant  ou  conftellatioh  que  nous  recevons  avec  le  médi¬ 
cament  dans  lequel  il  réfide,  demêmequs  les  Etoiles 
iùpérieures  dans  le  Firmament ,  &  les  inférieures  dans 
•l’homme.  Ileclo  critdum,  eft  une  compofltion  de  la  pre¬ 
mière  matière  des  trois  premiers  corps ,  qui  font  le 
mercure ,  le  Tel  &  le  foufre  ;  &  dans  ce  fens  il  figni- 
'fie  la  même  chofe  cpYiliaJîer  ou  iliadum.  Ruland. 
■Castelli. 

ILEIDOS,  chez  les  Spagiriftes,  eft  l’air  élémentaire  : 
lieoaPhereshioSy  sûa  ,  le  Ciel:  dans  l’hom¬ 

me  ,  c’eft  i’efprit  répandu  dans  toutes  les  parties  de 

ÏLEUM  INTESTINUM,  inieum  ;  un  des  inteftins 
grêles.  YoyezCœlia. 

ILEX3S,*V5çî  le  même  que  IlîacapaftOy  Voyez  ce 


^ . J.  - ^ _ _ J _ nême-tems  que  cet 

épanchement  ne  caufe  point  une  (impie  colique,  mais 
une  pajfion  iliaque  i  parce  qu’ayant  ouvert  plufîeurs 
perfonnes  qui  étoient  mortes  d’un  entortillement  des 
inteftins.  J’ai  trouvé  dans  la  plupart  que  l’infianma- 
tion  &  lelphacele  de  quelque  inteftin  avoit  été  la  cau¬ 
fe  de  leur  maladie  &  de  leur  mort.  Ces  accidens  ex¬ 
citent  des  :^afmes  &  des  corrugations  lî  continues  & 

Tinteftin affeélé,  quefon  mouvement périftaltiquè qui 
pouffe  les  excrémens  du  bas-yentre  vers  l’anus,  ceffe, 
■:  renverfé.  ,  de  Anima  Btiir 


jCS  gros  inteftins  ont  les  mêmes  tuniques  que  les  grêles  ; 

colon ,  il  faut  de  toute  néceffité  que  les  fibres  charnues 
foient  beaucoup  plus  fortes  pour  produire  une  coh- 
traftion  (ùffilante.  Lors  donc  qu’il  (ùrvient  une  in-^ 
flammation  ou  un  (phacele  vers  l’origine  du  colon , 
(  &  cela  eft  aflèz  fréquent ,  )  qui  empêche  les  fibres  de 
fe  contraéler ,  autant  qu’il  fautpour  faciliter  la  montée 
des  excrémens,  ces  derniers  s’arrêtent  vers  l’iléum ,  & 
caufent  une  paJfion  iliaque  incurable.  Willis  ,  Phar^ 

Jne  femme  qui  étoit  fujette  à  la  pajfion  iliaque,  accom¬ 
pagnée  de  (ÿmptomes  hyftériques  ,  fut  attaquée  en 
Eté  de  cette  maladie,  qui  dégénéra  en  moins  de  trois 
jours  en  un  entortillement  des  inteftins ,  dont  elle  mou¬ 
rut  le  quatrième.  Elle  avoit  une  tumeur  skirrheufe  à 


î  lllïîïil-  lîfliirtiiiïitri 


î-s:^§ig 


Louis  Vives,  ( 


lé  chez  un  Sénateur  du  Canto: 


gnité  qi^îl.peut  y  i 
-  de  même  que  les  bî 
Hildanus.ayant  été  appellé  chez  u 

de  Berne,  dont  le  fils  âgé  de  trois  ans.,  avoit  une 
croiSance  furiapartiefupérieure  dune2,groïïe  cote 
la  moitié  d’une  cerilè,.qaoiqu’elle.n’excédât  pas  < 
bord  la  groïTeur  d’une  lentille  ,  il  en  entreprit  la  c 


de  la  m; 


filàtr; 


rs  le  corps  de  l’ex( 
ur  par  le4as  avec  u 


eiflance ,  Sé  la 


ayant  voulu  diriger  la  pointe  de  l’inftrument  vers  le 
.  front,  il  ouvrit  une  branche  d’un  vaifleau  fanguin,.ce 
qur  l’empêcha  de  continuer  Ibn  opération.  Il  le  con¬ 
tenta  donc  d’enlever  la  partie  qu’il  avoit  séparée,  & 
de  panfer  la  plaie  avec  des  aftringens.  Lorsqu’il  eut 
ôté  le  premier  appareil,  il  trouva  quelques  reÜes  de 
l’excroiflànce  qu’il  confiima  avec  un  efearotique 
composé  de  cendre  détendrons  de  vigne  &  de  chaux 
vive  ;  il  fit  ehfuice  tomber  l’elcarre  avec  un  mélange 
de  terebenthine  3c  de  gomme-élemi ,  &  cicatrifà  en- 
fùirela  plaie  le.  mieux  qu’il  lui  futpofiible.  Il  recom¬ 
mande  dans  ces  fortes  de  cas  l’ufiige  du  précipité,  la¬ 
vé  ,  Sc  édulcoré  pour  les  perfonnes  d’une  habitude  dé- 


.  _  . ,  5c  j’ai  quelquefois  éprot  .  .  .  , 

fufst,  après  qu’on  â  enlevé  la  première  peau,  pourdlf- 
Cper  ces  excroifîànces  fongueufes ,  pour  déterger  l’ul- 


'  Caf  rapponéf.  par  Turner,  . 


tion  apportSen  naiflant  la  marque 
:s  du  fourcil,  laquelle  à  l’appsoche 


Une  femme  de 

d’une  framboifeprès  > 
de  la  faifon  où  ce  fru 

rouge ,  tendre,  plus  grolTe  qu’à  l’ordinaire,  &  fe  cou- 
vroit  de  petits  grains  entremêlés  de  petits  poils.  Cette 

de  paille  qu’elle  portoit,  elle  s’ouvrit  par  le  milieu, 
ce  qui  lui  câufà  de.  grandes  douleurs  ,  &  une  hémor¬ 
rhagie  qu’on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  arrêter , 
il  fe  forma  enfin  une  croûte  fur  la  plaie.  Quelque  tems 
après  cette  croûte  étant  venue  à  tomber  dans  le  tems 
qu’elle  dormoit ,  il  fiirvint  une  hémorrhagie  beaucoup 
plus  abondante  que  la  première ,  ce  qui  l’obligea  à  me 
faire  appeller  pour  l’arrêter  :  mais  je  la  déterminai  à  la 
faire  entièrement  extirper.  Je  commençai  par  y  appli¬ 
quer  le  cauftique  lunaire,  dont  l’opération  ayant  été  in¬ 
terrompue  par  le  fâng  qui  vint  à  fortir  d’uî 
tere ,  j’eus  recours  à  la  pierre  infernale  ,•  qt 
vaifTeau  &  pénétra  bien  avant  dans  le  corps  del’excroif- 
fance.  Après  avoir  enlevé  les  fels  avec  une  fonde  armée, 
je  panlài  l’ulcere  avec  un  plumalTeau  couvert  de  bafi-' 
licon  Sc  trempé  dans  du  baume  de  térébenthine  chaud. 
Ayant  enfuite  écarté  les  levres  de  la  plaie ,  je  m’ap- 
perçus  que  le  cauftique  ayoit  agi  fur  toucé  la  tache  ; 

•  mais  que  la  chair  du  fond  paroiflbit  en  quelques  en¬ 
droits  grenue  comme  celle  que  j’avois  d’abord  enlevée, 
ce  qui  m’obligea  à  en  toucher  une  partie  avec  le  caufti¬ 
que  lunaire ,  &  l’autre  avec  le  bout  de  ma  fonde ,  que  je 
trempai  auparavant  dans  du  heure  d’antimoine.  Après 
que  j’eus  difiipé  l’efearre  avec  un  Uniment  chaud  &  du 
baume  de  térébenthine ,  je  trouvai  la  chair  tout  com¬ 
me  auparavant  jufqu’au  péricrane.  J’employai  les  ef- 
.carotiques,  autant  que  je  les  crus  néceiïaires,  jererii- 

Lux  jours  couvLte  d’un  digeftif.  Lorfque  je  vins  à 
ôter  l’appareil ,  il  fortit  de  la  plaie  une  matière  épaif- 

fe  ,  formée  du  reftant  de  l’excroiflance  »  mais  h - 

brane  me  parut  fort  nette ,  quoiqu’un  peu  enfls 
Pour  l’empêcher  de  venir  à  fuppuration  ,  je  paniâi  Is 
plaie  avec  deslénitifs  ,  8c  en  hâtai  l’incarnation.  Le 
crâne  refta  néantmoins  découvert  d’environ  la  largeur 
d’une  paillette,  mais  il  guérit  fans  la  moindre  exfi 
liation ,  &  fans  qu’il  reftât  aucune  cicatrice  difforn 
Un  enfant  naquit  avec  la  figure  d’une  grofeiile  dans  l’t 
Tome  ÎV« 
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gle  interne  de  l’œil  vers  la  racine  du  nez  ,  qui  étant  ve-_ 
nue  à  augmenter,  penfa  le  faire  devenir  louche,  pat 
le  foin  qu’il  avoit  de  la  regarder.  On  me  fit  appeller  . 
pour  l’extirper:  &  m’étant  apperçu  quefabafe  pouvoit- 
fbufirir  une  ligature,  je  pris  une  aiguillée  de fôie  ci¬ 
rée,  8c  ayant  placé  l’enfant  fur  les  genoux  d’une  fèr- 
vante,  j’y  fis  dès  la  première  fois  une  ligature  fort  fer¬ 
rée  ,  dans  la  crainte  que  j’eiis  de  ne  pouvoir  y  revenir 
s’il  le  falloir.  J’appliquai  un  défenfîf  tout  autour,  8c. 
laiflai  un  trou  dans  le  milieu  pour  donner  paflàge  à 
l’excroiflTance.  Je  jugeai  à  propos  pour  prévenir  la  fiè¬ 
vre  ,  de  fairé  donner  un  lavement  à  l’enfant  dès  le  ma-, 
tin ,  8c  de  le  faire  fàigner  la  veille  de  l’opération.  Je 
trouvai  le  lendemain  l’œil  enflammé ,  les  paupières  en- 
fléès,  l’èxcroiflance  livide,  8c  prête  à  tomber  en  morti¬ 
fication  ,  8c  le  malade  attaqué  de  la  fievre.  L’ayaiii  fait 
approcher  de  la  fenêtre  avec  les  yeux  bandés,  je  paflfai 
la  pointe  de  mes  cifeàux  fous  la  ligatur^  8c  coupai 
l’excroiflance.  Il  fortit  quelques  gouttes  de  fâng ,  mais 
l’enfant  ne  reïTentit  aucune  ^uîeur.  J’appliquai  en- 
fuite  légèrement  le  bouton  de  ma  fonde  que  j’avois  fait 
rougir ,  fur  fa  racine ,  8c  fis  des  embrocations  fur  les 
parties  avec  de  l’huile  rofat ,  ce  qui  fit  évanouir  l’en¬ 
flure  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Je  panfai  deux  ou 
trois  fois  la  plaie  avec  mon  onguent  de  pierre  calami- 
naire ,  me  contentant  pour  premier  appareil ,  de  met¬ 
tre  dedans  un  plumaflTeau  trempé  dans  du  bafilicon,  Sc 
la  plaie  fe  guérit  fans  laiflèr  prefqu’aucune  cicatrice 
après  elle. 

*■  •  ’  àla  joue,qu’un,Chi- 

___  Je  difliper  avec  des  ef- 
^  ,  remede  trop  incommode, 

elle  prit  le  parti  de  s’adrefler  à  moi  ;  mais  lui  ayant 
proposé  le  'cautere  aéhiel,  fur  ce  que  la  plaie  me  pa¬ 
rût  avoir  dégénéré  en  un  ulcéré  phagédénique  ,  dont 
les  levres  étoient  d’un  côté  caÛeufes  8c  découpées ,  Sc 

recourir  à  un  Empirique ,  que  de  tenter  un  remede  ft 
violent  ;  mais  elle  paya  cher  fa  confiance  ;  car  fa  ma¬ 
ladie  dégénéra  en  une  efpece  de  cancer  qui  lui  couvrit 
toute  la  joue.  Turner,  de  Morbis cutaneîs. 


rufgien  avoit  ts 


I  M  B 


IMBIBITIO,fignîfiéen 


es  de  Chymie,  une  efpece 


fin ,  de  telle  forte  qu’elle  ne 


I  M  M 

IMMERSIO;  l’immerfion  Chymique  eftune  efpece  de 
calcination  qui  fe  fait  en  plongeant  un  corps  dans  quel¬ 
que  fluide  afin  de  le  corrodér.  G’eft  auflî  une  efpece  de 
lotion  qui  confifte  à  faire  tremper  une  fùbftance  dans 
quelque  fluide ,  pour  la  corriger  ou  l’améliorer. 

IMMERSUS ,  eft  le  nom  d’un  mufcle.  Voyez  Subfcapu- 
laris^lefous-fcapülaîre.  ' 

IMF 


tiques.  Voyez  Crifis. 

IMPASTATIO,  impafiâtîoni réduérion  d’une 
poudre  ou  de  quelqu’autre  fubftancé  en  forme  de  pâte  i 
avi  moyen  de  quelque  fluide  convenable.  . 
IMPATIENS  HERBA.  Voyez  Balfamma. 

IMPERATORIA,  imperatoire,  ou  otruche. 

Voici  Tes  caraéléres. 

Ses  feuilles  font  divisées  en  trois  fegmeiis,  8c  chacun  dé 
les ,  légèrement  rayées ,  Sc  ont  une  bordure^  - 


INF 


S4à 


^  de  irli ,  vnider  ;  Evaci 

INF 


INEANS,i:*/®t.  • 

Les  maladies  qui  affligent  le  genre  humain  font  en  fi  grand 
nombre,  que  nous  avons  befoin  d*un  foin ,  d'une  atten¬ 
tion  ,  &  d'une  diligence  continuelle  pour.pouvoir  nous 
fouftraire  à  leur  violence.  Les  erfans  font  des  exemples' 

.  fçnfibles  de  la  fragilité  humaine  ;  car  ils  ne  font  pas  plu-. 

tôt  nés,  qu’ils  Ce  trouvent  environnés  d’une  infinité  de. 

-  dangers  auxquels  on  ne  peut  les  Ibuftraire  que  par  des 
foins  infinis.  Pour  comble  d’infortune ,  la  foîblefiè  de 
leur-  âge  qui  les  .met  hors  d’état  de  pouvoir  découvrir 
des  rèmedes  propres  a  y  rémedier ,  les  prive  en  même- 
temsdes  moyens  nécef&ires  pour  exprimer  leur  état  j  & 
la  violence  de  leurs  maux  ;  8c  la  nature  ne  leur  laiiTe 
.  d’autre  relfource  que  les  cris  8c  les  larmes ,  8c  quelques 
autres  fignes  obfcurs  pour  émouvoir  la  compafîit  ’ 
ceux  qui  en  font  chargés.  Céla  étant,  quel  autre 
peut  être  plus  capable  de  toucher  un  Médecin  qi 
chargé  de  veiller  à  la  conforvation  des  hommes 
.  celui  de  prendre  en  main  la  défenfo  de-cet  âge  fot..r*w ,  ^ 

-.  des’inftruire  des  maladies  auxquelles.!!  eft  le  plus  fu-  | 

.  jet;. des  lymptomes  ,  par  le  moyen  desquels  on  peutles 
.  .  découvrir  8c  les  prédire  ;  des  précautions  qui  peuvent  | 
forvir  à  les  prévenir  ;  8c  enfin ,  des  méthodes  8c  des  re-  j 
hiedesdontondoit.fefervirpourlesfurmontèr?.loes  ' 
raifons  m’ont  engagé ,  dit  Hoffman ,  après  avoir  fourni 
Jul'^iu’icî  ma  carrière  ayec  quelque  fuccès,  a  diré  quel- 
..  .que  chofe  des  maladies  des  enfam-  i  d’autant  plus  que 
. .  ceux  qui  fe  font^attachés  au  même  genre  de  travail  que 
.moi ,  h’ont  touché  plufieurs  chofes  que  fort  légere- 
- .  inent,quoiqu’ellesfoienTcapables.derecevoiruneplus 
'  grande  per-feétion.  J’ofe  même  efpérer  que  mes  fuccès 
dans  cette  entreprife  ne  feront  pas  moindres  que  dans 
les  précédentes ,  puilque.je  n’ai  rien-à  propôfer  qui  ne 
foit  conforme  à  la  vérité  j  à  la  raifon ,  8c  à  l’expérience 
que  j’ai  acquife  pendant  plus  de  cinquante  ans  que  j’ai 
pratiqué  la  Medecine. 

Je  vais,  d’abord  parler  des  principales  maladies  auxquelles 
les  enfans  font  fujets  ,  avant  que  d’entrer  dans  la  re¬ 
cherche  de  leurs  caufes ,  en  prenant  Hippocrate  le 
.  pere  de  notre  Art  pour  guide ,  qui,  Lié. ///.  24. 

légance  8c  la  brièveté  qui  lui  font  ordinaires.  Les  ma¬ 
ladies  qui  affligent  les  difFérens  âges  de  l’enfance  font 
pour  l’ordinaire  les  foivantes  : 

•  Les  petits  eyifam  8c  les  enfans  nouveaux  nés  font  très-fo- 
jets  aux  ulcérés  brûlans  de  la  bouche  j  au  vomiffement, 
à  la  toux  ,  aux  infomnies,  aux  convulfions ,  aux  in- 
fiammations  du  nombril,  au  flux  d’oreilles,  àquoi  j’a¬ 
joute  les  tranchées.  Lorfque  les  dents  font  prêtes  ' 
percerais  font  attaqués  de  demahgeaifons  de  gencive 
incommodes,  defievres,  de  convulfions, 8c  de  diarrhéei, 
furtoutlorfquepouflentles  dents  canines,  Sc finguiiere- 
.  .  ment  s’ils  font  d’une  grofie  corpulence  ,  8c  fujets  à  h 

.  conftipation.  Lorfqu’ils  font  plus  avancés  en  âge  j  c’.efi 
à'dire  qu’ils  ont  attfeint  l’âge  de  quatre  ans  8c  au-defïus 
ils  font  fujets  aux  inflammations  des  aniygdaies,  au:, 
luxations  en  dedans  des  vertebres  qui  font  près  de  la 
tête ,  aux  althmes ,  au  calcul ,  aux  vers  qui  s’engendrent 
dans  les  entrailles  ,  aux  afcarides  ,  aux  verrues  pen¬ 
dantes  ,  aux  tumeurs  des  parotides ,  aux  ftranguries  , 
aux  écrouelles  ,  8c  à  plufieurs  autres  tubercules  :  mais 
fortoutâ  ceux  dont  nous  venons  de  parlçr.  En  confi- 
dérant  ce  qu’on  vient  de  dire ,  on  s’appercevra^  làhs 
peine ,  que  les  enfans  font.fujets  à  tout  âge  à  quelques 
maladies.qui  affeélent  le  corps  différemment ,  quifont 
plus  ou  moins  opiniâtres ,  Sc  plus  ou  moins  dangereu- 
foSi  Car  comme  le  tiflû  du  cor^  change  avec  l’âge ,  Sc 


qu’on  ‘obforve-;uh  régime tOut-â-foît  différent , -il  foie 
que  les  fujets  doivent  êrrè';différemnîent  oifpofés  aux 
maladies ,  8c  que  celles,  qui  vienriént  de  la  foconde  caü- 
fo,  doivent  être  tout  autres-que  celles  ^ui  naiflèntde 
la  première. 

Lors  donc  qu’on  veut  traiter  des  maladies  des  enfans ,  il 
faut  embraffèr  tolis  les  dîfférens  périodes  de  leur  vie,  8c 
ne  pas  enreftraindre  le  terme  à  ceux  qui  ne  font  que 
•  de  naître ,  mais  l’étendre  jufqu’à  ceux  qui  ont  atteint 
l’âge  de  dix  ans;  de  peur  qu’en-  s’attachant  à  décrire 
une  efpece  de  maladie ,  on  n’en  Oublie  quelqu’autre. 
’ai  rapporté  après  Hippocrate ,  les  principales  maladies 
des  enfans  :  mais  elles  ne  fopt  pas  toutes  également 
faciles  à'cÔnno.ître.  Je  vais  maintenant  Ipécifierlesfî- 
.  gnés  diagrioÜics  qüi  leur  font  propres ,  encore  qu’ils 
foient  d’uné  difficulté  Sc  d’une  obfcurité  fuffifantes 
pour  tromper  fo  jugement  même*  des  Médecins  qui 


LS  apprendre  la  nature  de  leurs  m; 
niere  dont  elles  les  affeaefit;  nous  ne  pouvons  pas  non  . 
plus  en  porter  un  jugement  alTuré  ,  foit  au  moyen 
de  l’in:Q)eâion  de  l’urine ,  du  battement  du  pouls ,  ou 
de  l’habitude  extérieure ,  qui  change  aufii  prompte¬ 
ment  en  bien  qu’en  mal  f  car  l’urine  des  enfans ,  foie 
qu’ils  foient  fains  ou  malades ,  éftfouvent  trouble  .8c 
épâifie ,  8c  une  infinité  de  caufes  peuvent  altérer  leur 
pouls ,  de  façon  que  les  plus  habiles  y  font  trompés. 

Le  Médecin  doit  donc ,  pour  fortir  de  l’incertitude  oùil 
fo  trouve ,  s’informer  avec  foin  des  nourrices ,  s’ils 
crient ,  s’ils  s’agitent  ,  s’ils  pafTent  les  jours  8c  les  nuits 
fans  dormir  ,  fi  leurs  éruélations  font  acides  ou  nido- 
reufes,  s’ils  ont  des  nausées,  s’ils  vomiflfenti  8c  dé 
quelle  natiif  efont  les  matières  qu’ils  rendent;  s’ils  font 
incommodés  du  hoquet  8c  de  trèflaillemens  des  nerfs  , 
s’ils  ont  la  toux,  s’ils  refpirent  avec  peine,s’ils  rendent 
les  vents  Scies  excrémens  avec  facilité,  8c  qu’elle  eft  la  . 
couleur  8c  la  confiftancede  ces  derniers.  L’infpeélion 
exafte  du  corps  de  Venfant  peut  aulli  lui  fournir  de 
très-grandes  lumières.  H  doit  examiner,  parexemple. 


- de  maladie  for  quelque  partie 


s’il  n’y  a  point  de 

tre  efpece  d’éruptk  ^  *  *  - 

de  fon  corps  :  fi  fon  haleine  eft  chaude  j  fi  fon  gofier 
n’eft  point  affeélé  de  puftules,  8c  fes  gencives  de  tu¬ 
meurs  8c  d’inflammation  ;  car  il  peut  tirer  de  ces  ob-  * 
lêrvations ,  auffi-bien  que  des  principes  qui  lui  font  . 

ment  à  la  découverte  de  ce  qu’il  cherche. 

Dans  le  deffein  où  je  fuis  d’expüquér  les  caufos  des  ma¬ 
ladies  auxquelles  les  enfans  font  fujets  ;  je  ne  crois 
point  m’éloigner  de  la  vérité ,  en  attribuant  la  caufo 
formelle  8c  matérielle  de  ces  maladies ,  au  relâchement 
8c  à  la  mollefle  de  l’habitude  du  corps  ,  â  la  furabon- 
dânee  des  fucs  pituiteux,8c  au  fentiment  trop  exquis  des 
fibres  8c  des  membranes;  car,  commedansoe  premier 
âge ,  les  parties  folides  ne  peuvent  à  caufé  de  leur  mol- 
l^e  exceïCye  ,  imprimer  un  mouvement  fiiififant  aux 
fluides ,  ni  les  faire  entrer  dans  les  plus  petits  vaifTeaux 
capillaires  ;  U  s’enfuit  que  la  circulation  du  fang  8c  des 
humeurs,  de  même  que  les  excrétions ,  doivent  extrê¬ 
mement  languir.  Dans  ce  cas ,  les  fucs  non-feulement 
deviennent  beaucoup  plus  abondansimais  ils  s’épaiffif- 
fent  encore  &  acquièrent  une  qualité  acre  Sc  faline. 
Cette  plénitude  d’humeurs  occafionne  ,des  ftagnations 
8c  corromptles  fluides  dont  le  cours  eftinterrompu;-dé 
plus  elle  comprime  Sc  diftend  lesnerfs  qui  font  deffbus, 
8c  excite  des  fpafmesdontla  violence  dérange  les  par¬ 
ties  folides  8c  fluides, Sc  trouble  toute  l’économie  des 
fondions  ;  d’où  il  arrive  que  les  corps  des  enfans ,  qui 
font  fufceptibles  des  moindres  impreffions ,  tombent 
dans  des  maladies  auffi  fubites  que  violentes.  Il  ne  fera 
plus  difficile,  après  ce  qu’on  vîent.de  dire,  de  rendre 
raifon  des  maladies  qui  affligent  les  enfans  ;  car  la  fur- 
abondance  8c  la  ftagnation  des  humeurs  pitùiteufes 
fois  fuppofées  j  il  eft  aifé  de  deviner  pourquoi  l’en¬ 


fance  eft  fujette  aux  catarrhes,  aüxrhui 


EnfiBÎte-, 

Prenez 


jfufdiie,  }dèmi-o!!ce3 
diliüie  de  rëfes,  deux  gres} 


ettefuhMce  jameimfe  treui 
de'citrùn  bien  rutijfee  ,demt-e> 
nx  mufcade ,  deux  gros  s 
in  d’EJpagne,  trois  gros  ; 


.  Ordinairement  les  e»yâ»/fi)uf&entaHffibeaucoupdumé- 
coniam<iui  n’eft  point  évacué  affez-tôt ,  à  caufè  delà 

C’eft  pourquoi  cette  matière ,  par  ibn  séjour  &  par  l’ira- 
preflion  de  l’air  qui  y  aborde,  devient  acrimonieufe, 
acre,  putride 5  elle  s’exhale  en  vapeurs,  ce  qui  pro¬ 
duit  des  coliques  très-doulouréùfes ,  des  convulfions , 
des  naufées  ■,  des  vornifiemenS ,  des  hoquets ,  la  toux , 
des  étemueœens,  des  cris ,  des  pleurs ,  des  veilles ,  des 
frayeurs ,  la  fièvre ,  la  maigreur ,  la  mort. 

On  corrige  le  défaut  des  forces  expéllantes  par  un  irri¬ 
tant  qui  purge  doucement ,  par  un  petit  fuppolitoire, 
par  un  cardiaque  foible  &  très-doux. 


Par  exemple. 

Prenez  de  U  cap  réesmmen 
derhuéarée.troisg 
de  /trop  de  cUeorée 
gros  ; 

Mêlez  pour  une  dolè. 


mondée,  demi  gros  î 
wé  de  la  rhubarbe ,  d 


lez  de  la  manne  de  Calabre,  deux  gros ^ 


Prenez  de  miel  blanc  ,  trots  gros  s 

de  fmopdxrofesfibttif avec  fend, un  gros 
d’eau  àtjhlee  de  chicorée ,  quatre  gros  > 

Mêlez  pour  une  dofè. 

Ou, 

Prenez  de  rhuharhe  choîjie ,  fixgràînsî 
d’agaric  choifi ,  deux  crains  ; 
de  Jirop  de  violettes ,  deux  ^os  s 

Après  les  avoir  broyés ,  mêlez-y 

d’eau  diflîlée  de  melijje  %  deux  gros  j 

Le  tout  pour  une  dofe. 

Pour  des  fuppofitoires , 
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Prènéz.  de  lâvon  de  Venilê  façonné  en  globe  ou  en  cône. 
Ou, 

trenesL  unepètlte  boule ,  ou  un  petit  cône  defiicre. 


Cordiaux  convenables  dans  cette  circonjlance. 


Prenez  de  miel,  un  gros i 
de  vin  d’ÈJpagne, 
de  jaune  d’œuf  , 

Mêlez  pour  avaler  en  unefois. 


dd élixir  de  propriété ,  ^ 
de  firop  de  Kermès,  un  gros'. 

Mêlez  pour  avaler  en  une  fois. 

On  corrige  la  dureté  de  la  matière  en  buvant  du  petit 
lait  frais,  dans  lequel  on  délaye  un  peu  de  miel,  en 
prenant  un  lavement  depetitlaitlàvoneuxouœisUé, 


Par  exemple. 

Prenez  de  peth-lait frais ,  fixgros  ; 
Mêlez ,  pour  avaler  en  une  fois.' 


Vtètiez  de  petit-lait  frais ,  deux  onces  3 

de  favon  de  Venife ,  un  gros  &  demis 
dx  miel ,  deux  gros  s 

Mêlez  pour  un  lavement. 

On  lubrifie  les  inteftins ,  en  prenant  de  l’huile  de  liai 
d’olive ,  d’amandes  douces,  &c.  en  boifTon ,  en  lave-; 
ment,  8c  en  appliquant  de  pareils  linimens. 


Mêlez  pour  une  dolè. 


eçp  la  plus  épaifTe  du  ftn 
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pni^ieîefang  rouge,- après  être  entiré  dans  îes  petits 
vnifïêans,  ÿ  croupit,  &  lêirouve  hors  d'état  de  pafîèr 
dans  leurs  parties  les  plus  étroites  ;  la  maladie  conCfte 
en  ce  ç[ue  le  ûng  rouge  fe  loge  dans  un  endroit  qui  ne 
lui  étoit  point  deftiné.  Il  peut  arriver  le  même  mal¬ 
heur  dans  toutes  les  parties  du  corps  où  les  petits  vaif- 
féaux  qui  contiennent  les  parties  les  plus  mbtiles  des 
fluides,  tirent  leur  origine  d'autres  vaiffeaux  plus 
gros  :  defbite  qu’il  ne  peut  jamais  y  avoir  d’érrewr  de 
lieu  dans  les  vailTeaux  qui  continuent  naturellement 
dufâng  rouge ,  puüqüe  le  fâng,  îorTqu'il  eft  fain  ,  ne 
contient  point  de  particulesplùs  greffes  que  fes  globu¬ 
les  rouges.  Mais'cette  erreur  de  lieu  peut  arriver  dans 
les  autres  v^ffeaux  qui  font  beaucoup  plus  petits.  -  On 
ne  feit  point  au  jufte  jufqu'oùle  fang  roügé  peut  péné¬ 
trer;  l'onfaitfeulement  quedans  certaines  maladies , 
il  entre  dans  des  vaiffeaux  beaucoup  plus  petits  que 
ceuxquicontiennentiâférofîtédufangipüirqu'iis'in- 
finue  quelquefois  dans  ceux  de  la  cornée.  Mais  com¬ 
me  tout  le  fluide ,  qüi'  dans  le  lâng  d’un  bommè  fain , 
eft  plus  clair  que  les  globules  rouges  &  séreux ,  eft  àp- 
pelîé lymphe;  de  même  on  donne  le  nom'dê  veines 
ou  d'arteres  lymphatiques  aux  vaifîéaux  dans  lefquels 
il  circule  :  il  ne  peut  lé  former  d’obftruélion  dans  les 
veines,  à  moins  que  le  cours  du  fluide  auquel  elles 
donnent  paflàge  ne  foit  intercepté  par  une  compreflion 
externe.  U  s'enlùit  donc  que  les  parties  les  plus  / 

les  des  fluides  peuvent  pafler  par  une  erreur  d . 

dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  ;  au  nombre  defquels 
je  comprends  toutes  les  arteres  qui  n’admettent  que  les 
parties  les  plus  claires  des  fluides,  &  rejettent  les  glo- 

H  faut  donc,  pour  produire  unè  erreur  de  lieu,  q 
origines  des  arteres  lymphatiques  fe  dilatent  au 
de  donner  entrée  à  la  partie  rouge  du  fang.  On  a 
tré  à  l'article  ,  que  la  dilatation  des  vailieaux  | 
peut  venir  de  deux  différentes  caufes  ;  lavoir ,  de  la  ré-  i 
fiftance  de  leurs  parois',  ou  de  laforce  ou  quantité  de  | 
mouvement  du  fluide  qui  fe  meut ,  &  qu'elle  eft  pour  ■ 
cet  effet  en  raifon  compofée  de  la  raifon  direéle  de  la 
viteffe  du  fluide  qui  fe  meut,  &  de  la  raifon  inverfe  de 
la  réfiftance  des  parois.  Lors  donc  qu’il  lùrvient  un 
relâchement  dans  l'origine  d'un  petit  vaiffeau  lympha¬ 
tique  ,  il  fe  dilate ,  .bien  que  la  viteffe  du  fluide  demeu¬ 
re  la  même.  Au  contraire  ,  il  arrive  la  même  chofe 
lôrlque  la  viteffe  du  fluide  vient  à  augmenter ,  quoique 
la  réfiftance  des  vaiffeaux  demeure  la  même.  Mais  cet¬ 
te  dilatation  eft  beaucoup  plus  confidérable ,  lorlque 
ces  deux  caufesfe  trouventréunies.  Voyez  l’articie  it- 
hra^ou  j'explique  d'où  vient  que  l’accélération  du  flui¬ 
de  artériel  dilate  les  origines  des  vaiffeaux.  Cette  doc¬ 
trine  eft  fuffifamment  confirmée  par  l'expérience  ;  car 
lorlqu’on  expofe  une  partie  du  corps  à  la  vapeur 
de  l'eau  chaude ,  elle  devient  plus  rouge  $c  plus  enflée 
que  dans  Ibn  état  naturel  ,|^  caulè  que  les  vaiffeaux  ve¬ 
nant  à  fe  relâcher,  donnent  entrée  à  la  partie  rouge  du 
fang.  On  obferve  encore’,  qu'après  avoir  couru,  la 
peau  extérieure,  devient  rouge  ,  &  les  yeux  s'enflam¬ 
ment,  â  caufe  que  le  fang  rouge  entre  dans  des  vaif¬ 
feaux  qüi  ne  lui  étoient  point  deftinés  ,  &  qui  fe  trou¬ 
vent  dilatés  par  l’augmentation  du  mouvement  du  flui- 

Lorfque  le  fang  rouge  vient  à  entrer  dans  les  vaiffeaux 
lymphatiques,  il  eft  évident  que  toutes  les  caufes  qui 
font  capables  de  rétrécir  les  orifices  des  plus  gros  vaif¬ 
feaux,  peuvent  produire  le  même  effet  enagiffant  lùr 
les  plus  petits.  Mais  j'ai  déjà  fait  le  dénombrement 
de  ces  caufes. 

Tout  vaiffeau  conique ,  dont  la  liqueur  coule  d'une  ca¬ 
vité  large  dans  une  plus  étroite ,  peut  donc  s’en¬ 
flammer;  car  il  y  a  peut-être  dans  la  lymphe 
comme  dans  le  fang ,  une  partie  plus  épaiffe  que 

Le  nycrofeope  nous  met  en  état  de  diftinguer  différentes 
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3  dans  le  fang  que  l'on  atiré  depuis  peu  du  corps 
lomme  fain  pâr  le  moyen  d’une  petite  plaie,  & 
a  reçu  dans  des  petits  tuyaux  de  verre.  Cet  inJ^ 
it  auffi  le  moyen  d’oblêrver  le  mou- 

parties  tranlparentes  des  animaux  ;  car  on  apperçoît 
des  globales  qui  nagent  dans  une  liqueur  claire  & 
tran^arente  qui  paroît  elle-même  homogène.  Mais 

-  il  paroît  très-vraiffembiable  que  la  lymphe  claire  & 
tranlparente  du  fang  contient  quelques  parties  plus 
groffes  que  les  autres ,  lelquelles ,  en  conséquence  du 
volume  déterminé  de  leurs  maffes ,  font  renfermées, 
dans  des  vaiffeaux  qui  leur  font  propres ,  &  ne  peu¬ 
vent  naturellement  entrer  dans  ceux  qui  font  plus  pe¬ 
tits  ;  lors  que  les  globules  rouges  ont  la  même  grofleur 
que  lorfque  le  corps  eft  en  famé ,  ils  ne  peuvent  entrer 
dans  les  vaiffeaux  deftinés  à  recevoir  la  sérofité  ;  &  il 
eft  évident  que  lorlqu'lls  font  plus  petits  ,  tout  le  fang 

■  paffe  dans  les  plus  petits  vaiffeaux,  &  que  les  plus  gros 
reftent  vuides. 

[1  en  eft  de  même  des  vaiffeaux  qui  cofltierinent  la  sérofî- 
té  du  fang ,  aufii-bien  que  des  autres  petits  vaiffeaux’  du 
corps  humain.  C’eft  ce  qui  fait  que  lorfque  le  fang  de¬ 
vient  trop  fluide  dans  les  maladies ,  toutes  les  humeurs 

■  lè  dilfipent  ou  s’accumulent  dans  les  cavités  les  plus 
grandes  &  les  plus  petites  du  corps  humain ,  comme  on 
peut  i’obferver  dans  les  hydropiquesrmais  dans  ces  for¬ 
tes  de  casjles  gros  vaiffeaux  s'affaiffent, parce  qu’ils  font 
dépourvus  de  la  quantité  de  fang  qui  avoit  coutume  de 
les  diftendre.  De  même  tous  les  autres  vaiffeaux  qui 
vont  en  diminuant ,  à  cominencer  par  les  plus  gros  juf- 

'  qu’auxplus  petits,  &  qui  dans  l'état  naturel  contien¬ 
nent  des  fluides  propres  à  leurs  groffeurs  refpeftives, 
en  contiennent  alors  uniquement  dont  les  molécules 
,  font  fi  groffes  qu’elles  ne  peuvent  entrer  dans  ceux  du 
dernier  ordre.  Lors  donc  que  les  orifices  de  ces  vaif- 
'feaux  convergens  viennent  à  le  rétrécir  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit,  ou  que  les  molécules  qui  étant  feu¬ 
les  paffent  dans  leurs  parties  les  plus  étroites ,  fe  réu- 

-  couleur  tranfparente  dans  ces  petits  vaiflèaux.  Au  ref- 
■  te ,  lorfque  les  orifices  des  vaifliaux  du  dernier  ordre 

foit  par  un  relâchement,  ou  par  la' viteffe  excefiîve  des 
liquides  qui  y  affluent,  îe  dilatent  au  point  de  recevoir 
les  molécules  les  plus  groffes  des  vaiffeaux  qui  font  plus 
gros  qu’eux,  il  doit  en  réfulter  une  pareille. maladie 
par  erreur  de  lieu.  Comme  il  y  a  plufieurs  ordres  inter¬ 
médiaires  de  vaiffeaux  pareils  ^ceux-ci  entre  les  plus 
gros  &  les  plus  petits ,  il  peut  auffi  y  avoir  différentes 
elpeces  âiHnpimmatiomi  8c  dans  chacun  de  ces  ordres 
intermédiaires ,  ces  infiammations  peuvent  être  de  deux 
efpeces,  je  veux  dire,  qu’elles  peuvent  venir  de  leur 
propre  fluide  qui  devient  incapable  de  circuler ,  foit  à 

ou  de  la  petiteffe  des  vaiffeaux ,  ou  d'une  erreur  de  lieu , 
parce  que  les  molécules  des  plus  gros  vaiffeaux  entrent 
dans  les  orifices  dilatés  de  ceux  qui  font  plus  petits  : 

fiammaùon  dans  les  plus  gros  vaiffeaux,  puifque  le  fang 
ne  contient  point  de  parties  plus  groffes  qu’un  globule 
rouge.  Il  y  a  toute  apparence  que  les  rhumatifmes ,  les 
douleurs  arthritiques  &  la  goûte,  ne  viennent  que  de 
Vinfiammation  des  petits  vaiffeaux. 

Il  eft  aisé  de  connoître  par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  la  dif¬ 
férence  qu'il  y  a  entre  le  phlegmon,  l'érélîpeie. 


au  phlegmon:  Quoiqu 
e  wjia'/mwuion ,  néai 


re ,  rouge ,  ferme ,  accompagnée  de  douieur  8c  de  pul- 
fation ,  dans  les  parties  les  plus  molles ,  &  d-'une  fievre 
générale  ou  particulière.  Le  phlegmon  eft  causé  par  un 

fangrougequi  •'  ’  .  . 

tandis 


iis  que  le  refte  du  fang  étant  pouffé  par  la  i 
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dinaire  fur  les  parties  ofaftruées.  Le  phlegmon  peut  a 
,  donc  fe  former  dans  les  parties  les  plus  étroites  des  ar¬ 
tères  qui  contiennent  du  fang  rouge ,  ce  qui  arrive  rare-  Quant  a  Pœdeme:  Quoique  les  ancien»  entendent  par  ce 
ment;  ou  bien  il  peut  être  causé  par  le  fang  rouge  qui ,  mot  toutes  fortes  de  tumeurs  en  générai ,  oh  s"en  eft 

par  tme  erreur  de  lieu ,  pafle  dans  les  vaillèaux  lym-  fêrvi  dans  la  fuite  pour  défigner  une  tumeur  molle , 

phatiques  ou  dans  ceux  qui  {ont  deftinés  à  la  sérofité ,  indolente ,  qui  cede  aisément  à  f  impreffion  du  doigt , 

ce  qui  eft  beaucoup  plus  fréquent.  Mais  il  eft  évident  fans  aucun  changement  de  couleur  dans  la  peau  j  la- 

par  ce  qu’on  a  déjacÛt,  que  le  vrai  phlegmon  fe  loge  quelle  eft  ordinairement  produite  par  des  humeurs 

principalement  dans  la  membrane  adipeufe.  aqueufes  qui  diftendent  la  membrane  adipeufe.  Mais 

l’œdeme  dont  il*  s’agit  ici  eft  d’une  nature  tout-à-feic 
'  de  l^érejîpelâ  maladie  qui  paroît  extre-  différente»  &  on  luidonne  l’épithete  de  pour  le 

mement  analogue  au  véritable  phlegmon ,  eft  définie  '  diftinguer  de  l’œdeme  ordinaire  :  car  nous  avons  fait 
par  Galien ,  LîB.  IL  Method.  Mcdenâ.  ad  Glaucon,  c.  voir  ci-devant  qu’il  peut  furvenir  une  véritable 

pour  donner  entrée  à  la  sérofité  &  a  la  partie  rougedu 
On  donne ,  dit-il ,  le  nom  d’érêfîpele  à  toute  fluxion  de  fang.  On  entend  donc  par  œdeme  chaud  une  tumeur 


^  égard  de  ^êréfipeU  ;  Cette  maladie  qui  paroît  extrï 
.  mement  analogue  au  véritable  phlegmon ,  eft  défini 
par  Galien ,  lAh.  II.  Method.  Mcdenâ.  ad  Glaucon,  < 


tt  fang  &  de  bile  jaune  mêlés  enfèmble  >  &  excraordi-  j 
«nairement  chauds,  ou  de  fangfeul,  mais  exceflîve- 
«  ment  chaud  Sc  fluide  ;  il  eft  beaucoup  plus  chaud  & 
ce  plus  jaune  que  Vinftammation’^  &  lorfqu’on  le  tou- 
«  che ,  le  fang  qui  paroît  extrêmement  clair  &  rouge ,  ! 
a  fe  retire  aisément  &  revient  auflî-tôt.  U  n’eft  pas  non 
«  plus  auflî  douloureux  que  V inflammation,  m  accom- 


jaunâtre  8c  quelquefois  entièrement  blanche,qui  ne  dif-  ' 
fere  de  l’éréfipele  qu’en  ce  qu’elle  a  fon  fiége  dans  des 
.  vaifleaux  plus  petits.  On  l’appelle  encore  œdeme  éréfi- 
pélateux ,  parce  qu’il  approche  beaucoup  de  la  nature 
de  l’éréfipele.  Il  vient  fouvent  au  vifage  &  à  la  tête ,  & 


ipreflîonoudiften-  Puis  donc  qi 


pour  lors  on  l’appelle  communément  rofabi 


ce  fîon.  Il  eft  quelquefois  très  -  peu  incommode  ,  fur- 
ce  tout  lorfqu’il  ne  s’étend  que  fur  la  peau  ,  &  qu’il 
«n’affeéle  point  la  chair  qui  eft  deffous:  cette  efpe- 
•cc  ce  de  maladie,  qui  eft  très -fréquente,  eft  la  vraie 
«  éréfîpeie,  » 


Il  dit  un  peu  après,  que  l’éréfipele  vraie  n’eft  qu’une  ma-  plus  petites  arteres 

ladie  de  la  peau  :  comme  la  couleur  de  la  partie  affec-  dans  le  cerveau  ,  c 

tée  d’unè  éréfipele ,  paroît  être  un  mélange  de  jaune  &  aux  internes.  Au  n 

de  rouge ,  les  Médecins  de  l’antiquité  regardoient  la  die  eft  violente ,  ei 

bile  comme  la  principale  caufè  de  cette  maladie:  mais  en  peu  de  tems  en 

on  eft  aujourd’hui  convaincu  que  la  sérofité  du  fang  eft 

naturellement  jaunâtre.  C’efteequi  fait  que  lorfqu’une  four  ce  qui  efi  du  sk 
petite  quantité  de  fang  rouge  vient  à  fe  loger  avec  une  rhe  eft  une  tumeur 

grande  portion  de  sérofité  dans  les  vaifleaux  obftmés  8c  qui  a  fon  fiége  dan 

enflammés  qui  font  deftinés  à  la  sérofité ,  la  partie  af-  Lcrfque  cette  tun 

feclée  prend  une  coi^eur  jaunâtre.  Il  eft  encore  évident  eft  compofée  d’ur 
qu’ily  a  beaucoup  d’affinité  entre  l’éréfîpele  &.le  phleg-  trouvé  le  moyen  di 
mon ,  puilqu’ils  ne  different  que  par  le  volume  des  mo-  faines  par  une  fup 

lécules  qui  forment  l’obftruétion  ;  car  dans  le  phleg-  bien  dangereufê  e£ 
mon  5  la  partie  rouge  du  fang  s’accumule  dans  les  vaif-  les  parties  contige 

féaux  obftrués  &  diftendus;  au  lieu  que  dans  l’éréfi-  mens  qui  le  couv 

pele,  la  sérofité  du  fang  qui  fe  trouve  mêlée  avec  une  dernier  dégénéré  i 
petite  quantité  de  parties- rouges,  demeure  enfermée  ment,  intext.  3. 

&  incapable  de  circuler  dans  les  vaifleaux.  Le  phleg-  parfaitement  la  ré 

mon  3  fôn  fiége  dans.Ia  membrane  adipeufe ,  au  lieu  du  skirrhe  en  ces 
que  l’éréfipele  affefte  non-feulement  les  tégumens  ex¬ 
ternes  du  corps,  mais  encore  les  parties  raèmbraneufes  «  Le  phlegmon  ,  dit 
internes.  Il  eft  encore  évident  qu’une  éréfipele  peut  dé-  ^  œ  rénitent  (  a  vt/tu 


matîoh  qui  a  fon  fiége  dans  les  plus  petites  arteres  lym¬ 
phatiques;  il  eft  toujours  à  craindre  qu’il  ne  difpofe 
la  lymphe  à  croupir  Se  à  obftnier  les  va^eaux  dans,  lef- 

bler  les  fonétions  ,  fiirtout  celles  du  cerveau,  qui  dé¬ 
pendent  de  la  circulation  libre  des  humeurs  dans  les 
plus  petites  arteres,  ibit  que  la  maladie  ait  fon  fiége 
dans  le  cerveau  ,  ou  qu’elle  paffe  des  parties  externes 
aux  internes.  Au  refte,  lorfque  cette  efpece  de  mala¬ 
die  eft  violente ,  elle  détruit  les  vaifleaux  Sc  dégénéré 
en  peu  de  tems  en  gangrené. 


>ur  ce  qui  efi  du  skirrhe  avec  inflammation  :  Le  skir¬ 
rhe  eft  une  tumeur  dure,  inégale,  prefque  indolente, 
qui  a  fbn  fiége  dans  les  parties  glanduleufes  du  corps. 
Lorfque  cette  tumeur  eft  confirmée  8c  invétérée ,  elle 
eft  compofée  d’une  matière  qu’on  n’a  point  encore 
trouvé  le  moyen  de  réfoudre ,  ni  de  féparer  des  parties 
faines  par  une  fujmuration  douce.  On  voit  parla  com¬ 
bien  dangereufê  eft  Vinfiammation  qui  a  fon  fiége  dass 
les  parties  contiguës  à  un  skirrhe  ,  ou  dans  les  tégu¬ 
mens  qui  le  couvrent,  puîfque  dans  un  pareil  cas ,  ce 
dernier  dégénéré  aulîi-tôtea  cancer.  Galien,  inCm- 
ment.  intext.  3.  Epidem.  Mippocrat.  Lih.  VI.  dîftingue 
parfaitement  la  réfiftance  du  phlegmon  ,  .de  la  dureté 
du  skirrhe  en  ces  termes  : 


pece  d’inflammation  peut  quelquefois  tenir  le  milieu 
entre  l’éréfipele  &  le  phlegmon  ;  &  dans  ce  cas  les  an¬ 
ciens  lui  donnent  un  nom  composé  des  deux  maladies; 
car  Galien  ajoute  les  mots  qui  fuivent  à  ceux  que  nous 
avons  rapportés  ci-deffus. 


es  les  fois  que  les  caufès  dont  nous  avons  parlé ,  ont 
produit  une  ftagnation  dans  les  vaifleaux ,  le  fang 
agité  par  les  facultés  vitales ,  produit  certains  ef¬ 
fets  qui  font  en  même  tems  les  fignes  de  Vinflam- 


a  d’un  phlegmon ,  dans  laquelle  les  fymptomes  pro-  qui  pouflè  les  humeurs  avec  une  plus  grande  viteffe 

«  près  à  l’éréfipele  dominent  quelquefois  le  plus ,  les  dans  les  vaifleaux  obftrués.  Ces  deux  circonftances 

«  Médecins  modernes  l’appellent  éréfipele  phlegmo-  réunies  produifent  une  inflammation.  '  Tant  que  le  flui- 
a  neux.  Quelquefois ,  au  contraire ,  les  fymptomes  du  '  de  ne  fait  que  croupir ,  il  ne  caufe  qu’une  obftruétion , 
a  phlegmon  dominent  davantage ,  8c  pour  lors  on  don-  qui  eft  la  caufe  antécédente  de  Vîx^mmation  :  mais  fa 
a  ne  à  la  maladie  le  nom  de  phlegmon  éréfipélateux.  caufe  procatarctiqùe ,  ou  immédiate ,  eft  i’augmenta- 
Œ  Mais  lorfque  les  fymptomes  de  ces  deux  maladies  ne  tion  du  m'ouvement  du  fluide  qui  agit  fur  la  partie  obf 

«  dominent  point  vifiblement  les  uns  fur  les  autres ,  tryéç.  IlfHrvient  en  même  tems  quelques  changemens 
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qui  poffedent  une  qualité  Tâfrsichiif&ntt .  Sc  aftria- 
sente.  Il  dit  encore  dans  lè  chapitre  laivant  du  même 
Livre ,  qu’on  peut  Jiumecler  &  relâcher  les  infiamma- 

.  qui  proviennent  d’une  autre  caufe  que  d’une  Eu-  . 
xion  lubite. 

ïi  &it  de  ce  qu’on  vient  de  dire ,  &  de  ce  qu’on  à  dit  cî- 
deflus  touchant  les  effets  que  produifent  les  fubftances 
aéhiellement  Sc  potentiellement  froides,  loriqu’on  les 
applique  fur  les  parties ,  que  les  rafraîchîflans,  les  ré- 
percufilfs ,  &  les  aftringens ,  ne  font  pas  toujours  falu- 
taires ,  Sc  qu’on  doit  en  ufer  avec  beaucoup  dè  précau¬ 
tion  ,  puifqu’il  y  a  des  cas  oh  Us  peuvent  devenir  extrê¬ 
mement  nuifîbles.  Ils  produifent  Ibuverit  des  très-bons 
effets  dans  les  infiammations  légères ,  lorfqu’on  les  ap¬ 
plique  dès  le  commencement.  Van-Swîeten  dit, qu’il 
a  vù  fouvent  guérir  des  ophthalmies  qui  ne  faifoient 
que  commencer ,  avec  de  l’eau  froide  toute  feule.  Mais 
iorlque  la  maladie  eft  invétérée,  il  n’eft  pas  fi  facile 
de  répercuter  la  matière  inflammatoire  qui  obftrue  les 
vaifleaux  ;  &  ces  Ibrtes  d’applications  ne  font  qu’aug¬ 
menter  la  maladie  en  refferrant  les  vaiffeaux  &  coa¬ 
gulant  les  fluides.  Il  convient  donc ,  dans  ces  fortes  de 
cas,  d’employer  des  remedes  relâchans  &  apéritifs , 
qui  ouvrent  les  vaifleaux,  &  atténuent  la  matière  qui 
forme  l’obflruélion.  Le  Médecin  doit  donc  choiflr  des 
remedes  appropriés  à  l’état  &  à  la  condition  particu- 


Fih'rai  &  ellefe  guérit  après  qu’on  a  détruit  lescau- 
fês  de  cette  tenfion  ,  Sc  fortifié  les  parties  par  des  ali- 
mens  convenables-  Aurefte,  plus  les  vaifleaux  diftein 
dus  par  Vinfiammatîon  font  fermes  &  élaftiques,  plus 
ils  ont  de  facilité  à  reprendre  leur  première  forme  :  k 
au  contraire ,  plus  ils  font  délicats ,  plus  il  leur  faut  de 
tems  pour  reprendre  leurs  premières  forces.  Cette  cir- 
confiance  pourra  peut  être  nous  être  de  quelque  tilâge 
pour  expliquer  certains  phénomènes  qui  fubûflent 
îong-tems  après  qu’on  a  guéri  les  maladies  inflamma¬ 
toires  du  cerveau  par  réfolution.  Il  arrive,  par  exem¬ 
ple,  quelquefois  qu’après  une  phrénéfie  ou  un  délire 
violent  dans  les  fievres  aiguës,  ou  dans  la  petite  véro¬ 
le  ,  les  malades  reffentent  pendant  fort  Iong-tems  une 
foibleflTe  incroyable  ,  &  un  dérangement  dans  toutes, 
ou  du  moins  quelques- unes  des  fondrions  qui  dépen¬ 
dent  du  cerveau.  Dans  ces  fortes  de  cas,  lorfqu’on  en¬ 
treprend  la  cure  avec  des  véflcatoires ,  des  catharti¬ 
ques  J  desfudorifiques  8c  d’autres  évacuations  de  même 

dans  une  agitation' violente ,  le  malade  fe  trouve  beau¬ 
coup  plus  mal  ;  au  lieu  qu’en  abandonnant  la  maladie 
au  tems  &  à  la  nature,  elle  fe  diffipe  infenfiblement 
d’elie-même.  Sydenham ,  qui  a  recherché  avec  autant 
de  foin  que  d’induftrie  la  vraie  nature  de.  la  plupart 
des  maladies  cachées,  adopte  ce  fentiment  dans  fa 
Schedula  Momtortade  novajehri;  ingrtfu  s  car  il  dit 
avoir  obfervé  dans  une  fievre  épidémique  continue, 
qui  affeéioit  tout  d’un  coup  la  tête  &  caufoit  ordinai¬ 
rement  une  phrénéfie;  qu’aprcS  des  évacuations  gé¬ 
nérales  par  la  faignée  &  les  cathartiques ,  il  reftoit  un 

pourvu  que  le  malade  fe  levât  tout  le  jour ,  &  ne  fut 
point  haraflé  par  des  remedes  drafriques  ;  car  dans  les 

Icas  de  cette  nature ,  le  cours  des  humeurs  dans  les  vaif* 
féaux  du  cerveau  paroît  interrompu  ,  jufqu’à  ce  que 
les  vaifleaux  qui  ont  été  afFoiblis  par  la  trop  grande 
diftenfîon ,  aient  recouvré  leur  force  naturelle. 


On  peut  aufïï  mêler  ces  remedes  avec  les  anodyns  qui  qui  afFeéioit  tout  d’un  coup  la  tête  &  caufoit  ordinai- 
adouciflent  ,&  calment  les  douleurs  en  trois  maniérés,  rement  une  phrénéfie;  qu’aprês  des  évacuations  gé- 

ou  en  détruifant  la  caufe ,  ou  en  difpofant  tellement  nérales  par  la  faignée  &  les  cathartiques ,  il  reftoit  un 

la  partie  que  la  douleur  affeéte  ,  qu’elle  y  foit  beau-  coma ,  qui  difparoiflbit  après  un  tems  confidéfable, 

coup  moins  fenfible  ;  ou  enfin  en  calmant  la  douleur  pourvu  que  le  malade  fe  levât  tout  le  jour ,  &  ne  fut 

fai^  toucher  â  la  caufe  j  &  fans  opérer  aucun  change-  point  haraflé  par  des  remedes  drafriques  ;  car  dans  les 

înent  dans  la  partie  affeélée.  Toutes  les  chofes  dont  cas  de  cette  nature,  le  cours  des  humeurs  dans  les  vaif- 

nous  venons  de  parler  font  des  anodyns  ,  parce  qu’ou-  féaux  du  cerveau  paroît  interrompu  ,  jufqu’à  ce  que 

vrant  &  relâchant  les  vaifleaux  obftrués ,  ou  repouf-  les  vaifleaux  qui  ont  été  afFoiblis  par  la  trop  grande 

fant  la  maniéré  obftruante  des  parties  les  plus  étroites  diftenfîon ,  aient  recouvré  leur  force  naturelle, 

des  vaifleaux  dans  celles  qui  font  plus  grandes ,  elles 

càlnîent entièrement  ladouleur,oudifpofent  la  partie  Pour  rendre  fluide  la  matière  de  l’obftruârion,  il  faut 
de  façon  qu’elle  en  eft  moinsaffeélée.  Onpeutauflî  Æ  l’atténuer  Scia  délayer, 
fervir  des  remedes  qui  émouflent  le  fentiment  de  k 

douleur  dans  les  parties  flir  lefquelles  on  les  applique ,  i .  En  rétabliffant  le  réfibrt  des  vaifleaux  par  la  dimiûu- 
pourvu  qu’on  ne  néglige  point  ceux  qui  font  capables  tion  des  fluides  qui  le  diftendent ,  procurée  par  la  fai- 

de  détruire  ou  de  corriger  les  Caufès  de  cette  douleur.  gnée  &  les  purgations  abondantes  ;  en  animant  les 

On  mêlera  donc  dés  feuilles  de  morelle,  de  ju/quiame  fibres' par  l’uiâge  des  liqueurs  ténues  aromatiquès ,  • 

&  de  langue  de  chien ,  avec  les  fomentations  que  l’on  bues  chaudes  ;  par  des  fomentations,  àes  fiiéHons ,  des 

doit  appliquer  für  les  parties  enflammées  ;  car  les  ventoufês  &  des  fcarifications. 

effets  d’uné  douleur  violente ,  font  la  fievre ,  la  cha¬ 
leur  ,  la  foif  $c  la  fechereffe  ,  qui  toutes  nuifent  La  troifieme  circonftance  fequifè  pour  la  cure  d’une  ï>- 
aux  parties  enflammées;&  comme  la  plupart  naif-  par  réfolution,  étoit,  comme  nous  l’avons 

fent  de  la  douleur ,  il  eft  évident  qu’on  doit  fe  promet-  j  obfervé ,  de  rendre  la  matière  de  l’obftrucrion.douce  & 

■  tre  de  grands  avantages  des  remedes  qui  ont  la  vertu  de  1  fluide  ,&  de  l’entretenir  dans  cet  état  ;  &  nous  allons 

‘  -  maintenant  indiquer  les  méthodes  &  les  remedes  que 

l’on  peut  employer  pour  y  réuflir,  Nous  confidererons 

rion°fiViüde!!$4urpeutp?fc'T^ 

par  lesextrémités  lea  plus  étroites  des  vaifleaux.  Ü 
paroît  que  cet  effet  peut  être  produit  eh  deux  maniè¬ 
res,  ou  par  dilution;  lors,  par  exemple,  que  l’eau, 
par.  le  mélange  &  l’intèrpofîtion  de  fès parties ,  sépare 


pn  diflipe  la  léfion  déjà  faite  par  l’ufage  des  mêmes  re- 
medes'doht  on.  a  parlé  dans  l’aphorifme  précé¬ 
dent  ;  car  après  qu’on  aura  relâché  la  trop  grande 
tenfîon  ,  la  fibre  prendra  d’èlie-même  fa  pre¬ 
mière  forme ,  &  recouvrera  fes  forces  par  la  nu- 


us  parlons  confifte  dans  la  diftenfîon  du  1  produite  par  le  frotement  de 


vaiffeau  obftrué  par  la  preflion  des  fluides  vitauxqui  auffi-bien  que  par  les  remedes,  qui  font  capables  par  la 
agiffent  fur  là  panie  obftruée.  Or ,  puifque  toutes  les  figure  &  la  rigidité  de  leurs  parties ,  de  diviferles  mo- 

chofes  dont  nous  avons  fait  mention  dans  l’Aphorif-  lécules  réunies.  On  peut  doné  mêler  les  délayans&les- 

me  précédent,  diminuent  ou  détournent  rimpétuofîté  atténuans  de  cette  forte,  qu’ils  opèrent ,  étantréunis; 

flu  fang  /  il  eft  évident  qu’on  peut  réparer  la  léfion  par  des  effets  plus  confidérables  que  fi  on  les  eût  employés 

'  les  mêmes  remedes  tant  qu’il  y  a  quelque  efpérance  de  féparément. 

•  réfolution.  Se  que  l’union  des  vaifleaux  n’eft  point  Le  làng  humain,  lorfqu’on  le  laiflè  repofer,  tend  de  luî- 

•  détruite,  bien  qu’ils  aient  été  tiraillés  avec  beaucoup  mêmeâs’épaiffir.  Se  cette  difpofition  eft  d’autant  plus 

de  violence.  L’obftruftion  n’eft  donc  pas  plutôt  le-  forte ,  que  le  fujet  eft  plus-robufte.  Les  particules  dü 

vée,'  que  les  fibres  reprennent  par  leur  'propre  force  fâng  ont  donc  befbin,  pour  confèrver  leur  fluidité. 


vée,'  que  les  fibres  reprennent  par  leur  'propre  force 
leurs  premières- dimenfîons;  car  la  feule  maladie  qui 
refte  pour  lors,  confifte  dans  lafoibleffe  des  fikes, 
.  qiie  leur  trop  grande  tenfioh  a  occafionnée;  (  voyez 


fang  ont  donc  befoin ,  pour  confèrver  leur  fluidih 
d’être  dans  un  mouvement  continuel,  &  de  changer  < 
fîtuation;  &  ces  mêmes  parties  qui  avoient  déjà  cor 
mencé  à  s’épailîîr ,  fe  réfolvent  de  nouveau  par 


Ësli. 


re,  lemouvoir  vers  le  grand  doigt;  le  fécond  à  faire  INTERSCAPULIUM,  ï’éfweje  VomopUte. 
l’adduftion  de.l’annulaire ,  en  le  mouvant  auffi  vers  le  INTERSEPTÜM,  la  luette  ;  on  entend  encore  par 
grand  doigt  ;  &  le  troifieme  à  faire  l’adduclion  du  pe-  mot  la  cloifon  des  narines. 

rit  doigt  ;  c’eft-à-dire ,  le  porter  pareillement  vers  lé  INTERSPINALES  COLLI ,  certains  mufcles  du  cou 
grand  doigt.  .  que  M.Winflow  appelle  les  petits  épineux  du  cou. 

Les  imercjfeux  du  pié  font  fept  petits  mufcles  qui  rem-  Ces  mufcles  font  placés  entre  les  apophyfes  épineu 
pliflent  les  quatre  intervalles  des  os  du  métatarfe ,  à  du  cou,  &  entre  la  derniere  du  cou  &  la  première 

peu  près  femblables  à  ceux  de  la  main.  Il  y  en  a  quatre  dos ,  8c  s’inferent  dans  ces  apophyfes  par  les  deux 
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à  un  des  côtés  du  ligament  cervical  pofté-  . 
rieur,  ijui  les  sépare  de  ceuxquifontdePautre  côté. 

Les  petits  épineux  aident  les  demi  -  épineux  dans  leur 
mouvement,  &  peuvent  aufli  fervir  à  ramener  le  cou 
dans  là  fituation  naturelle ,  après  qu’on  lui  a  fait  faire 
quelques  petits  mouvemens  de  rotation.  W^ujsLotç'. 

mTEIlSTINCTUS ,  ,  diferet  s  fe  dit  de  là  pe- 

INTERTRIGO  ,  écorchure  Sc  durillon-.  Les  duril¬ 
lons  caufés  par  le  ferrement  des  fouliérs  trop  étroits 
s’ampllifTenç ,  &  fe  défenflent  en  appliquant  liir  la 
partie  offensée  les  poumons  d’un  porc  ou  d’un  agneau, 
chaudement.  La  poudre  d’un  vieux  foulier  brûlé,  de 
lalaine  crue ,  des  fleurs  de  grenadier  des  jardins,  pro¬ 
duiront  le  même  effet.  Ou  peutencorefe  fervir  de  l’a¬ 
cacia  ;  il  faut  en  froter  le  durillon  avec  du  vinaigreiOn 
appliquera  l’emplâtre  ex  hordeo  à  ceux  qui  ont  la  chair 
tendre.  On  fait  avec  trois  onces  de  Ütharge  ,  quatre 
onces  de  cire,  une  once  de  graifle  fraîche  de  porc,  & 
une  livre  d’huile  de  myrte ,  une  excellente  emplâtre 


INT 

Ceft  par  elles  que  je  vais  commencer, 

L’eftomac  peut  être  attaqué ,  ainfi  que  toute  autre  partie 
du  corps ,  d’une  inflammation  réelle  qui  femanifeûe- 
ra paries  lÿmptomes  &  parles  effets fuivans. 

Il  y  aura  ardeur  fixe  &  douleur  poignante  dans  ce  vîfce- 
re;  cette  douleur  s’augmentera  dans  l’inftant  même 
qu’il  tombera  quelque  choie  dans  fa  capacité.  Il  fur- 
viendra un  vomiffement  très-douloureux,  immédiate¬ 
ment  après  la  déglutition  de  quelque  chofe  que  ce  fort; 

.  le  malade  lêntira  une  anxiété 'extreme  &  continuelle; 
il  y  aura  fievre  aiguë  8c  continue  ;  cette  maladie  eft 
produite,  ou  par-une  iMammation  générale,  ou  par 
le  voifinage  de  l’eftomac  par  rapport  aux  parties  en- 
flàmmées ,  ou  par  des  fubftances  acres  &  corrofîvesque 
l’on  a  avalées. 

Ce  mal  emporte  ordinairement  le  malade  en  peu  de 
tems  ;  il  faut  le  guérir  fur  le  champ ,  ou  la  néceiïïté  des 


:p.  28.  lorfqii’il  y 

&?nŒ^ï:ï: 


reftrainr,  Lih.I’ 

SiS’énfertmain- 


JOHUALXOCHITL.  Voyez  CoUoiuahtâi 
J  O  L 

JOLLÆ  eOMPOSITIO  j  nom  d’un  efcar 
crit  par  Celiè ,  Lib.  V.  cap.  22, 

I  ON 

JON,  te,  hvwkttc. 

JONDRABA ,  on  ThUJpidium  apalum fpice, 
lONIA  ;  nom  que  les  Athéniens  donnoient, 
Eginete ,  Lih.  V.  cap.  45.  au  Chamapitys. 

lONTHLASPI. 

Voici  fes  caraéleres  :■ 

Sa  âeur  eR  composée  de  quatre  feiûJdes  rangé 


;  maladie  5 
ans  tout le 
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i  vo 
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ÏSICOS,  iV«îç,  elpece  de  ragoût  décrit  par  Apicins,  j 
.  Lii.Il.cap.  r.Athenée rappelle  i<n'zi5v,& Alexandre 
de  Tralles  icvncf.  Héliogabaie  palîè  pour  en  être  l’in- 

ISffi°orDüR,  A/iariK  (I 

ISIS ,  Ifi ,  Déeffe  des  anciens  Egyptiens .  à  qui  Diodore 
de  Sicile  attribue  l’invention  de  plufîeurs  remedes  ex- 
cellens,  ce  qui  lui  mérita ,  dit-il,  des  Autels,  &  la  fit 
admettre  entre  les  Dieux.  Ifis  s’étoit  appliquée  à  la  cu¬ 
re  des  maladies ,  &  elle  ind’iquoit  en  rêve  des  remedes 
aux  malades.  Galien  &it  mention ,  de  Comp,  Medic.  p. 
g.  Lih. IL  cap.i%.  &  Lih.  V.  cap.  &  •}.  de  quelques 
emplâtres  qui  portent  ion  nom.  Voyez  aufli  Scribonius 
LarguSjiV'.jd.  &  Puai Egiaete, Lié.  VIU.c.  17. 

ISO 

ISOCHRYSON ,  ttrlxfccCŸ ,  titre  pompeux  que  Galien 
donne  à  un  collyre.  Lié.  de  Ccmp.  Medic.  1.  Lié.  IV. 
cap.  7.  c’eft-à-dire,  qui  vaut  fon  pélânt  d’or.  Tfcchry- 
fcn  eft  encore  le  nom  d’une  compofition  chymique 
dont  Libavius  fait  mention  ,  faite  de  régule  martial 
d’antimoine  &  de  mercure,  en  parties  égales. 
ISOCRATES ,  ivcxjjeTSÇ  ,  de  Treç ,  égal ,  &  de  XefdevtJljit , 
mêler.  Hippocrate  donne  cette  épithete.  Lié.  II.  de 
Morhis^  à  un  vin  trempé  d’une  égale  quantité  d’eau. 

ISOMOERIA,  le-ù/cctfi'» ,  égalité.  Hippocrate  le  fert  de 
ce  mot  pour  marquer  l’égalité  ou  l’uniformité  des  fai- 
loaSi  Lié.  'de .Aere  I0CÏS& aquïs. 

iSOPYRON ,  c’eft .  félon  Gérard  le  trifolium  paludj- 
fum ,  &  félon  Blancard ,  Paquilegia  ou  le fies  Co/iflaa- , 

ISORA-MUNE,  H.  M.  Nom  d’un  arbre  qui  croit  au 
Malabar.  Le  fuc  de  là  racine  palTe  pour  excellent  dans 
l’empyeme  &  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  même 
en  application  extérieure, ilpaffepourbienfaifant dans 

•  les  éruptions  cutanées  &  dans  les  maux  d’aventure. 

ISORRHOPOS ,  ivsppoOTî ,  d’égale  pelànteur.  Ce  mot 
fe  dit  d’une  partie  dont  le  poids  eft  égal  à  celui  d’une 

ÎSOST ATHMOS ,  se-dvTccâprst ,  nom  d’un  bechîque  dont 
Aétius  fait  mention,  Tetraé.  II.  Serm.i,. 

ISOTHEOS ,  ivcSk;  ,  divin;  épithete  pompeufe  donnéé 
à^lufieurs  remedes  décrits  par  Galien ,  Aétius  &  Paul 
Egmete.  ^  I  S  p  • 

ISPIDA.  Yoyez  'Æedo. 


ITALICUM  ÊMPLASTRUM,  emplâtre  décrite  par 
Paul  Eginete,  Lié.  VII.  cap.  17.  On  donne  la  même 
épithete  à  une  emplâtre  décrite  parla  Mon,  Pharm. 
Med.Phyf.  cap.  zÿ. 


ITEA  ou  Salix,  Saule,  Aétius  ,  Tetraé,  I. ferm.  i, 

I  T  H 

ITHAGENES,  Uuyteit,  deîfc'ç,  pourLSuV,  droit, . 

de  ytKf,  elpece  ;  légitime ,  vrai,  réel. 

Hippocrate  fe  fert  de  ce  mot  à  propos  de  la  formatic 
,  descorpsdanslamatrice,8cde  ladiftinaiondufœti 
vrai  d’avec  la  mole. 
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de  r-doet ,  giéheux ;  paflage  de  la  direâion  droite  à  la 
gibbofité.  Ainfi  lignifie  dans  Hippocrate, 

Lié.  de  Articidis ,  la  diftortion ,  ou  la  gibbofité  de 
l’épine  du  dos  ;  difformité  qui  s’ÿ  introduit  par  la  dé¬ 
viation  delà  direôion  droite,  &  par  l’élévation  de  quel¬ 
qu’une  de  lès  panies.  Fœsrus. 

ITHYLORDOS,.’8i;xspJ'c5,  de  .’S*,  droit,  &  de  xcpd'4 
courbés  déviation  de  la  forme  courbe  dans  la  direAion 
refli  ligne ,  Ou  réduftion  de  la  gibbofité  en  ligne  droite  ; 
c’eft  le  contraire  du  mot  précédent. 

Galien  dit,  à  propos  deces  deux  mots.  Comment,  in  Lié. 
de  Artictdis ,  que  fi  lesparties  fe  recourbent  en  arriéré , 
il  y  a  cyphofis  s  8c  que  fi  elles  fe  recourbent  en-devant , 
il  y  a  lordojrs  :  mais  que  fi  elles  fe  déjettent  oblique¬ 
ment  ou  de  côté,  il  y  a  fcholiojîs.  Voyez  ces  trois  arti¬ 
cles.  Fœsius. 

ITHYORIA ,  j’SuMp/e,  ioniquement,  ’êoafte,  delSod,  pro¬ 
céder -en  ligne  droite;  direélion  rectiligne.  Ce  mot  fe 
dit  des  os.  Lié.  de  Fî-«é?. 

ITHYSCOLIOS,;es«lxieç,  de  Me,  droit,  Sedeezo- 
Xis'î ,  oé/ijae;  déviation  d’une  direétion  droite  dans  une 
direéèion  oblique.  Hippocrate  entend  par  t%a-y.lxies  w 
,  nne  épine  courbée  obliquement.  Galien  rend  le 
même  endroit ,  Comm.  III.  Lié.  de  Articulis ,  par  d'iax- 
liç  •nèr/vM  .srpdru ,  «  gibbofité  antérieure  & 
poftérieure.  Fœsius. 

ITHYTRICHES ,  .’edrpi»! ,  de  18* ,  pour  IXe ,  droit, 
&  de  8piJ ,  cheveux  ;  qui  a  les  cheveux  droits ,  Epid.  VI. 
JeS.y.Aph.  1.  c’eft  l’opposé  de  »XsTéi;tïe,  oudei«/i, 
qui  a  les  cé«n«a.v  frifés.  As isiote,  Froél. 

On  entend  aufli  quelquefois  poiitriches,  desperlbnnes 
qui  ont  les  cheveux  noirs. 

I  T  I 

ITINERARIUM  ;  inftrument  dont  on  fe  fervoit  dans 
la  Lithotomie,  8e  qu’Hildanus  a  eppeUéltinerariime 
dans  fon  Traité  de  Lithotomiâ,  cap.  14. 15.. 


ITRION  ,  irpier ,  elpece  de  gâteau, 

I  V  A 

IVA  ARTHRITICA.  Voyez  Chamapityr. 

IV A  MOSCHATA.  Voyez  Chamapityt. 

IVA-BEBA,  Pifon.  Nom  d’un  arbriffeau  de  l’Améri¬ 
que  .  qu’on  appelle  aufli  Iva  Bredilienjibus ,  Maregrav. 
Solanum  pomiferum  Americamim  non Jpinofum ,  lalleo 
fore.  Sa  racine  paflè  pour  un  grand  défobftmant;  là 
propriété  principale  eft  de  dégager  les  reins  :  mais 
comme  elle  eft  très-amere,  on  met  ordinairement 
dans  fa  décoélion  de.  la  régliflè  d’Amérique.  Rat  , 
Hifl.  Plant. 

IVA-PECANGA ,  ou  Sarfaparilla. 

IV A-UMBU ,  Prafdienfiéus ,  Maregrav.  ou  Prunus  Bras- 
Jdienfis,  fruSiuflayo,  nucleo  amygdalt^apore.  Elpece 

J  U  B 

JUBA;  en  Botanique,  unpannicule.  On  appelle  cettê 
parti  e  .des  plantes  Juéa ,  à  caulè  de  là  refiemblance  â 
la  crinière  du  cheval. 


JUCAIA  ARBOR ,  Nuremb.  nom  d’un  arbre  qui  a 
quelque  reffemblance  avec  le  grenadier.  Ray  ,  Hifl. 
Plant. 

JUD 


JUJUBA  SYLVESTRE.  Voyez  PaUimil 


ion  ;  continuez  de  k  inétae 
&  liquéfiant  alternativement, 

:à  détruire  k  ténacité  de  k  J  U  L 

cre  en  une  liqueur  d’une  belle 

Faites  sécher  derechef ,  &  ti-  JULAP ,  JUL APIUM ,  JULEP  &  JULEPUS ,  tous 


JtiMPAPPEEYWA,  no) 
JtNIPÇRIKUM  VINL 
genievre.  Dioscoüib.  h. 

JUNIPERUS,  genévrier. 
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«  partie  affectée.  »  li  donne  la  même  interprétation  en 
plufieurs  autres  endroits.  Il  dit  cependant,  Lib.  IL  de 
Cur.  ad  Glauc.  qu’Hippocrate  entend  par  jwtî  la 

tcm,  également.  Hippocrate  emploie  fouvent  Fexpref- 
•fîon  ify ,  mais  furtout ,  Epd,  VI.  Seü.  2.  Aphorif. 
10.  Epîd.  à  l^occafion  des  mouvemens  de  la  natu¬ 
re  dans  les  maladies.  Il  confeille  de  faire  une  attention 
férieufe  à  leur  direction,  &  d’examiner  s’ils  tendent 
zaT  i^iv ,  a  en  ligne  directe.  »  Il  compte ,  Epid.VL  SeS. 
1.  Aph.  5.  Œ  entre  les  lymptomes  qui  annoncent  du 
a  foulagement  dans  une  douleur  *de  reins  ,  accompa- 
Œ  gnée  de  vomiflement ,  l’engourdifTement  de  la  cuif- 
a  Te ,  »  Ta  x«T  t^iv ,  ce  du  même  côté  ou  dans  la  même 
«c  direétion  que  la  partie  affeétée.  »  Il  dit  encore  /.  Epid. 
Ægr.  «  que  le  huitième  jour  le  malade  fentit  une  do&- 
«  leur  dans  l’aine  &  qu’il  s’éleva  une  tumeur  au  même 
a  endroit»  ervy^vk  >  &  correfpondante  direc- 

«  ment  à  la  rate  ;  y>  8c  Epid.  «  que  la  mte  étoit  gon- 
cc  fiée ,  Sc  que  la  cuiûe  du  même  côté ,  jtaT  ï J/y ,  fut  af- 

■  ce  feétée  de  douleur.  »  Il  aj  oute ,  Epid.  4.  a  que  Toreil- 

ccreux,»  Txîï^iv  Ta<rîrX»y6ç  -ra  TrXgupa;  &  un  peu 
plus  bas ,  cc  que  le  malade  rendit  une  petite  quantité 
ce  de  fang  par  la  narine,  qui  eft  du  même  côté  que  la 

eft  un  terme  particulier  à  Hippocrate,  qui  lui  fait 
fignifier  pour  l’ordinaire ,  direction  reêliligne  ,  ou 
tranfport  direct  :  mais  il  ne  faut  pas  entendre  cette 
direélion;  dit  Galien  Comme».-  3.  in  Lib.  de  FraS.  des 
feules  parties  longitudinales  du  corps  ;  il  s’applique 
encore  aux  parties  latitudinales,tant  verticales  qu’ho- 
rilbntales.  Car  il  lè  dit  proprement  des  pafîages  ou  ca¬ 
naux  deftinés  au  tranfport  le  plus  court  des  numeurs; 
or  ces,  canaux  ne.font  pas  tous  femblablement  difpo- 
fés;  il  y  en  a  qui  Ibnt  parallèles  à  la  direétion  verticale 

'  du  corps ,  d’autres'  à  là  direâion  horifontale  ;  les  uns 
tendans  aux  parties  antérieures ,  les  autres  fe  rendant 
aux  parties  poftérieures. 

Outre  les  lignifications  précédentes  de  xesT  /Jiv ,  il  eft 
encore  lynonyme  à  perpendiculairement ,  comme  il 
paroît  par  ce  palTage  du  Liv.  des  Fraci.  ^ch^èo-^at  [xiv 
^y  A:p«  Té'  lUvm  raV  Ijiv  rS  ;  «  il  faut  appli- 

■  ce  quer  un  bandage  direâement ,  ou  dans  une  direction 
«  perpendiculaire  à  l’ulcere.  »  Hippocrate  blâme  dans 
cet  endroit  les  Chirurgiens  de  fon  tems ,  qui  faifoient 
pafler  le  bandage  svSsy  ^  sv^iv ,  çà  &  là  fait  enten¬ 
dre  merveilleuiement,  félon  Galien,  par  zaT/J/y,  la 
nécelïïté  d’employer  une  plaque  de  plomb,  &  de  l’ap¬ 
pliquer  perpendiculairement  fur  la  tumeur.  Hippocra¬ 
te  paroît  être  làtisfait  des  fymptomes,  lorfqu’ils  pro- 

.  cedent  ÏJ/y;  c’eft  alors,  félon  lui ,  la  nature  qui  les 
guide,  &  ils  tendent  t»ç  iz'/.g{o-€a>ç  xlycfi,  à  une  bonne 
excrétion.  Il  en  a  fait  un  Aphorifme,  auquel  Ibn  ex¬ 
périence  8c  Ion  témoignage  ont  donné  force  de  loi, 
dans  les  douleurs  de  côté,  dans  latenfîon  des  hypo- 
condres,  dans  les  tumeurs  de  la  rate,  dans  les  hémor¬ 
rhagies  des  narrines,  &  autres  cas.  Ainfi  il  ordonne 
Epidcm.îL  &  VL  dans  une  pleurefie ,  d’ouvrirla  veiné 
y,cEr  ij/y.  Il  dit  qu’un  abfcès  s’eft  formé  à  la  peau 
ÏJjvj  que  dans  une  inflammation  au  foie,  il  eft  furvenu 


s’eft  ouverty.*Trj/y;  &  Epid.VL  que  Herophoneutuae 
tumeur  à  la  rate ,  que  cette  tumeur  fut  fuivie  d’un  ahC- 
cès  à  l’aine  ;  qu’il  en  furvint  un  autre  à  la  jambe^  & 

va  le  malade ,  contre  toute  efpérance.  On  lit  aufS , 
Epid.îîLÆgr.  9.  qu’Heropythe  eut  de  fréquentes  atta¬ 
ques  de  furdité ,  qu’il  fentit  des  douleurs  à  l’ifchioa 
du  côté  droit;  que  telle  étoit  la  nature  de  la  maladie, 
qu’auffitôt  que  la  douleur  à  l’ifehion  cefroit,la  fievre 
augmentoit  avec  la  furdité;  &  que  la  fievre  &  la  fur¬ 
dité  diminuoient  lorfque  la  douleur  reprenoit.  D’où 
il  conclut  avec  raifon  ,  que  dans  ce  cas  &  dans  tout 
autre,  s’il  arrive  que  la  matière  morbifique  fe  porte 
de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en  bas,  xstTîj/y;  c’eft  qu’¬ 
elle  cherche  un  lieu  où  elle  püifle  fe  fixer ,  où  une  if- 
ftie  pour  s’échaper;  car  alors  là  direétion  indique  la 
tendence  à  excrétion  &  les  efforts  de  la  nature,  &  non 
un  orgafme  ou  mouvement  fans  loi.  Ces  fymptoraes  ,  '  - 
ajoute  ce  grand  maître ,  doivent  déterminer  le  Méde¬ 
cin,  dans  les  fecours  qu’il  porte  au  malade;  il  faut  que 
fes  efforts  confpirent  avec  ceux  de  la  nature ,  &  qu’il 
les  prenne  pour  guides ,  «xlsa  S’il  y  a  tout  lieu 

de  bien  efpérer  d’une  maladie ,  dans  laquelle  les  cho- 
fes  vont  v.at  tjty,  il  y  a  aufîi  tout  à  craindre,  lorfque 


en  ce  fens  qu’on  lit,  Coac.  ro  d.vd'TTa.Xiv  az/zcppa^iy. 
çrovHpfjy,  aune  hémorrhagie^ ,  qui  furvient  à  contre 
â  tems ,  eft  fatale.  »  Par  exernpie ,  s’il  y  a  tumeur  à 
la  rate  ,  8c  que  l’hémorrhagie  fe  faffe  du  côté  droit: 
le  .  côté  droit  avec  le  côté  droit ,  le  côté  gauche  avec 
le  côté  gauche,  font  Ôij(.6^v><.x  ^  lv7r^c<r<pvlet  ,  ana¬ 
logues  ,  &  pour  ainfi  dire  compagnons ,  dit  Hippocra¬ 
te;  d’où  il  s’enfuit ,  félon  cet' Auteur,  que  la  nature 
s’oppolè  au  progrès  des  maladies  avec  plus  de  force 


IXODES,  vifqueux,  de  î^k.gU 

IXOS ,  J Jûç  ;  c’eft  proprement  un  fuc  vifqueux  &  ténace 
qui  fuinte  à  travers  l’écorce  de  certains  arbres  j  &;qui 
demeure  attaché  à  leur  fur’face.  On  rend  ce  terme  par 
vifcim,  glu.  Voyez  Vîfeum. 


IXYS,  ljuç ,  ou  tJJ».  Galien  dit  que  quelques  Auteurs 
entendent  par  /JJa/,  les  os  des  iles;  &  d’autres  la  par¬ 
tie  qui  èft.  immédiatement  au-defibus  ;  mais  le  vers 
231.  du  Liv.  V.  de  l’Odyffée  d’Homere,  le  détermine 
à  faire  fignifier  à  ce  mot  les  parties  du  corps  qui  sépa- 
•  rent ,  de  l’un  8c  de  l’autre  côté ,  les  os  de  la  poitrine,  . 
des  os  des  iles;  c’eft-à-dire,  celles  qui  font  entre  ce^| 
os  8c  les  fauffes  côtes.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  cé^ 
terme  fignifie  les  lombes,  8c  d’autres  les  flancs. 


lYNX ,  nom  d’un  oifeau  que  les  Latins  appelloient  «r- 
quilla,  &  que  nous  appelions 


K 


K 

ÏC,.  Voyez  dans  l’Alphabet  Chymique,  la  fignifica- 
tioa  de  cette  lettre  dans  les  Auteurs  de  Chymie. 

K  A  A 


KAATR  Voyez  la  cir 
où  l’on  a  imprimé  R 
faute  d’impreffion. 


faute  d’impreffion. 

KAAWY,  dpece  de  boifibn  que  les  Indiens  font  a 


KABNOS .  mot  Barbare ,  pour  Capiar ,  fumée. 
K  A  C 


KACHIMIA,  ouKAKIMIA,  mot;Barbare  pourGr- 


KAI 

KAIDA.  Ray  fait  mention  dans  fon  Hiftoire  des  PUn- 
tes,  de  quatre  arbriffeaux  qui  portent  ce  nom,  &  qui 
ne  different  qiie  par  leurs  fruits. 

Le  premier  eft  le 

Kaida.  H.  M.  On  fe  lërt  du  lue  de  fes  feuilles  &  de  lès 

qui  font  très-odorifèrantes ,  prifes  intérieurement  avec 

■  lelàndal  Bc  le  cumin  ,  &  broyées  8c  appliquées  en 
même-tems  à  l’hypogaftre .  paffent  pour  exciter  à 
l’aâe  vénérien.  On  fait  avec  là  racine  des  apofemes 
qu’on  dit  être  bons  dans  la  dyfurie.  L’huile  que  l’on 
tire  par  ébulition  du  lue  de  la  racine ,  paffe  pour  fou- 
lager  dans  la  goûte. 

Le  fécond  eft  le 


K  A  D 


KaUa  Taddi.  H.M. 


KADALI.  Ray  fait  mention  dans  fon  Hiftoire  des  Plan¬ 
tes  ,  dé  quatre  arbriffeaux  qui  portent  ce  nom. 

Le  premier  eft  le 


Le  lïic  de  fes  premières  feuilles  pris  avec  du  fucre ,  gué¬ 
rit  là  dyflènterie. 

Le  fuc  du  fruit  lorlqu’il  eft  mûr ,  pris  avec  le  fucre ,  eft 


'Kadalt, H. M. Baccifera htdica,fruBuumhiUcato> quin-  ! 
quecapfulari  Polyfpermo.  j 

U  croit  aux  Indes  Orientales.  On  mange  fon  fruit  quand 
il  eft  mûr.  Sc  l’on  s’en  fert  pour  teindre  le  coton.  On 
fait  de  fes  ptemieres  feuilles  bouillies  dans  de  l’huile , 
un  onguent  qui  eft  bon  pour  les  aphthes,  8c  les  exulcé¬ 
rations  à  la  bouche  8c  aux  gencives.  Leur  fuc  pris  dans 

Le  fécond  eft  le 

Ben-Kadali.  H.  M,  Flore all>kame,fiHSumridiipiilpâ 
albkame. 


Le  troiCeme  eft  lé 
Ferin-Kaida-Taddi, 

Le  quatrième  eft  le 
Kaida-Tsjerria. 

Les  fruits  de  ces  deux  derniers  lônt  extrêmement  grosî 
les  éléphans  Sc  quelques-uns  des  habitans  les  mangent. 
KAIGANG,  c’eft  le  nom  dû  Ficus  Mstlabarenfo ,  filiq 
cujpidau  ,fruSlu  rotundo ,  parvo ,  gemim. 

K  A  K 


On  mange  fon  fruit,  mais  il  n’eft  d’aucun  ulàge  en  Me- 

Le  troifieme  èft  le 

Katou-Kadali.  H.  M.  P.  4.  T.  43.  p.  91.  Florihusml- 
mrihus ,  fruBûs  conice  ajpero. 

Ses  feuilles  réduites  en  poudre ,  Sc  priles  avec  du  fticre , 
Sc  des  feuilles  de  poivre  pulvérifées ,  lôulagent  dans 
la  toux ,  8c  procurent  l’expeâoration. 

Le  quatrième  eft  le 

Tsjerou-Kadaü,foUis  ,pribus,  &Jru3ibits  rmnoribus. 

On  fait  avec  fes  feuilles,  fon  écorce,  fes  fleurs,  8c  fon 
fruit,  bouillis  dans  de  l’huile  de  feffime  ,  une  huile 
qui  eft  un  puiflànt  remede  contre  les  aphthes ,  les  ger- 

gue.  On  dit  que  fi  on  en  frotte  la  tête,  elle  guérit  l’é- 
pilepfie  8c  les  Jpafmes  cyniques. 

K  A  I 

KAIB.  Ruiand  rend  ce  mot  par  Lac  acidum ,  coagula- 
tum,  lait  aigre  8c  coagulé. 


KAKA  MO’JLLON,  ou  Kaha-Mullu,  H.  M.  qu’on 
appelle  encore  Siliquofa  ïndica,  flore papÜioaaceo  de- 
capetalo.filiquislatismomfpermis-,  eft  un  arbreàCli- 
ques,  qui  croit  aux  Indes- Orientales  aux  environs  de 
Chenotti ,  Parou ,  Sc  Warapoli.  Son  écorce  bouillie 
dans  du  lait,  paffe  pour  guérir  le  diabètes  Sc  la  gonor¬ 
rhée.  Rat,  Hift.  PUm. 


ïndica,  fridlu  ohloago,  calice  infldeme monopyreno ,  of- 
ficulo  compreflh-,  eft  un  arbre  qui  croît  aux  Indes  Orien¬ 
tales  ,  à  Porca ,  8c  Montan. 

Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles ,  pris  avec  la  liqueur  lai-, 
teufe  des  amandes  de  cacao ,  tue  les  vers ,  Sc  pris  avec 
de  la  làumure ,  il  les  chaffe. 


KAKA-TODDALI ,  qu’on  appelle  auffi  frutexbacck 
fer  Indiens  fpinofus ,  trifolius ,  pribus  fpicatis ,  fruïbc 
piano,  rotundottricocco,  eft  un  petit  arbriffeau  qui  croît 
dans  toutes  les  contrées  du  Malabar. 

On  fait  avec  là  racine  Sc  fon  fruit  verd  frits  dans  de  l’hui- 
le.un  onguent  que  quelques-uns  recommandent  contre 
la  goure.  On  prépare  avec  fes  feuilles  bouillies  dans  de 
l’eau ,  des  bains  qui  paffent  pour  falutaires  dans  Pana-  ' 
làrque ,  la  cachexie .  les  tumeurs  œdémateufes  aux  jam¬ 
bes  .  &  autres  maladies  de  cette  efpece ,  qui  pro-vien- 
1  nent  du  trop  de  sérofité. 

Yy  ij 


K  A  L 


KAL  ,  Rulaiid  &  Johnfon  rendent  ce  mot  par  faî  de  Miller  en  compte  dix-huit.  ^ 
torrente ,  mais  je  ne  fai  ce  q^u’ils  entendent  parce  fel. 

KALD,  Ruland.  KAL-TODDAVADDI  ,  H.  M.  ou  Mmofa  Mak^ 

KALED,  ce  terme  iê  trouve  dans  la  table  Chymîque  de  barica  flore  pentapetalo /jïlkuis  lanuginofis  i  c’eft  une 

Zadith  l’ancien ,  &  fignifîe  volatil ,  &  qui  s’évapore.  plante  toujours  verte  qui  croît  au  Mâabar ,  à  laquelle 

KALI  tjoude,  .je  ne  connois  aucune  propriété  médicinale. 


Cette  plante  kVaîzoofî»  elle  eft  pleine  defic; 

&.  fleur  eft  en  rofè,  félon  Tournefort,  mais  elle  eft 
apétale ,  félon  d’autres  j  fon  fruit  eft  en  boule  Sc  mem¬ 
braneux  5  il  contient  une  femence  fournée  comme  la 
coquille  d’un  pétoncle  ;  elle  eft  placée  au  centre  du 

Boerhaa:ve  en  diftingue  trois  e^ece's. 

La  première  eft  le 


KAMAR  ou  CAMAR,  ^rgefti.  Rulanb. 
KAMIR ,  ferment.  Ruland. 


Ce  Kali  ne  vient  que  dans  les  contrées  les  plus  chaudes , 
•  il  s’élève  à  U  hauteur  d’un  pié  ou  deux;  fes  tiges  font 
épaiifes ,  graflès ,  caftantes ,  femblables  à  celles  du  pour¬ 
pier;  elles  portent  des  feuilles  longues,  arrondies  & 
charnues  ;  elles  font  parlêmées  de  petites  fleurs  jaunes 
à  étamines ,  qui  font  place  à  des  vaifTeaux  séminaires, 
en  forme  de  coquillage.  Elle  croît  furies  côtes' de  l’Ef- 
pa^e,  de  l’Italie,  Sc  dans  les  parties  Méridionales  de 
la  France. 

On  fait  avec  cette  plante  le  feî  alkali ,  ou  la  lôude  ,  ou 
les  vraies  cendres  gravelées ,  dont  on  tire  le  verre  le 
plus  fin.  On  en  fait  de  grands  amas  auxquels  oft  met  le 
feu ,  dont  la  violence  la  met  en  fufîon ,  &  la  fait  couler 
■  en  maftè  noirâtre  d’un  fel  dur.  ■ 

Le  fuc  de  cette  plante  eft  cathartique  &  diurétique,  il 
paftè  pour  purger  les  humeurs  aqueufès  &phlegraati- 
ques ,  &  pour  ialutaire  dans  l’hydropifie  ,  la  jaunifle 
&  les  obftruftions  du  foie  &  de  la  rate.  Mais  on  n’en 
fait  prefque  jamais  ufage  en  Angleterre.  La  grande 
quantité  de  fel-  fixe  qu’on  tire  de  cette  plante ,  a  fait 
donner  le  nom  d’alcali  aux  fels  fixes  de  toutes  les  au- 
.  très.  C’eft  avec  la  leffive  de  fes  cendres  qu’on  fait  l’ex¬ 
cellent  favon  de  Venife  &  de  Caftille.  Miller  ,  Bot. 
_  Oflk.  Y  oyez  JllcaH. 


Oii  Ce  fert  de  lès  racines  pour  teindre  le  linge ,  &  de  fes 
feuilles  pour  engrailTer  les  terres.  On  prépare  avec  fon 
écorce  broyée  dans  deji’huile ,  un  onguent  recomman-. 


es  mêmes  vertus  que  le  ttjeroukdndel,  ' 


Kaîî  fpimfumfoliis  ÎQnghrthus&  anguflîorthus y  T.  ^47. 

.  Kali  Ægyptîum  vHlofum flore ftellato  LîppH,  Boerhaave  , 
Index  alter  Flantarum ,  Vol.  II.  pag.  pj. 


Outre  les efpeces  précédentes  de  Dale  faite 


Ann.  I7I5'-  pag.ps*  Fig.  Tp.^S.^Kalid’Æeant. 


Ray,  Hifi..  FUM. 


.  .  trë  les  puftules  aquéufes. 

KARABE  on  CARABE.  Voyez  ÀiAra.  qué  avec  tin  linge  derrière 

KARABITÜS ,  terme  Arabe  qui  fignifie  phrénêfie  ou  fie.  On  prépare  encore  av 
délire.  Thuile ,  un  onguent  bon  _ 

EARA-KANDÈL.  Voyez  Xandel  '  tête. 

KARATAS ,  Avmanas  fauvage.  K  A 


7î5 

KATOÜ-KALESIAM,  h.  M.  ou  Sorhuffpiirîa  Ma- 
îaharica  k^tou-kalejtam  diSia. 

-Efpece  forbier  <jui  croît  au  Malabar,  Ray,  Hifior. 
Plant. 

iCATOXJ-KARVA  ,  H.  M.  ou  Canella  Jyîve/hîf  Maîa~ 
harica  5  grand  Cannelier  fauvage  des  Montagnes. 

XI  n*€ft  pas  fort  différent  du  de  Ceylan:  on  fait 

avec  fes  feuilles  bouillies  dans  de  Teau  ,  des  bains 
qu’on  prend  pour  toutes  fortes  de  douleurs  aux  articu- 
'liations  ;  on  prépare  avec  l’écorce  de  racine  bouil- 
.  île  dans  de  l’eau ,  des  cardamomes ,  &  de  la  mufcade , 
une  boifibn  bonne  pour  les  tranchées.  Ray,  Hijioria 
■  Plant. 

KATOU-NAREGAM.  h.  m.  ou  Malus  UmomaMa- 
lahartcA ,  fruBu  umhilicato  ;  grand  arbre.du  Malabar , 
qui  porte  une  efpece  de  Limon  fort  petit.  Le  fuc  de 
fes  feuilles  pafle  pour  une  errhine  excellente  dans  les 
.  mauxde- tête. -Pris  avec  le  poivre,  le. gingembre  &  le 
fucre ,  il  guérit  la  toux  &  les  autres  maladies  des  .pou¬ 
mons,  qui  ont  le  froid  pour  caufe.  On  fait  avec  fes 
'  fêüiliès  bouillies  dans  de  l’eau ,  des  bains  eftimés  pour 


Spithamais ,  angujiijjimts  contortîs. 

ArbrilTeau  qui  croît  au  Malabar.  Les  bains  préparésavec 
ladécoâion  de  fes  feuilles  paflent  pour  difcuter  toute 
forte  de  tumeurs  ;  le  fuc  de  fes  fleurs  eft  un  excellent 
remede  pour  répilepfiejSc  pour  les  aphthes  des  enfkns. 


KEIRI»  nom  du  Leucoium  lut'eumvulgare.  • 

KELP,  fel  fixe,  ou  eipece  particulière  de  potaflè  faîte 
avec  les  cendres  de  la  plante  appellée  Kali^  qui  croît 
en  abondance  fur  quelques  rivages  :  on  réduit  par  la 
combuftion  cétfe  plante  en  maflès  folides,  ou  en  gâ¬ 
teaux  de  cendres  que  l’Humidité  de  l’air  convertit  en 
une  liqueur  i-peu-près  femblable  à  l’huile  de  tartre 
par  défaillance. 


KEMPFERA  ;  plante  ainfî  nommée  par  le  Dofteur 
Houftoun. ,  en  mémoire  du  Doéleur  Kempfer ,  la¬ 
vant  Botanifte, 


labaricus ,  fruüu  calyce  excepta  ,  fulcato»  trîpyreno. 

Petit' arbrifiêau  qui  croît  au  Malabar ,  qui  n’eft  d’aucun 
ufage  dans  la  Médecine.  Raii  ,  Hiji.  Plant. 

KATOU-  PULCOLLI.  H.  M.  ou  frutex  Indiens  flore 
dipetalo  capfulâ  oblongâ ,  binis  celldis  ,  hinafemina 

Arbriffeau  qui  croît' au  Malabar  dans  les  lieux  fablon- 

graines  font  d’ufage  dans  la  Medecine  ;  on  s’en  fert 
dans  les  douleurs  d’eftomac ,  Sc  les  inflammations  in¬ 
ternes  ;  &  à  l’extérieur  danslagrateiie,&dansl’her- 
Hifi.  Plant.: 

■RATOU-THEKA.  h.  m.  ou  arhor  înâîca  prunijera  ' 
JnMù'  utnbîlicato  racemofo  avellana  magnïtudine. 

Cet  arbre-  croît  au  Malabar ,  &  l’on  mâche  ion  fruitcom- 

Son  écorce  fechée  &  réduite  en  poudre  ,  tempera  l’efFer- 
véfcence  excelflve  de  la  bile.  Ray  ,  Hifi.  Plant. 

KATOU-TSJACA.  H.  M.  ou  Arhor  IndicafiuUu  ag- 
gregatcglciüfi  Kauu-Tsjaca  diSa. 

Petit  arbre  qui  croît  au  Malabar,  &  qui  porte  fleurs  & 
fruits  pendant  toute  l’année.  Le  fuc  exprimé  du  fruit 
guérit  les.,maux  de  ventre. 


KÀUKI ,  jiorihus  odoratis.  Breyk. 

Arbre  qui  croît  à  Jâva  ,  &  qui  porte  de  petites  fleurs 
odoriférantes  ,  dont  on  diftile  une  eau  qui  a  les  mê¬ 
mes  vertus  que  l’èau  rofe. 


Sa  fleur  eft  anomale,  monôpétale ,  8c  divifée  par  les  bords 
en  cbiq  parties  ;  après  que  la  fleur  eft  tombée,  le  pif- 
til  devient  un  fruit  dur  divisé  en  quàtm  cellules  pleir 
nés  de  petites  graines.  '  " 

Nous  n’en  connoiflbns  qu’une  e^ece  qui  eiî  la  foi- 

Kempferafrutefeens  Chamedryos folio , floribm fpkatts 

Gn  trouve  la  figure  &  la  defeription  de  cette  plante  dans 
le  Paradifus  Batavus  ;  elle  y  eft  appellée ,  VeronicA fi-, 
^js  ,  fruticofa  Curàjfavica  ,  Teucrii  foliis  p  flore  ga-. 

Elle  eft  fort  commune  à  la  Jamaïque,  8c  dans  plufieufs 
autres  îles  des  Indes  Occidentales  ,  où  elle  séleve  â 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  piés  ,  8c  devient  iigneu- 
fe.  Ses  fleurs  Ibnt  en  épis ,  elles  croiffent  aux  extrémi* 
tés  des  branches ,  elles  ibnt  d’tm  fort  beau  bleu. 


KENKEL  ;  nom  d’un  animal  dont  il  eft  fait  mentio» 
dans  l’Ouvrage  intitulé  :  Turba  Philofophorum,Theat. 

I  VoU  V.  pas.  12.  On  dit  que  tout  Ion  fuc  . 

I  eft  d’une  couleur  -de  pourpre. 

KENNE  ,  nom  d’une  pierre  engendrée  dans  l’œil  du 


KAYÉ-BAKA  ;  eipece  de  laurier  rofe  dont  Ray  fait 
■mention  dans  fon  Hîfloîre  des  Plantes. 

KAYL  ,  :  Lacacetofum ,  lait  aigre.  Roland. 

KAYSIR  ,  fpuma  maris ,  écume  de  mer  ;  ou  proprement 
pierre-ponce.  Ruland. 


Elle  eft  d’une  confiftance  vifqueufè  ou  gluante ,  tranf* 
parente',  comme  la  corne  ,  Sc  couverte  ordinairement 
d’une  croûte  de  la  nature  de  la  craye  ;  elle  eft  quelque-, 
fois  de  différentes  couleurs  fort  belles.  Boerh.  înà. 
Plant. 

Boerhaave  en  compte  frîze  efpeces ,  dont  aucune  n’a  de 
propriété  médicinale  que  la  feptieme.  Voyez  ce  que 
nous-  en  avons  dit  à  l’Article  Corallîum,  nigrum. 


KEDANGU.  H.  M.  ovLSiliquofaMalabarîca,filîqHÎS  I 
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Ses  feailles  reflëmblent  à  celles  de  la  tnauve ,  ou  de  la 
mauve-verveine  ;  fa  fleur  eft  comme  celle  de  la  mau¬ 
ve.  On  voitpluCeurs  divifîons  dansfon  fruit ,  dont  le 
fommet  s’ouvre  ijuand  U  eft  mûr ,  &  montre  beaucoup 


Soerhaave  en  compte  vingt-dei^  elpeces  qui  font , 

[.  KcamaSyrùrumiipühufdam.  C.'B.V.  31  Si 
t.  Ketmia  SyrorîiTïky flore ÿitrpwr<hvïolaceo.  T.  pp. 

J.  Ketmia  Syrorum  i  flore  alto. 

P  Ketmia  Syrorum  iflorihus  ex  alho  &  ruhro  va 


I  :  c’eft  ainC  que  Diofcoride  appelle  le  Rwiiii 


KINAKINA,  l’écorce  daVeiaM,U Qmnqtüna.  Voyez 
■  Qumaqiiiita. 

K  I  R 

KIRATH  ,  le  poids  de  quatre  grains.  Blancabd; 


KISES.  Ruiand  rend  ce  mot  par  fal  è 
KISMESEN.  Voyez  Acacalis. 

KIST ;  poids  de  quatorze  grains.  Pak; 


7.  Ketmia  Africaita ,  populi  folio.  T.  loo. 

S.  Ketmia  Africana  ,  populi  folio  fétus  incarto  ;  &  eau- 
levirefceme.  T.  100. 

ÿ.  Ketmia  Ægyptiaca,  femme  mofchatp.  T.  ioo.  Voyez 

10.  Kefmia  ludica  ;  vitis folio ,  parvoflore.  T.  100. 

11.  Ketmia  Indica  •,  vitis fol'o  ampliore.  T.  100. 

12.  Ketmia  Americana  ,Jolio  prépaya ,  flore'magm  ,  fla- 
vefcente  t  fundo  purpureo  f  fruétu  ereSiopyramidali ,  he- 
xagom ,  femine  rottmdulo  ,fapore  fatuo.  Prteg. 

13.  Ketmia  Indica,  GoJJÿpii  folio,  acetofe  fapore.  T. 

14.  Ketmia,  ytut  Althaa  magna  ,  folio  aceris ,  cortice 
cartnahino ,  flttrilus  parvis ,  femina  rotatim  in  fummi- 
tate  caulium,  fingula  fingulis  cuticulis  cooperta  ferons. 

13.  Ketmia  Americana  ,  paludofa  ;  jolio  fcabro  ulmi 

15.  Ketmia  Brafllienfls  ;  folio  ficüs  ,  fruHu  pyramidato 


Son  calyce  eftdivifé  &  étendu  en  cinq  iêgmens  aigus  en 
forme  d’étoile;  les  fleurs  font  à  étamines  fur  le  caly¬ 
ce  ,  placées  aux  fommités,  &  à  la  divergence  des 

Boerhaave  en  diftingne  les  deux  elpeces  fuivantes. 


flore  viridi.  Buxb.  ijn.Polygonumfelenoides,fiveKna- 
wel.  Ger.  453.  Emac.  5S7.  Polygonum  Germanicumt 
five  Knawel  Germanorum.  Parle.  447.  Raii  Hift.  i. 
213.  Synops.  S8.  Polygonum  lU.  Dodonaijive  tenm- 
folium.  J.  6.  377.  Polygonum  anmfliffimo  &  acuto  , 
vel  gramineo folio  minus  repens.  C.  B.  281,  Alchimil- 
la  ftipina,  gramineo  folio ,  minore  flore,  Tourn.  Inft. 


L’Hiftoire  des  Plantes  attribuée  à  Boerhaave  ,  nous  ap¬ 
prend  que  toutes  les  elpeces  de  Ketmia  ,  excepté  cel¬ 
les  qui  ont  le  goût  de  l’ofeille ,  ont  les  mêmes  pro¬ 
priétés  que  les  mauves  ;  &  qu’il  en  eft  de  même  des 


KEYRI ,  ou  Leucoium  Luteum  viilgan 


KIBRIC.  Ruiand  entend  par  ce  mot ,  la  mati- 

ftances  qui  peuvent  être  fondues  &  liquéfiée 
ainfi  qu’on  appelle  encore  la  pierre  philofophî 
KIBRITH  ,foufre.  Rüianu. 

KIBRIUS ,  on  KEBRIC ,  Arfenic.  Johnson. 


Elle  croit  dans  les  lieux  fablonneux  ;  on  le  lêrt  de  lôn 
herbe ,  elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le  Polygonum 
latifolium  ;  elle  eft  defliccative ,  aftringente ,  &  vulné¬ 
raire  ;  &  quelquès-uns  la  regardent  comme  lython- 
triptique. 

2.  Knawel  folio  alfînes  glalro  ,flofculis  plurimis.  Polygtf 
ni  vel  linifolia ,  per  terram  fparfa  ,  fore  feorpioides. 
J.  B.  3.  37p.  Boeeh.  Ind.  ait.  Plant.  Vol.  Il  . 

Outre  les  efpeces  précédentes ,  Dale  compte  encore  la 

Polygonum  cocciferum,  Ofllc.  C.  B.  P.  281.  Polygonum 
Polonicumcocciferum.  J.  B.  3.  378.  Knawel  incanum, 
flore  majore  perenne.B.ziiIHld.  i.  213.  Synop.  3. 160. 
Alchimilla  gramineo  folio  ,  majore  flore.  Tourn.  Inft. 
508.  Knawel  de  Pologne.  Voyez  Coccos. 

Cette  elpece  eft  auffi  defliccative,  vulnéraire,  aftringente. 
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KREUPEL  BOOM,  ou  Comcarpodendron,  folio  crajfo, 
nervofo  lamgiuofyfupra  crenato ,  ihique  lymbo  tîÆto, 

K  R  I 

KRISSIA  BOOM  ,  ou  F^lma  Giâmenfis ,  •vinîfira. 

K  U  H 

KUHUL  ,  mine  de  pîomh ,  ou  plomb  des  Pbilolbphes. 
K  U  M 

KUMEN.  Caftelli  rend  ce  mot  par  Coaâmatîo  »  union. 
KU  R 

KURIA,  KYMIA,  ou  KYMUS ,  Rülasu. 

K  U  T 

KUTUBUTH  ;  c’eft  le  nom  qije  les  Arabes  donnent  à 
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une  araignée  aquatique  ,  infecte  perpétuèllement  ea 
mouvement.  Sennert  a  tranlporté  ce  nom  à  une  elpe- 
ce  de  mélancolie ,  qu’il  appelle  melancholia  errabjmda. 
Voyez  Mela^cholia. 


KYMENNA,  ou  JmpuUa ,  félon  Rulakd. 

KYMIA ,  voyez  JtwWtf.  C’eftauffi  le  nom  d’un  vaifTeaa 
chymique ,  appellé  plus  ordinairement  Ri:- 

KYMÏT  elevatum  i  cinnabre  blanc  iùblimé.  Rüiakd. 
KYMOLEA  ;  le  limon  ou  la  boue  qui  fe  fait  fous  uae 
meule ,  &  qu’on  appelle  chymoUa.  Rul  and. 


L 

Xj.  Voyez  dans  PAIphabet  Chymique  la  lignification 

L  A  B  ' 

LABDANUM.  Voyez  Ladanum. 

LABE ,  de  Aat/AjSaV« ,  faifir  5  le  premier-accès  d’une 

fievrè  ,  ou  plutôt  d’un  parox^me  fiévreux  ,  dans  les 
fièvres  périodiques. 

LABÈLLA  LEPORINA,  ou  Lahia  îeporîna.  Voyez 

LABEG;  le  meme  que  èrocW. 

LABIA  -,  levres.  Les  joues  &  les  levres  font  les  parois 
&  l’entrée  de  la  cavité  de  la  bouche.  Elles  font  en  gé¬ 
néral  formées  par  la  connexion  de  plufieurs  lambeaux 
charnus ,  plus  ou  moins  larges ,  attachés  autour  de  la 
convexité  des  deux  mâchoires ,  couverts  de  peau  &  de 
tifTus  graifièux  en-dehors ,  &  tapilTés  d’une  membrane 
’  glanduleufe  en-dedans.  Les  Itères  paroiflent  avoir, 
outre  cette  coropofition  ,  un  certain  tilTu  fpongieux  & 
moiiaflè ,  qui  fè  gonfle  Bc  le  dégonfle  dans  certaines  oc- 
cafîons,  indépendamment  de  l’action  mulculaire  de 
leurs  portions  charnues  :  il  eft  entre-mêlé  de  tifiu  adi- 

Le  tiflU  qui  forme  le  bord  rouge  des  Uvres  eft  fort  diffé¬ 
rent  du  tiffu  de  la  peau  voifme.  Son  épaifleur  eft  un 

très-étroitement  collés  enfemble  ,  couverts  d’une  pel¬ 
licule  très-fine ,  qui  paroît  une  continuation  récipro¬ 
que  de  l’épiderme  &  de  la  pellicule  qui  s’étend  fur  la 
membrane  glanduleufe  de  la  cavité  de  la  bouche.  Ce 
tiffu  eft  d’une  grande  fenfibilité,  qui  devient  ttès-in- 
.  commode  quand  il  eft  tant  foit  peu  dépouillé  de  là 
pellicule  épidermique.  La  membrane  interne  de  la 
levre  fupérieure  forme  une  petite  bride  mitoyenne  au- 

On  appelle  gencives  le  tiffu  coriace  &  rougeâtre  qui  cou¬ 
vre  les  deux  faces  de  tout  le  bord  alvéolaire  de  l’une 
èc  de  l’autre  mâchoire ,  le  continue  entre  toutes  les 
dents ,  environne  le  collet  de  chaque  dent  en  particu¬ 
lier  ,  &  s’y  attache  très-étroitement  avec  une  adhéren¬ 
ce  très-intime.  Akifiles  gencives  externes &les  gen-' 
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ment  enfçmhîe  autant  de  trous  &  ouvertures  qu’il  y 

Ce  tiffu  des  gencives  eft  d^une  ftruélure  très-fingulierej 
&c  à  peu  près  comme  une  étoffe  de  chapeau  extrême¬ 
ment  ferrée  &  éiaftique,  c’eft-à-dire  à  reffort.  U  n’eft 
pas  attaché  immédiatement  à  l’os  des  mâchoires ,  mais 
à  Ion  périofte,  avec  lequel  il  eft  tout -à- fait  uni; 

'  &  il  eft  couvert  d’une  membrane  fine  ,  forte ,  & 
de  furface  égale ,  laquelle  membrane  eft  de  même  très- 
adhérente  au  tiffu,  &.  paroît  néantmpins  être  une  con¬ 
tinuité  de  la  mernbrane  mince  qui  va  aux  levns  &  aux 
joues,  &de  celle  qui  va  à  la  langue. 

Les  arteresqui  vont  levres >  aux  joues  8c  aux  genci¬ 
ves  ,  font  des  ramifications  de  l’artere  carotide  exter¬ 
ne  ,  &  principalement  de  la  branche  que  j’ai  appellée 

Les  nerfs  de  ces  parties  viennent  principalement  du  nerf 
maxillaire  lupérieur,  &  du  nerf  maxillaire  inférieur, 
qui  font  deux  branches  de  la  cinquième  paire  de  la 

du  nerf  auditif  ou  petit  nerflÿmpatique,  dont  les  ra¬ 
mifications  font  dilperfées  très  -  amplement  fur  toute 
l’étendue  de  ces  parties ,  8c  communiquent  affez  parti¬ 
culièrement  avec  les_nerfs  de  la  cinquième  paire  en 
plufieurs  endroits ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Trai¬ 
té  des  Nerfs. 

Les  mufcles  des  levres. 

On  trouve  dans  ces  mufcles  tant  de  variétés  dans  les  diffé- 
rens  fiijets ,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  les  deftriptions 
qu’en  ont  données  les  Anatomiftes,fbient  fi  différentes. 
Il  y  a  des  fijjets  où  il.manque  des  portions  de  mufcle; 
d’autres  où  il  eft  prefque  impoffible  de  les  démêler 
affez  diftinftement,  à  caufe  d’une  extreme  pâleur  &  at¬ 
ténuation  des  fibres.  Il  y  en  a  ou  réellement  on  trouve 
des  faifteaux  particuliers ,  qu’on  ne  trouve  point  du 
tout  dans  d’autres.  J’ai  difféqué  il  y  a  environ  quinze 
ans  une  vieille  femme ,  dans  laquelle  lèule  j’ai  trouvé 
beaucoup  de  particularités  que  je  n’ai  pas  trouvées  dans 
un  grand  nombre  d’autres  fujets ,  quoique  plus  propres 
à  la  diffeai^.^  Dans  cette  femme  les  mufcl«  de  hja- 
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tems  combien  ce  liquide  eft  utile  dans  la  cure  des  ma¬ 
ladies,  Sc  Pavoient  recommandé  a  leurs  fucceflêurs 
dans  les  termes  les  pins  forts. 

Diofcoride ,  celui  d^entre  eux  qui  a  le  premier  &  le  mieux 
écrit  iur  la  matière  médicinale ,  s'exprime  de  la  ma¬ 
niéré  lîiivante ,  LîI>.  IJ.  cap.  C4.  lùr  les  propriétés  fin- 
gulkres  du  petit  laû. 

«Le petit-ii«£, dit-il,  ou  cette  boifîbn  que  l’on  tire  du 
«  lait  par  la  fouftraftîon  de  Tes  parties  les  plus  groffie- 
«  res ,  eft  un  purgatif  très-bienfaiïànt  5  on  l’ordonne  à 
Œ  ceux  qu’on  fe  propofe  de  relâcher ,  âns  recourir  aux 
Œ  fubftances  acrimonieufes ,  ainC  qu’aux  perfonnes  at- 
«  raquées  de  mélancolie ,  de  lepre ,  d’éléphanthiafis  ou 
ec  d’éruption  fur  tout  le  corps.  » 

Galien  ajoute  à  cela ,  «  que  le  petit-/-2i£  pris  en  boiiTon  ou 
«ihieâé  en  clyfteres,  hâte  les  Telles,  parce  qu’il  eft 
«  déterfif  &-qu’il  emporte  les  humeurs  acrimonieufes 
«  hors  des  inteftins ,  fans  donner  lieu  â  l’érofion.  » 


«  Le  petit-/<zi£  fimple  convient,  dit-il,  particulièrement 
<r  aux  malades  qui  font  foibles ,  &  dont  il  eft  à  propos 
«  de  nettoyer  le  ventre  &  les  inteftins^  â  ceux  dont  on 
*s  a  lieu  de  fbupçbnner  que  les  inteftins  ont  été  ulcérés 
«  par  quelque  caufè  ;  à  ceux  dont  le  tempérament  eft 
ec  bilieux,  &  qui  conséquemment  font  fùjetsâdes  ma- 
oc  ladies  de  l’abdomen,  font  affligés  de  renefme ,  &  en 
a  qui  les  reins,  la  velîie  &  la  matrice  font  exuîcérés, 
cc  aux  perfonnes  maigres  /  â  qui  Tufage  des  viandes  ne 
c  rend  pas  l’embompoint  &  qui  ont  befoin  d’être  pur- 
ce  gées.  Il  faut  ordonner  le  petit-lait  à  tous  ces  malades , 

.  <c  fans  y  ajouter  de  fel ,  Sc  fans  le  médicamenter;  il  n’y 
O  a  point  dè  danger  â  faire  prendre  le  petic-to  aux  en- 
a  fans ,  aux  femmes  &  aux  vieillards ,  dans  l’ardeur  de 
«îafievre,  tems  auquel  l’effbt  de  tous  les  autres  re- 
K  medes  eft  trèwncertain.  L’u^^e  du  petit-Z^it  eft  d’u- 

«cdes,  &  dans  les  maladies  qui  requièrent  des  fecours 

a  ni'âtres,  les  taches  livides  ,  Sc  toutes  les  mah 
a  dans  iefquelles  les  humeurs  dépravées  fe  portent  à  la 

<r  blable;  dans  les  ulcérés  invétérés  Sc  malins  ;  dans  la 
ce  gale  à  la  tête  ;  dans  l’écoulement  involontaire  des 
ce  larmes,  dans  la  demangeaifbn  des  paupières,  pour 
ce  les  boutons  au  vifege ,  dans  les  paroxyfmes  longs  des 
ec  fîevres,  Sc  routes  les  fois  que  le  dérangement  de  la  fàh- 
<c  té  annonce  une  hydropifie.  » 


Celfe  dit,  LiB.  1.  cap.  12.  que  le  lait  Sc  leptût-lait  d’â- 
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fc  tenue ,  nettoie ,  déterge  ;  &  comme  il  a  quelque  qua- 
«c  iité  nitreufe,  il  émeut  doucement  le  ventre,  le  lâ 
a  che  Sc  n’y  laiflè aucune  acrimonie;  il  emporte  labile 
Œ  noire,  produite  par  l’aduftion  des  humeurs  ;  c’eft 
ec  pourquoi  il  eft  très-fâlutaire  aux  perfonnes  tourmen-* 
et  tées  de  manie  Sc  de  mélancolie.  On  s’en  trouvera 
«  bien  dans  l’engorgement  des  vifeeres,  &  il  eft  très* 
ce  capable  d’en  prévenir  les  fuites  fâcheufes.  Il  ne  faut 
ce  pas  manquer  de  l’ordonner  dans  l’hydropifie ,  dans  la 
«c  jaunifle  Sc  dans  les  maladies  de  la  rate.  On  le  prefcri- 
cc  ra  avec  fuccèsàceux  qui  font  attaqués  de  fievres  hi¬ 
er  lieufes,  d’obftruétion  dans  les  vifeeres  ou  d’engor- 
cc  gement  dans  les  vaifleaux.  Il  ne  convient  pas  moins 
■■  s  de  la  peau,  qui  proviennent  de  la 
s  aduftes  ;  c’eft  pourquoi  on  ne  peut 

, _ ^ _ -re  de  bons  effets,  dans  les  dartres  , 

i  lepre  blanche,  les  alphtes,  les  gales  &  les  autres 


«Les  Anciens,  dit -il,  avoient  différentes  maniérés  de 
Œ  purger;  mais  ils  ordonnoient  dans  toutes  les  mala- 
*  «  dîes  le  lait  de  chevre  ou  d’âneffé ;  on  le  faifoit  bouil- 
<e  lit  avec  un  peu  de  fel;  on  en  séparoit  la  partie  coa- 
a  gulée ,  &  l’on  faifoit  prendre  la  liqueur  reftante  au 


L’éloge  que  Mefué  fait  du  petit-lait»  mérite  bien  d’etre 


«Lepetit-tedechevreeftenlm-même,  dit-il,  très-in-  Vou;  principales  expdrien 
a  nocent.  Le  meilleur  eft  celui  qui  fe  fait  avec  le  lait^  r... 
a  tiré  de  chevres noires,  nourries  dans  de  bons  pâtura- 
«  ges  Si  récemment  délivrées  de  leurs  chevraux.  Il  at 


Voici  la  maniéré  dont  il  en  parle, 

a  L’ufage  habituel  ‘du  petit-lait ,  dît-il ,  eft  merveilleux 
<r  dans  les  ulcérés  du  poumon,  des  inteftins,  des  reins, 
ce  de  la  rate  &  de  la  matrice ,  dans  les  éruptions  &  les 
Œ  autres  indifpofitions  de  la  peau ,  ainfî  que  dans  les 
«fuites  fâcheufes  dés  cantharides  prifes  intérieure- 

^ _ _  s;cel- 

,  je  croi  ,  pour  démontrer  que  les  an¬ 
ciens  falfbient  un  très-grand  cas  du  petit-lait ,  &  le  prefe 
crivoient  dans  un  grand  nombre  de  maladies  ;  en  un 
mot,  iis  lui  ont  attribué  prefque  d’un  confentement 
unanime  ,  la  vertu  purgative  ,  fîirtout  lorfqu’il  étoîc 
queftion  d’emporter  doucement  Sefens  irriter  des  hu-, 

.  meurs  fàlines  ,  acres  Sc  biÜeufes  ;  ils  en  recomman- 
doient  encore  for,tement  l’ufage  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  proviennent  de  i’acreté  des  flics  qui  corrodent 
les  tuniques  tendres  Senerveufes,  les  petites  fibres,  Sc 
les  glandes  fubeutanées.  On  peut  compter  entre  ces 
maladies,  relativement  aux  parties  internes,  lesulce- 


la  lepre,  l’éléphantiafîs,  &  plufieurs  autres  maladies 
de  la peau;  rien  n’eft  plus  propre  pour  corriger  l’acri¬ 
monie  de  la  sérofité ,  Sc  pour  affoiblir ,  envelopper  & 
émouffer  celle  des  cantharides.  Les  anciens  lui  attri- 
buoient  auffi  le  pouvoir  de  lever  les  obftruélions  des 
vaifféaux  répandus  dans  les  vifeeres  Sc  dans  les  autres 
parties,  fe  conséquemment  de  prévenir  les  fuites  ter¬ 
ribles  de  ces  obftruclions ,  non-feùlement  pour  la  tête , 
mais  encore  pour  l’abdomen,  ainfî  que  nouis  l’avons 
obfervéci  deffus. 

Telles  font  les  idées  que  les  anciens  s’étoient  formées 
des  qualités  &  des  effets  falutaires  du  petit-lait. 


Pour  cet  effet  nous  avons  à  obferver  avec  exaftitude 
quels  font  les  élémens  &  les  principes  de  toutes  fortes 
de  petit-lait  ;  car  c’eft  de  ces  élémens  &  de  ces  princi¬ 
pes  que  découlent  ainfi  que  d’une  fburce ,  toutes  leurs 
■  ’  '  Comme  le  petit-lait  fe  sépare  fe  fe  tire  du  : 
fera  pas  hors  de  propos  d’indiquer  ’ 
:ieséreufe&fluide,r''  - 


propriétés.  C 
lait,  il  nefe 


différentes  efpeces  de  petit  lait  dont  on 


J’ai  ^ris  une  livre  Maît  de  vache  ;  je  l’ai  : 
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L^?is  "Bonontenjts  9  phojphorus  Bononîejî/is ,  Jpongta  'folîs , 
lapis  lucidus ,  Mont.  Exot.  14-  Lapis  Bononienjis,  de 
Laet.  zo6.  Charlet.  Foff.  20.  Worm,  Muf  ^6.  Lapis 
ilhimwahilis9  Aidrov.Muf.  MetaU.  588.  Phofphorus 
Kircheri  qiiihufdam.  Fosforo ,  0  pietra  lucida  di  Bolo- 
gna  9  Boc.  OhC  Nat.  224.  Phofphore  de  Bologne ,  ou 
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Ceftun 


Vulphureufe,  à 


i ,  fibreufe  9 


On  trouve  cei 

ÎPalerme,  d’où  un  Chymifte  nommé  Vi 
ciarlo  en  ayant  apporté  quelques-unes  à  la  maifon  dans 
refait  d’en  tirer  par  le  feu  de  l’or  ou  de  l’argent ,  leur 
trouva  cette  admirable  propriété  de  retenir  la  lumiè¬ 
re  à  laquelle  elles  ont  été  exposées,  &  de  briller  dans 
l’obfcurité  pendant  fix  ou  huit  heures. 

Nous  lifons  dans  les  TranfaBions  Phïlofophiques  t  que  la 

Mais  on  trouve ,  Hifioire  de  V  Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  9  an.  1715.  dans  l’éloge  de  M.  Homberg,  que  ce 
Chymifte  avoit  retrouvé  ce  fècret. 

Elle  pafle  pour  cauftique,  efcarrotiqûe,  &  émétique. 


Chrysolithus 

COLÜBRINUS, 


Smaragdus , 


Cobra  de  Capeîlo. 
Smaragdus. 
Specularîs. 
Spongia  lapis. 

nrpiuilafU. 

ciryfipafms. 

l,i.nsŸarwlatum,  OfEc.  Ind.  Med.  95.  Vanotites  Lu- 
■  ceTtimfistnkervaridiSjfmpuflHiisvariolisfimüKrms, 
jpmm  aibefitmihus ,  puniü  verè  pmiceis ,  &  quajîjam 


Chdidomur. 
ai-yfdühus. 
Cobra  dtCapdlo. 
Ccraunia. 
GalaSiter. 
Geodes. 
Granatus. 
Haiathis. 
Htliotropium. 
Tegula  hxhernica-. 
Hyacinthus. 
judakus  [lapis. 
Lazuli. 

,  ,  Melitites. 

^Voyez^  Memphites. 


Ô^hiZ 


CarbmculuSt 


urducou,  pour  hâter  ïèruption  de  laçe- 


rens  cauftiques  auquels  on.  a  donné  le  nom  àe  pierre  in¬ 
fernales  le  îel  de  prunelle  qu’on  nomme  auŒ  lapis  pru¬ 
nelle  ,  Se  d’autres  qu’on  trouvera  aux  articles  qui  leurs 

LA^rvÎNi? /«  tartre. 

Lafpa  major  et  minor.  Voyti  Bar dana. 

LAPPAGO ,  ou  Aparine ,  lèlon  Blancard.  Voyez  Apà- 

LAPPULA  CANARIA ,  nom  du  Caucalis  arvenfiss 
echinata,magno flore,  oaCàucalis  arvenjisiechinata, 
latifolta.  L  A  Q 

LA(^UEUS,^> 
les  fractures 


vd  ou  lajfet.  II  lè  dit  des  bandages  ou 
t  on  fe  iert  pour  fàiré  l’extenfîon  dans 
dans  les  luxations.  Oribafe  a  écrit  un 

:  inflammation  maligne  aux  amygdales  qu’on  appelle 
laqueus  SHtturis. 

L  A  R 

LARBASON ,  Stîbium ,  ou  Antinioine ,  Pline,  Lih. 
XXXIII.  cap.  6, 

LARDUM ,  lard.  On  peut  dire  en  général ,  que  le  lard 
eft  très-mal-iàin ,  furtout  pour  ceux  qui  ne  font  point 
d’exercice  violent.  Quant  aux  autres,  il  n’y  a  point 
d’alimens  dont  ils  ne  puiflent  manger  lans  s’incommo¬ 
der.  Nous  avons  confidéré  la  chair  de  porc  comme  un 
aliment  dans  les  articles  èc  Porcus ,  &  nous  avons 

expofé  les  raiibns  que  nous  avions  de  la  regarder  com¬ 
me  malfailânte;  nous  ajouterons  feulement  ici,  qué 
lorfque  le  fel  l’a  endurcie,  &  qu’elle  a  été  féchée  à  là 
fumée,  elle  n’en  eft  que  plus  indigefte,  &  conséquem¬ 
ment  capable  de  caufer  des  obftrirctions. 

D’ailleurs  la  graiflè  du  lard  devenant  ordinairement  ran¬ 
ce  &  acrimonieufe,  elle  ne  peut  produire  que  de  mau¬ 
vais  effets  fur  l’eftomac ,  &  quelquefois  excorier  la  bou¬ 
che  &  le  gofier. 

LmPXpîemelefe.  - 

Voici  fes  caraéleres. 

Ses  feuilles  qui  lônt  longues  &  étroites ,  partent  de  pe¬ 
tits  tubercules  en  forme  de  pinceaux ,  comme  on  voi.t 
-  dans  le  cedre  du  Liban,  elles  tombent  en  hiver.  Seà 
cônes  font  petits  &  oblongs ,  &  ont  pour  la  plupart  ime 
petite  branche  qui  part  de  leurs  fommets.  Us  naiffent 
fort  éloignés  fur  le  même  arbre ,  des  fleurs  mâles.  Les 
fleurs  mâles,  font  pour  la  plupart  placées  â  la  partie 
inférieure  du  côté  des  branches ,  &  reffemblent  affez  j 
du  premier  coup  d’œil ,  à  des  petits  cônes. 

Boerhaave  en  compte  les  deux  elpeces  fuîvâritês. 

r.  Larîx  ,  Orîentalist  fruBu  rotundtori  oètufoé  Voyez 
CedruSi 

2.  Larix  ,  00c.  Ger.  1183.  Emac.  1385.  Raii  Hift.  2. 
1405.  Parle.  Theat.  1533-  C.  B.  P.  4P3.  Boerh.  Ind* 
ait.  2. 180.  Larix  9  folio  decUuo  conféra ,  J.  B.  i.  255. 
Tourn.  Inft.  ySd.  lemeUfei 

Get  arbre  eft  de  la  gr; 
entr’elles  un  ordi 

il  aies  feuilles  en  bouquet^  cesfeuiüescroiflènt  vi: 
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GU  trentsenfeinble,  ont  la  forme  d’un  pinceau;  elles  [  La  portion  poftéri 
tombent  tous  les  ans.  Ses  cônes  font  ovales ,  gros  en-  1  fes  autres  portic 
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ure  du  cricoïde,  eftpius  grande  qne 


leslarges,unies,&poUes.Cetarbreeftçommundaiîs  longit 

■ies  montagnes  de  la  Stirie ,  &  dans  celles  du  Tirol ,  &  te ,  en 

de  la  Carinthie.  C’ell:  de  cet  arbre  ouvert  jufqu’au  lairesa 

cœur  dans  la  partie  inférieure  de  fon  tronc ,  que  l’on  de  cei 

tire ,  feion  Matthiole  ,  la  térébenthine  de  Venife.  par  ur 

.  YoyezTerehâ'/jthifiaVefîeta.  obliqi 

LARVA  ,  mafque  s  nom  que  l’on  a  donné  à  certains  roïde. 
bandages  pour  la  face.  Voyez  artict 

Toute  1 

LARUS ,  Ofïîc.  Larus  major ,  Aldr.  Ornith.  3. 6z.  La-  latéra 

rus  hibernuSi  Balt.  Larus  ,  major  Aldrovandi ,  Wil.  chaci 
Ornith.  a5i.  Rai.  Ornith.  351.  eiufd.  Synop.  A.  129.  artici 
Larus >fafcuSfJivehiherms,  ejufd.  130. Will. Ornith.  lame 

iCC.Oifeau  que  mus  appelions  aujji  Larus.  mine 

Onfe  lèrt  de  fa  cervelle,  de  fon  cœur,  &  de  fon  eftomac.  quatr 
Cælîus  Aurelianus  dit  que  fa  cervelle  guérit  i’épilep-  |  ,  font 
fie ,  que  fon  cœur  hâte  l’accouchement,  &  que  fon  ef-  1  comi 
tomac  facilite  la  digeftion.  Dale.  1  l’arti 

LARYNGOTOMIA ,  Laryngotomie  y  ou  Bronkÿtomîe.  Les  car 
VoytzAngina.  pairs 

LARYNX, c’efi:  ce  qui  fait  la  tubérofîté  que  bien 
l’on  fent  auhautdelapartieantérieureducou,&que  du.  a 

i’on  appelle  vulgairement  le  nœud  de  la  gorge ,  &  le  fe,  1 
morceau  d’Adam.  Les  Anatomiftes  le  nomment  la  tê-  une  < 
te  de  la  trachée  artere  ;  elle  eft  plus  grofie  &  plus  fail-  un  e 

iante  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes.  ges , 

il  eft  principalement  compofé  de  cinq  cartilages,  dont  tear 

voici  les  noms:  le  thyroïde ,  qui  eft  l’antérieur  &  le  que 
plus  grand  ;  le  cricoïde ,  qui  eft  l’inférieur  &  la  bafe  Leurs 
commune  des  autres  ;  deux  aryténoïdes ,  qui  ibnt  pof-  ne  v 
térieurs  Sc  les  plus  petits  ;  l’épiglotte ,  qui  eft  au-deflus  très 
de  tous.  Ces  cartilages  tiennentjenfemble  par  des  üga-  qui 

mens_particuliers.  11  a  des  muïcles ,  des  glandes,  des  quei 

Le  cartilage  thyroïde ,  eft  un  grand  cartilage  fort  large  &  le  tî 
replié  de  façon ,  qu’il  a  une  convexité  longitudinale  fiir  lant 

le  devant ,  &  deux  portions  latérales,  qui  en  font  com-  UEpû 
me  les  allés.  Le  haut  de  fa  portion  antérieure  mitoyen-  blat 

ne,  eft  échancré  en  angles.  Le  bord  fupérieur  de  cha-  bas 

que  aile  eft  en  arc ,  de  forte  que  les  bords  avec  l’échan-  rem 

crure  mitoyenne ,  refTemblent  à  la  partie  fupérieure  proi 


cette  portion  poftérieure ,  eft  di  vifée  par  une  éminence 
longitudinale ,  comme  par  une  eïpece  de  ligne  failkn- 
te,  en  deux  demi- faces ,  qui  font  des  attaches  mufeu- 
laires.  Le  fommet  eft  légèrement  échancré  au-deffus 
de  cette  ligne  faiilante ,  &  il  fe  termine  â  chaque  côté 
par  une  efpece  d’angle  obtus,  qu’il  fait  avec  le  bord 
oblique  de  l’une  &  de  l’autre  portion  latérale  du  thy¬ 
roïde.  Ces  deux  angles  ont  chacun  en-haut  une  facette 
articulaire  un  peu  convexe  &  très-polie. 

Toute  la  face  poftérieure  eft  diftinguée  des  deux  faces 
latérales  par  deux  lignes  fàillantes ,  qui  delcendent 
chacune  prefque  toutes  droites  du  deflbus  de  la  facette 
articulaire  du  fommet,  jufqu’â  un  peu  aii-deffous  de 
la  moitié  de  la  hauteur  de  la  face ,  où  cesJignes  fe  ter¬ 
minent  chacune  par  une  autre  ligne  articulaire  un  peu 
concave.  Il  y  a  de  petits  tubercules  aux  environs  de  ces 
quatre  facettes  articulaires,  dont  les  deux  fupérieures 
,  font  pour  l’articulation  des  cartilages  aryténoïdes, 
comme  on  verra  ci-après  ;  &  les  deux  inférieures  pour 
l’articulation  des  cornes  ou  appendices  inférieures  du 
cartilage  thyroïde. 

Les  cartilages  aryténoïdes ,  font  deux  petits  cartilages 
pairs  &  fy mmétriques ,  lefquels  unis  enfemble ,  refiem- 
blent  àunbecd’ai^iere.  Ils  font  fituésfur  le  fommet 
du  cartilage  cricoïde.  On  confidere  dans  chacun  la  ba¬ 
fe  ,  la  corne ,  deux  faces ,  une  concave  &  poftérieure, 
une  convexe  &  antérieure  ;  deux  bords ,  un  interne ,  & 
un  externe  qui  eft  fort  oblique.  Leurs  bafes  font  lar¬ 
ges  jépaifTes  ;&  creulées  chacune  par  une  petite  facet- 

que  aryténoïde  eft  articulé  avec  le  Crfcoïde? 

Leurs  cornes  font  courbées  en  arriéré  &tant  fbitpeu  l’u¬ 
ne  vers  l’autre.  Ces  cetnes  font  dans  quelques  fujets 

qui  fe  détachent  facilement ,  comme  je  l’ai  hit  remar¬ 
quer  :  par  leurs  bords  internes  ils  forment  enfemble 
•  une  efpece  de  fente.  Leurs  bords  externes  ou  obliques 
fe  terminent  chacun  embas  par  un  angle  épais  &  ftil- 


Le  bord  inférieur  de  chacune  de  ces  ailes ,  eft  plus  égal  ; 
le  bord  poftérieur  de  l-’une  &  de  l’autre  eft  fort  uni  ,  & 
il  eft  allongé  en-haur  &  en-bas  par  des  apophyfès ,  dont 


proportion.  Il  eft  fitué  au-defTus  de  la  portion  anté¬ 
rieure  ou  convexe  du  cartilage  _  thyroïde.  Son  extré¬ 
mité  inférieure  eft  attachée  par  un  ligament  court , 
un  peu  large  &  très-fort ,  à  l’échancrure  mitoyenne  du 
bord  fupérieur  de  ce  cartilage  thyroïde.  Il  eft  percé 


la  fùpérieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure.  J’appelle  dans  fbn  épaîftèur  par  quantité  de  trous  qui  font  ca- 
ces  quatre  apophyfès,  les  cornets  du  cartilage  thyroïde.  chés  par  la  membrane  qui  couvre  fes  deux  faces ,  à- 

Leurs  extrémités  font  arrondies  &  comme  des  petites  peu-près  comme  les  trous  des  feuilles  de  fnilleper- 

têtes  ,  dont  les  deux  inférieures  ont  chacune  vers  le  tuis. 

,  côté  interne  ,  une  petite  facette  luifànte  èn  maniéré  Le  cartilage  thyroïde  eft  attaché  au  cricoïde  par  plufîeurs 


rieure ,  dont  la  tubérofîré  eft  quelquefois  la  plus  con- 
fidérable.  Ce  font  des  attaches  mufculaires  &  ligamen- 
teufes.  Laïàce  interne  des  ailes  &  celle  de  la  convexité 
de  la  portion  antérieure ,  font  très-uniformes.  Ce  car¬ 
tilage  s’offifie  par  dégrés  avec  l’âge. 

Le  carrtilage  cricoïde  reïïemble  à  une  efpece  d’anneau 
épais ,  inégal ,  fort  large  d’un  côté ,  &  fort  étroit  du 
,  côté  oppofé  ;  ou  à  une  petite  portion  d’un  gros  tuyau , 

.  taillé  direélement  par  un  bout ,  &  très-obliquement  par 
l’autre  bout.  Je  le  diftingue  en  bafe ,  en  fommet ,  en 
‘face  antérieure,  en  face  poftérieure,  &  en  deux  faces 
latérales.  La  bafe  eftprefqu’horilhntale ,  l’homme  étant 
.  confidéré  comme  débout.  C’eft  à  cette  bafe  qu’eft  atta¬ 
chée  la  trachée  artere,  de  forte  qu’on  peut  regarder  le 
fricoïde  commç  l’extrémité  fùpérieure  de  la  trachée.- 


grandes  cornes  de  l’os  hyoïde  par  des  ligamens grêles, 
ronds  8c  longs  d’environ  trois  lignes  plus  ou  moins. 

On  trouve  fouvent  au  milieu  de  chacun  de  ces  deux  liga- 
mens  un  grain  cartilagineux  d’une  figure  ovale,  &  beau¬ 
coup  plus  gros  que  les  ligamens.  Le  thyroïde  eft  en¬ 
core  attaché  à  l’os  hyoïde  par  un  ligament  court ,  lar¬ 
ge  &fort ,  dontun  bout  tient  ài’échancnirefùpérieu- 
re  du  thyroïde  ,  &  l’autre  bout  au  bord  inférieur 
de  la  bafe  de  l’os  hyoïde.  Il  y  a  de  plus  Tur  le  milieu 
de  fa  face  concave ,  deux  ligamens  particuliers  qui  fe- 
gardent  les  aryténoïdes. 

Le  cricoïde  eft  attachéau  bas’du  thyroïde  par  un  ligament 
fore  &  autour  de  fes  articulations  latérales  avec  les 
cornes  inférieures  du  thyroïde  par  les  ligamens  mea-.. 
j  tionnés  ci-defiùs.  Il  eft  attaché  par  fa  bafe  au  premier  • 
l  cerceau  cartilagineux  de  la  trachée-artere ,  moyennant 
I  VR  ligament  femblabîe  9.  ceux  qui  tiennent  les  autres 
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LAS 

le  <3i^d  oa  fbupîre 


LA  T 


bail- 


7^6 


7 ,  Anaumi. 

LAS 

LASANON,,>^^ev,  efpece-de  trépié  de  cmfme.^Hé- 
iychius  prétend  «jue  c’eft  une  elpece  de  chaife  percée. 
TT- — TiL  J.  O. — ^-‘-'  -ïfi,parolt  entendre 


Hippocrate  i 


JJ  ,,  ,  îraceliê  donne  au 

. -ex  fanSi  Viti ,  la  danlê  de  lâlnt  Vitus. . 

LASER,  fnc du iÿryâûoB.  Yoyezdî/pfa'KOT. 

LASERHXrUM.  ' 

Voici  l’es  ^aéteres. 

SaTacine  eflrvivacé,  toge,. acre  &  pleine  dîun  fuc  lai- 
■  teux;  l’es, feuilles  font  larges  &  divisées  en  lobes;  ces 
lobes  Ibnt  tantôt  en  plus  g;^d  nombre,  tantôt  en  plus 
-  petits  les  pétales  des  fleurs'  Ibnt  faits  en  cœur,  étroits 
par  le  bas  8c  larges  par  le  haut;  la  Ibmmité  de  l’ovaire 
eft  terminée  par  des  dents  qui  Ibûtiennent  un  grand 
’  placenta  blanc,  âc  forment  une  eîpece  de  calycecourt; 

fes  femences  fonr  gibbeulês  ,'  garnies  de  quatre  ailes 
"  feuillues,  &  placées  dans  des .direffions  longitudina¬ 
les;  èHes  ne  font  ni  plates ,  ni  frisées; 

Boerhaave  en  compte  les  feize  elpeces  lûivantes. 

1.  Laferpiüumtfoliislatkrihus  'Uhatis,  mgrioriius fe- 

ï.  Laferpitium  ,fdiis  latiorihus  Uhatis,  Toum.  ïnft.  Jiq. 
Boerh.  Ind;  A,  <5i .  Th^fia  o^i!tarum,Chara,  ^4.  Gea- 
tîana  aïba ,  OiEc.  Libanotis  Theophrafii  minor ,  Ger. 
857.’Émac.ïoio.Park.Theat.  931.  Raii  Hift. 
Libamtislàüfdia,  af--  c...  <-  o 


lÀhamtis  T^étphrajli  qmrumàam ,  fine  fefdi  Ætiio- 
picum ,  Maiihido  cervicaria  aSha,  J.  B.  3. 1154.  ha  pe- 
titelibamtis  deTheaphraJle. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  montagnes' de  la  Suilîè 
&  dans  les  Pyrénées  ;  elle  fleurit  en  Juillet;  fa  racine 
palTe  pour  alexipharmaque  ,  Sc  on  la  croit  bonne  dans 
les  maladies  de  la  matrice.  Dale.  . 

3 .  Laferphium ,  majus  Alpimaa ,’  foliis  rotmdwrUms ,  T. 

4.  Laferpitium ,  foins  ampUoribus  ,  femine  crifpo  ,  T. 

5.  Laferpitium,  humilis,  paludapii folio ,  flore  alho,  T. 

6.  Letferpitium,  humilius ,  paludapii  folio,  flore  purpu- 

7.  Laferpitium ,  foliis  anptflioribus ,  famratiùs  mremi- 

bus,  M.  U.  aS.  d4.  Lafi^itium  lobis  angufiioribus ,  fa- 
turatè  virentibus  &  lucentibus ,  femine  crifpo,  M.  U. 
Elench.Tab.  IV.  Liferpinum  lobis  angufiioribus  ,fatu- 
ratè virentibus, M.  ri,  ‘  ""  ”  ’’ 

ferpitium  è  regione  Mafi 
Laferpitium,  Gallicum, 

On  le  cultive  en  été ,  il  fleurit  dans  les  jardins.  Sa 

.  eftd’ufage;  elle  eft  échauffante;  onia  recommande 
pour  les  meurtriffures.  les  tumeurs  fcrophuleufes,  les 
tubercules,  les  douleurs  ifchiadiques,  &  les  excroiffan- 
ces  à  l’anus.  On  dit  qu’elle  réprime  le  penchant  à  l’aâe 
vénérien.  Daee. 

8.  Laferpitium ,  lobis  angufiioribus  ,  dilutè  virentibus , 
^rifariam  divifis ,  M.  U.  «4.  a8.  M.  Bloef  278.  M. 


> ,  T.  324- 

,  .  ,  .  . ella  contrada  &, 

...c,tu,t,T.324.Schol.Bot.  157. 

Laferpitium,  unuijolium ,  lobis  obfcurè  virentibus, 
i>luk.Phyt.  i98.Fig.  4. 

5.  Laferpitium,  angufiisfdiis  nigricantibus  ,mtiltifidis i 
flore  purpurafeente,  alis feminumplanis. 

6.  L^erpitium,  Orientale  folio  mei,  flore  luteo,  T.  C. 
23.  ÉOEKHAAVE  ,  ludox  oîter  Plantarum ,  Volume  I. 

p.  «i.  • 

LASION,A<i 
par  ce  mot, 
tpi  l^on, 

LASSrribo,  l4/;?r«dc.  Voyez' GÿM. 

î  personne  livrée  aux  plaifirs  véné- 
l’après  Cafp  Rejes. 

LASUR ,  terme  de  Para 
d’argent  tranlplanté. 


juaferpimim  loms  angujnonüus  ,jam~ 
\/l.  H.  3.  Seét.  9.Tab.  ip.  N®.  8.  La¬ 
ie  MaJjfîlU  allatuMp  J.  B.  3.  2.  137. 
iUicum>  C.  B.  P.  1^6.  Laferpitium. 


:  échauffer  & 
rentes  parties  du  corps;  on  en; 
cataplafmes ,  pour  les  tenir  cha 

Voici  comment  on  préj 
appeUée  nuîle  des  miofophes. 

On  éteint  des  briques  chaudes  dans  de  l’huile  d’olive,  & 
on  les  y  laifle  julqu^à  ce  qu’elles  aient  pris  toute  l’hui¬ 
le  ;  on  les  met  ensuite  dans  une  retorte ,  &  on  retire 
l’huile  qùei’on  sépare  de  l’elprit. 

LATERA-LICTRO ,  vif  argent.  Roland. 

LATERALIS  MORBUS ,  pleuréjte, 

LATERIUM,  lefive.  Roland. 

LATHYRIS,  nom  àxTithymaîus ,  îatifoliuSt  catapuÛA 
dilîus.' 

hArnYRVSJagefe. 

Voici  fes  . 


angulaires  ;  là  tige  eft  comprimée ,  elle  a  une  côte  re¬ 
levée,  &  le  bord  eft  feuillu;  elle  ne  porte  que  deux 
feuilles  qui  dégénèrent  en  vrille. 

Boerhaave  en  compte  les  dix-neuf  elpeces  fuîvantes. 


319.  Lathyrusma]orpere»mspf&r&.  ineat.  lOoi.La- 

thyruSTnajorplatifolius ,  flore  majore  purpüreo,  fpecioflor, 
J.  B.  2.  303.  Clymenum  Diofeoridis quibufdaTri.  Lepois 
et, la gefe  chiche. 


S  bois  &  dans  les  brouflàilles ,  Sc 
lleurir  en  ete.  csa  racine  &  le  fuc  exprimé  de  toutes  fes 
parties  font  d’ulage  en  Medecine.  On  dit  que  ce  fuc 
eft  bienfaifant  dans  le  vomiflement  de  fang ,  <fans 
la  paflion  cœliaque ,  &  dans  les  hémorrhagies  de  la  ma¬ 
trice  &  du  nez.  Ses  feuilles  8c  fes  gdufles  broyées  5c 
appliquées  fur  les  plaies  en  hâtent  la  cicatrifation. 


LAVAMENTUM , 
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Toumefort,  dii  nom  de  LavaW» 


1.  Lavatera  ^  folio  &facie  althoA. 

2.  Lavatera ,  folio  &facie  ahhaat^re  âl 

3 .  Lavatera ,  Africana  ^ flore  ÿulcherrimo 

Index.  Miller, DîSzo»».  VoU  1. 

LAVATIO,  hainouVoBion  de  baigner. 


LAUCANIA,  : 


Mettez  dans  un  quatrième  inatras  i  une  dér 
'  camphre  huraeélé  avec  un  peu  d’efj 


Mèlez-les  avecladilTolution  d’opium-. 


yous  aurez  dans  cette  préparation  un  excellent  diapîio- 
rétique  ;  parce  qu’eiie  donne  lieu  à  l’action  du 
,  camphre.  Sa  doîë  eft  depuis  dix  gouttes ,  julqu’à 


L  A  ü 

te  fermentation  fera  paffée,  bonchezlema- 


Paflez  le  fédiment ,  &  mêlez  la  partie  claire  que  vous  au- 
donnée  par  la  filtration.* 

De  tous  les  laudanums  liquides,  il  n’y  en  à  point  qui 
approche  plus  que  celui-ci  du  laudanum  balfamique. 
C’eft  pourquoi  on  peut  l’employer  dans  les  mêmes  oc. 
cafions .  furtout  lorfque  le  malade  ne'pourra  prendre 
des  pilules.  Ce  laud.anum  .  faute  d’être  connu,  n’eft 
point  ordonné,  niparconféquent  préparé  par  les  Apo¬ 
thicaires.  Sa  dofereft  depuis  dix  gouttes,  jufqu’à  cin- 


Prenez  de  l’opium  en  extrait ,  quatre  onces. 

Mettez-le  dans  un  mortier  de  marbre,  oit  i 
layerez  avec  une  demi-livre  de  teintu 
que  vous  verièrez  defîus  peu  à  peu. 


de.fel  volatil  huileux ,  une  livre. 


Pilez  le  tout  dans  un  mortier. 

Ajoutez  enlüite  de  baume  de  foufre  anifé ,  deux  onces. 


Mêlez-leenfuite  dans  un  mortier  &  verfez  defliis 


Laiflez  ce  mélange  en  digeftion  pendant  quarante-huit 
heures  fur  un  feu  modéré,  obfervant  de  fecouer 


Laiflez  repoiêr,  fe  décantez  la  partie  claire  dans  un  vaif. 
fean  bien  propre  que  vous  tiendrez  fermé  pont 

Ce  laudanum  eft  plus  carminatif  qu’aucun  autre  ;  on  peut 
s’en  fervir  fans  courir  aucun  danger  dans  toutes  les 
occafions,  ou  l’efièt  d’un  autre  opiat  fèroit  douteux. 
Sa  dofeeft  depuis  dix  gouttes,  jufqu’à  trente  ou  qua- 


Laudamm  liquide  avec  l’ejprh 
Prenez  du  meilleur  opium,  deux  on 


de  fort  vinaigre  dijlilé ,  quatre  onces . 

Secouez  levai(reau,&ilfeferatme/ermentationlégere. 


I  Adaptez  à  Porifice  de  votre  matras  un  autre  vaifî 
Lutez-Ies  bien  enfemble,  &  laiflez  le  mélange  en 
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■&  l4atre  partie  vous  viendra  fous  la  formé  d  'ui 
huile. 


intez-la  enluite ,  &  la  mettez  dans  un  vaiffeau  de  ver¬ 
re  fcellé  hermétiquement ,  que  vous  éxpoferez  i 
la  chaleur  d’un  fourneau  philolôphîque,  lût  le¬ 
quel  vous  le  tiendrez  jufqu’à  ce  que  les  partie: 
venant  à  s’unir ,  il  fe  fafle  une  teinture  fixe. 


LAUDINÆ  ,  ce  font  dans  Poterius  des  pilulles ,  dont 
l’opium  eft  la  bafe. 

LAVENDULA.  Voyez  Looandula. 

LAVER ,  nom  du  Becahung^.  Blascard. 

LAVIGNON ,  petit  poiflbn  de  met  à  coquille ,  environ 
de  la  groffeur  de  la  moule  ;  il  eft  apéritif,  on  broie  fa 
coquille,  &  on  s’en  fert  comme  des  yeux  d’écreVilTe. 

LAVIPEDIUM ,  bain  pour  les  piés. 

LAljRAX.  Voyez  Lahrax. 

LAUREOLA ,  nom  commun  à  différentes  efpeces  de 

LAëRIFOLIA  Javanenfis’.  Voyez  Magoflans. 

LAtîROGERASüS ,  Lawier-cerife. 

Voici'  fes  caraéleres. 

Ses  feuilles  font  larges ,  épaiffes ,  luilàhtes ,  toujoursVer- 

■  tes’,  &  affez  femblables  à  celles  du  laurier;  le  calyce  de 
fà  fleur  eft  creux,  &  fait  en  entonnoir;  il  va  en  s’éva- 
,  •  fànt  vers  le  fommet;  il  eft  divisé  en  cinq  fegmens.  Sa 
fleur  a  cinq  feuilles,  étendues  en  forme  de  rofe,  avec 
plufieurs  étamines  aü  centre.  Son  fruit  qui  reffemble 
beaucoup  à  celui  de  la  cerilê ,  vient  en  bouquet»  le 
noyau  de  ce  fruit  eft  plus  long  &  plus  étroit  que  celui 
de  la  cerife. 

Boerhaa' 


în  compte  qu’une  forte,  c’eftlafulva 


.erreur. 


4S»  Ger.  Emac.  1503.  Raii  Hift.  a.  154^. 

_ ,ap.  fourn.  Inft.  6z%.  Boerh.  Ind.alt.  2.  228. 

'  CerafusfûliolaurinoyC.'B.V.^io.  CerafusTrapezjim- 
na,  five  laurocerafus ,  Park.  Theat.  1518.  Tadits  exo- 
tica  f  folio  amplo ,  craflô  ,fâmper  virenti,  Rupp.  flor.  Jen. 

Ceft  une  pUnte  trop  connue ,  pour  en  faire  une  plus 


Voici  quelques  Obfervations  utiles  &  curieufes  fur  < 
laurier,  que  le  Dofteur  Madden  a  communiquées 
la  Société  Royale. 

Un  accident.des  plus  extraordinaires,  arrivé  à  Dublin  il 
y  a  quelques  mois,  nousadécélé  dans  une  plante  dont 
nous  faîfions  unafTez  grand  ufage,  un  des  poifons  les 
plus  violens  qu'on  ait  :  je  veux  parler  del'eaufimple 
diftilée  des  feuilles  du  laurier-cerife.  Cette  eau  eft  d'a¬ 
bord  d'un  blanc  de  lait  :  mais  lorfqu’ôn  en  a  féparé 
l'huile  qui  monte  dans  l'alembic  avec  elle  ,  le  fluid 
qui  palTe  à  travers  une  chauffe  de  flanelle ,  eft  aulË  clai 

Cette  eau  a  l'odeur  de  celle  d'amandes  douces ,  ou  d's 
mandes  de  pêches.  Nos  Çuifmieres  &  nos  Traiteuj 
;n  Ibnt  iervis  pendant  plufieurs  années  pourdonnî 


un  goût  , agréable  à  leur  crème ,  &  à  leur 
■  Marchands  de  liqueurs  fpiritueulès  ei 
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gtahd  uiâgè;  ils  mettoâent.  ordînairem^t  une  panie 
d’eau  de  laurier  ^  fur  quatre  parties  d'eau-de-vie. 

fâcheufe-apparente ,  lorfqu'en  1728.  dans  le  mois  de 
Septembre,  une  domeftiq,ue  appeÜé  Marthe  Boyfe,qai 
fervoit  une-  perlbnne  qui  vendoit  beaucoup  de  cette 
eau, en  prit  une  bouteille  à/amaîtreffe,  qu'elle  donna 
àfemere-Anne  Boyfé,  comme  un  excellent  cordial 
l.nne  BGyfe  en  fît  préfent  à  Françoilè -Eaton 'fa  fœnr, 
qui  étoit  fille  de  boutique  dans  cette-ViU'e'  i  &quiea 
donna  environ  deux  onces  aune  femme  appellée  Marie 
Whaley,  qui  avoit  acheté •  d -elle quelques niârchan-. 
difes. 

Marie  Whaley  but  environ  les  deux  tiersde  ce  qu'on  lui 
avoitverfé  &  s’en  alla  ,  Françoire  Eaton  but  le  refte. 
Marie  Whaley  paffa  chez  une  autre,  marchande ,  où  elle 
avoitquelque  chofe  àaehetér,  Scfeplaignitâcequ'on 
m'a  dit  ^'un  grand  mal  d'eftomàc ,  eiiVirbri  un  quart 
d'heüreaprès  avoir  pris  l'eau  delâurief.  Oh  futobligé 
dé  la  porter  chez  elle;  elle  perdit  la  parole  depuis  ce 
moment ,  Semourut  à  peu  près  èn  une  heure-,  fans  rien 
rendre fbit  par  haut,  ibit  par  bas,  &fansc6nvülfiom. 

La  fille  de  boutique ,  Françoifé  Eaton  ,  ëcrivk.à  fa  fœur 
Anne  Boylê ,  ce  qui  étoit  arrivé  à  Marie  Whaley.Mais 
celle-ci  Ibutînt  qu'il  n'étoîtpas  poffible  qu'un  cor¬ 
dial  ,  car  c'eft  ainfi  qu'elle  appelloit  l'eau  de  launtr 
cerife ,  eût  causé  la  moir  de  cette  femme  ;  &  pour  l’en 
convaincre ,  car  Franqôilê  Eaton  n'avoit^pas  tardé  de 
fuivr^fon  billet,  elle  en  prit  environ  trois  cuillerées 
.  qu'elle  avala.  Elle  continua  enfuîte  de  parier  environ 
deux  minutes  ;  elle  étoit  fi  fortement  perfijadée  que 
•cette  liqu.eur  étoit  innocente,  qu'elle  en  prit  deuxau- 
tres cuillerées  &  les  but:  mais  à  peiné' fut-elle  affife 
fur  fa  chaife ,  qu'elle  mourût ,  fans  pouffer  le  moindre 
fpupir ,  &  fans  avoir  la  moindre  convulfîpn. 

QuantàÉrançoî^è Eaton,  qui,  comme  nous  l'avons  dît 
ci-deflus-,  en  avoit  bu  un  peu  plus  d'une  cuillerée ,  elle 
n'en  rèffentit aucune  douleur,  foit  à  l'eftomac,foit 
ailleurs  :  mais  pour  prévenir  toute  fâcheufe  fuite,  elle 

elle  n'en  n’a  point  été  indifposée. 

Marie  Whaleÿ  a  été  enterrée  fans  avoir  été  examinée  par 
qui  que  ce  foit ,  que  je  fâche,  excepté  par  le  Coroner, 
ou  par 'l'Officier  conftitué  par  l’Etat,  pour  examiner 
quelèft  le  genre.de  mort  de  ceux  qui  meurent  fubite- 
ment.,  J'allai  chez  Anne  Boyfe  vingt  -  quatre  heures 
aprèsfon  décès  ;  mais  je'  ne  pus  jamais  obtenir  de  l’ou¬ 
vrir.  Elle  "avoit  environ  foixanre  ans  ;  la  couleur  de 
fonvifagede  de’ fa  peau  ne  paroiffoit  point  altérée; 

‘  '  '-1.-  -  -  Pou  eût  dit 

e  enflé,  ni  au- 


ês  traits  étoient  à  peu  près  les  me: 
[u'elle  dormpit ,  elle  n'avoît  ni  le  \ 
m  fenfible  e  '  ' 


cette  Ville,  prit  une  bouteille  d’eau  de  laurier-ctrife 
pour  une  bouteille  de  tilâne  ;  on  ne  faxt^as  combien 
il  en  but  ;  mais  il  mourut  au  bout  de  quelques  minutes 
enfe  plaignant  d'un  grand  mal  d'eftomàc.  Sa  more  ne 
frappa  point  autant  qu'auroit  fait  celle  d'un  autre; 
comme  il  étoit  malade ,  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 
l'attribuerent  les  uns  à  fa  maladie,  les  autres  au  mau¬ 
vais  choix  desremedes. 


I.  Le  3  Oébobre  1728.  je  donnai  à  un  grand  chien  cou¬ 
chant  trois  onces  d’eau  de  laurier  par  la  gueule.  En 
trois  minutes  il  commença  à  avoir  de  violentes  conr 
vulfions.  Ces  convulfîons  continuèrent  pendant  envi¬ 
ron  cinq  minutes ,  après  quoi  je  le  détachai ,  il  lui  prit 
alors  une  très -grande  difficulté  derefpirer,  qui  dura 
pendant  huit  minutes;  il  s’affoiblit  peu  à  peu;  il  fit 
quelques  efforts  pour  marcher ,  — - "  -- 


LENTISCUS'PERUANA.  Voye 

hENTOR.vifeofié.  h.mfç(fué  gl 
animaux  produit  un  grand  nombrï 


juiqu’à  ce 


udre  de  racln 


qui  proviennent  de  vijcofité. 

Mais  il  faut  avoir  grand  loin  de  ne  pas  confondre  avec 
içsinfcofiîés cfCnc glutineüx,  naturel  &falmairé,qui 
oint,  iubxéfie  &  garantit  plufieursparties  du.  corps,  & 
qu’on  remarque  particulièrement  dans  les  yeux,  aux 
paupières ,  au  nez ,  a  la  bouche ,  au  pharynx ,  à  l’œfo- 
phage,  à  Teftomac,  auxinteftins,  dans  le  baffin,& 
des  reins  &  dans  les  uréteres ,  dans  la  vefÜe ,  dans  l’u- 

,  rethre,  dans  les  gaines  mucilagineulès  des  tendons, 
aux  articulations ,  au  larynx,  àU  trachée-artere&aux 
bronches  des  poumons.  Ce  fuc  eft  néceifaire  dans  ces 
endroits  pour  garantir  les  parties  des  effets  de  l’acri¬ 
monie  à  laquelle  ils  feroient  exposés.  Les  Praticiens 
peuinftruits,  qui  regardent  &  traitent  comme  morbi^ 
fique  tout  ce  qui  eft  épais  &  vKqueux,  font  conduits 
par  le  préjugé  dans  des  erreurs  très-préjudiciables  aux 

L’elpece  de  vifeofité  dont  je  viens  de  traiter,  eftexaéie- 
m'ent  le  contraire  de  l’épaiffiflement  inâammatoire  ;  & 
toutes  les  lûbftances  qui  fdnt  médicinales  dans  l’une 
de  ces  maladies,  font  vénéneufès  dans  l’autr-e,  &.réci- 
proquement.  Yoyez  IfjJlatnmatio. 


Cette  plante' croit  dans  la  Fouille  en  Italie,  &  fleuri*  , 
affez  tard.  Sa  racine  eft  d’ulâge  ;  elle  guérit,  lèlon  ’ 
Diofeoride,  la  morfure  des  ferpens.  Galien  lui  attri¬ 
bue  la  vertu  d’échauffer,  de  digérer  6c  de  deffecher. 


LEONTOPODIUM  ,  Offic.  Leontopodium  majus, 
Park.  d84.  (quoad.  dù£cnpu  )  Gfiaphalium  Jlpmum  > 
Ger.  517.  Emac.  1541.  Gnaphalium  Alpinum  magno 
flore,  folio  oblongo ,  C.  B.  2^4.  Gnaphalium  Alpinum 
pulchrum,  J.  B.  3.  idi.Raii  Hift.  1.296'.  Filago  Alpi- 
na  capitefoliojo ,  Tourn.  Inft.  454.  Fié  de  Lion. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  montagneux ,  &  fleurit 
en  Juillet.  On  dit  que  la  racine ,  portée  en  amulete , 
P  révient  les  effets  d’un  filtre ,  Sc  diîcute  les  tubercules. 
L’herbe  bouillie  6c  broyée  dans  de  l’huile ,  eft  em¬ 
ployée  par  le  petit  peuple,  pour  chafler  la  lividité  ,  6c 
guérir  les  contufions ,  les  roeurtriffures,  6c  les  autres 
effets  des  coups  requs.  Lobel  ,  BiPcb, 


LEONXJRUS,  ^ueuedelion. 


LEO,  Lion  ;  nom  que  l’on  donne  à  une  efpece  d’infeéle, 
appellé  plus  ezaàement  formicaUo ,  à  un  animal  ma¬ 
rin,  à  un  coquillage  de  l’elîjece  de  l’écreviffe  de  mer , 
à  un  ferpent  qu’on  nomme  aufîi  cenchrites  ,  à  la  lepre , 
3c  à.  quelques  préparations  dans  le  jargon  des  Spagiri- 
ques. 

Léo  ,  Offic.  Aldrov.  de  Quad.  Digit.  2.  Gefn.  de  Quad. 
Digit.  572.  Jonf.  de  Quad.  78.  Charit.  Exérc.  14. 
Schw.Quad.  loi.RaiiSynop.-A.  162.  LeLion. 

Sa  graiffe  feule  eft  d’ufage.  Si  on  la  kve ,  ainfi  qu’on 
peut  voir  que  Diofeoride  le  prercrit’’à  VzTticleAdeps, 
6c  qu’on  en  diftile  dans  les  oreilles ,  elle  calmera  les 
douleurs  auxquelles  cet  organe  eft  fiijet  :  on  en  fréte¬ 
ra  avec  fuccès'  les  membres  engourdis  du  froid.  Il  y 
.  en  à  qui  s’en  fervent  pour  les  tumeurs  skirrheufes  ,  6c 
pour  la  mule  au  talon. 


Son  calyce  eft  long  5c  tubuleux  ;  il  contient  des  feipen- 
ces.  Son  cafque  eft  découpé  6c  plus  long  que  la  barbe, 
qui  eft  divisée  en  trois  parties.  Ses  fleurs  forment  des 
guirlandes  très-ferrées. 

Boerhaave  en  compte  les  trois  efpeces  fuivantes. 


niceo  majore, Brçyn.'Prod. 

2.  Leonurus  minor ,  Capitis  honet  fpeî ,  vuîgo , 

3.  Leonurus,  annuus  Americanus  vulgo.  Bcerha 
Ind.  ait.  Fiant,  Vol,  1.  p.  1 80. 


LEOPARDÜS.  Voyez  Fardus, 


LEP  AS ,  efpece  de  coquillage  qui  s’attache  aux 
LEPHANTEUS ,  ou  LEPHANTE  5  la  pre 
pece  de  tartre,  d’une  nature  moyenne  entre 
6c  la  boue ,  ou  le  limon ,  3c  qu’on  peut  couper.  ! 


leontopetalon. 

Voici  fes  caraéterés  ; 

Sa  racine  eftépaîlîe,  tubéreufe  8c  vivace.  Sa  fleur  eft  en 


Son  fruit  reffemble  à  la  pointe  d’une  pique  :  il 
de  femences,  qui.  font  pour  la  plupart  d’ui 
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la  bourrocBe ,  la  dent  de  Bon ,  l^ndive ,  la  cbîcorée  & 
fes  racines,  avec  un  grand  nombre  d’autres  qui  font 
pourvues  en  partie  d’un  fel  volatil  &  péné^nt ,  &  con¬ 
séquemment  incifbnt  8c  diflToIvent  les  humeurs  vif- 
queufes ,  dépurent  les  lues  8c  remettent  du  baume  dans 
le  làng ,  ou  lui  reftituent  ik  qualité  efièndelle ,  8c  en 

Jartie  d’un  principe  amer  &  ballàmique  qui  ranime  les 
onctions  languilïàntes  de  l’eftpmac ,  favorilè  la  digef- 
tion,  &  contribue  conlîdérablement  à  la  régénération 
d’un  làng  louable.  On  peut  donc  fonder  de  grandes  ef 
pérances  fur  l’ufâge  du  lue  des  plantes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  faire  l’énumération  ,  récemment  cueillies  , 
broyées  &  exprimées  dans  une  pinte  ou  davantage  de 
petit-lait,  continué  pendant  plufîeûrs  fèmaines ,  après 
avoir  dilposé  convenablement  le  corps. 

Enfin,  nous  n’oublierons  pas  de  compter  entre  les  reme- 
des  importans  dans  les  maladies  de  la  peau ,  les  vipe- 
,  res  dont  i’uüâge  eft  fi  fort  recommandé ,  tant  par  les 
Anciens  que  par  les  Modernes.  Hippocrate  ne  les  re¬ 
commande  dans  aucun  endroit  de  fes  Ouvrages  que  je 
connoifle  ;  mais  Arétée ,  Galien ,  &  Aétius ,  8c  entre  les 
_  Arabes ,  Avicenne  8c  Rhafes  en  élevent  jufqu’aux  nues 
les  vertus ,  dans  lalepre,  dans  l’élephantiafis,  Sc  dans 
toutes  les  maladies  de  la  peau  qui  proviennent  de  quel¬ 
que  împurété  maligne,  8c  n’en  promettent  rien  moins 
qu’un,  renouvellement  total  de  la  conftitution  du  corps. 
Andromaque ,  premier  Médecin  de  Néron,  faifbit  des 
trochifques  de  vipere  le  principal  ingrédient  de  là  thé¬ 
riaque  ,  ou  de  fon  grand  alexitere.  Les  meilleurs  Mé¬ 
decins  de  France  Sc  d’Allemagne,  Mercurialis,  Quer- 

tousfaitàl’envi ,  lesplus  grands  éloges  de  cés  animaux. 
Les  viperes  étoient  en  grande  recommandation  dans,  la 
Pratique ,  lorlque  Julius  Palmarius ,  Médecin  de  Pa¬ 
ris,  fe  déchaîna,  de  Morb.  contagiis,  cap,^.  con¬ 
tre  les  vaines  promeflès ,  &  la  Crédulité  ridicule  des 
Anciens  i  cet  égard ,  appuyant  fon  avis  du  témoignage 
de  Jean  Fernel ,  qui  afiuroit  que  les  remedes  préparés 
avec  les  viperes,  Sc.  ordonnés  aux  perfonnes  attaquées 
élephantiajïs ,  ne  produifoient  jamais  d’effets  fàlutai- 
reSj.mais  qu’au  contraire,  comme  ils  ne  rèftituoient, 
point  les  vifeeres  dans  leur  état  naturel ,  n’emportoient 
point  les  verrues  i  ne  diminuoient  point  les  difformités 
de  la  peau  ;  ils  irritoient  quelquefois  tous  les  ;^mpto- 
mes.  Cependant  il  y  a  toujours  eu ,  &  il  y  a  même  en¬ 
core  des  Praticiens,  qui  s’en  tenant  à  la  tradition 
l’autorité  des  Anciens ,  demeurent  perfuadés  qu’il  y  a 
dans  les  viperes ,  &  dans  les  décodions  ou  bouillons 
qu’on  en  prépare ,  une  vertu  particulière  &  ■Ipécinquè 
dans  les  afïèftions  cutanées  ;  c’efl:  pourquoi  on  en  fait 
Venir  d’Italie  à  grands  frais ,  qu’ils  ordonnent  Ibus  dif¬ 
férentes  formes  en  trochifques ,  en  poudres ,  en  bouil¬ 
lons  ,  &  même  en  fèls  volatils  extraits  par  la  Chymie , 
&  dont  ils  attendent  les  plus  grands  effets. 

Mais  s’il  m’eft  permis  de  m’expliquer  là-deflus  avec  fran- 
chife  &  liberté,  j’avouerai  qu’im  grand  nombre  d’ex¬ 
périences  ,  confirmées  par  des  raifbns  fatisfaifàntes  , 
m’ont  convaincu  qu’il  ne  failoît  attendre  des  remedes 
préparés  de  vipere ,  aucun  avantage  capable  d’en  ac¬ 
créditer  l’ufage  dans  les  cas  où  il  s’agit  de  corriger  les 
impuretés  du  fàng.  On  ne  trouve  ni  dans  les  écrits  des 
Anciens,  ni  dans  ceux  des  Modernes,  aucune  obferva- 
tîon  exaâe  &  complète ,  d’où  l’on  puiffe  inferer  avec 
évidence ,  &  affûter  avec  certitude ,  que  les  viperes 
aient  quelque  qualité  fpécifîque,  diamétralement  con¬ 
traire  aux  maladies  de  la  peau  ;  car  dans  tous  les  cas  ; 
qu’on  pourroit  alléguer  en  leur  faveur,  on  les  trouve . 
mêlées  avec  d’autres  ingrédiens  qui  en  rendent  l’effet 
fort  douteux.  J’ai  vu  plufieurs  fois  des  atrophies ,  des 
phthifies,  àespfora  lépreux^àts  gales,  la  teigneàla 
tête ,  &  d’autres  maladies  de  cette  efpece  ,  manquées 
ou  guéries  par  l’ufage  des  remedes  préparés  avec  des 
viperes  ;  mais  la  queftion  eft.de  favoir ,  fi  dans  les  cas 
de  guérifbn ,  ce  n’étoit  pas  plutôt  aux  ingrédiens  mê¬ 
lés  avec  la  vipere,  qu’à  la  vipere  même  qu’on  avoit 
obligation.  Si  les  viperes  produifènt  quelque  effet  fa- 


îutaire ,  j’oferoîs  afïurer  qu’on  en  peut  attendre  autant 
de  toutes  les  parties  defféchées  d’animaux,  qui  con¬ 
tiennent  un  certain  fuc  gélatineux^  volatil,  &  modé¬ 
rément  fûiphureux.  D’où  je  conclus^  que  tous  ces  élo¬ 
ges  excefl^s  qu’on  a  fait  des  viperes  ,’n’ayanr  pas  pour 
'  fondement  l’expérience,  ne  méritent  aucun  égard.  Je 
confèille  aux  curieux  de  voir  les  ohfervations  impor¬ 
tantes  de  Zwelfer  fur  les  remedes  préparés  avec  les 
viperes,  dans  la  Pharmacopée  d’Ausbourg,  pag.  an. 

Les  çaufes  des  affeélions  cutanées  étant  fort  différentes 
entrielies,  il  eft  évident  que  la  cure  en  doit  varier.  Si 
donc  nous  ne  voulons  point  errer  dans  la  maniéré  de 

avec  foin  les  différens  principes  qui  les  produifènt.  Si 
nous  nous  appercevons ,  par  exemple,  quelemalpro- 
vienne  d’intempérance  dans  le  manger ,  d’une  vie  fé- 
dentaire,  &  d’une  fiirabondance  d’humeurs,  nous  en 
conduirons  que  i’abftînence  &  l’exercice  font  alors  les 
principaux  remedes.  Si  des  humeurs  crues,  vifqueufês, 
&  jointes  ^  un  tempérament  extrêmement  phlegma- 
tique,  font  les  caufes  de  l’aifeétion  cutanée',  nousau- 


eft  pléthorique ,  &  fi  les  exulcérations  &  afpérités  de 
la  peau  naiffent  de  l’omiffion  de  la  faignée,  ou  de  la 
fupprefîion  de  quelque  évacuation  critique  de  fang,  oa 
commencera  par  fàigner,  on  appliquera  les  ventoufes,- 
&  l’on  employera  tous  les  remedes  capables  de  refti- 

maîgre ,  &  d’un  tempérament  bilieux ,  le  refte  étant 
égal  d’ailleurs ,  on  fè  trouvera  mieux  des  remedes  dé- 
layans ,  propres  à  corriger  l’acrimonie ,  &  à  abbatre  la 
chaleur  deftrudive  des  humeurs ,  comme  le  petit-lait, 
les  eaux  minérales  avec  le  petit-lait,  les  préparations 
de  ni.tre,  &la  manne,  en  dofe  capable  d’évacuer  par 
les  felles  ^  que  de  tout  autre  remede  ;  fi  la  foibleffe  des 
vifeeres  &  de  i’eftomac  favorîfe  la  formation  des  fucs 
impurs ,  on  donnera  la  préférence  aux  remedes  qui  for- 
,  tifienti’eftoihac  &  aident  la  digeftion.  Mais  fi  l’affec- 
tiori  cutanée  eft  caufée  par  la  fiippreflîon  de  l’infenfible 
tranfpîration  par  les  pores  &  par  l’obftruélion  des  con¬ 
duits  de  la  peau  ;  le  Médecin  travaillera  à  defobftruef 
les  orifices  des  pores ,  par  des  friélions  &  des  infulions 
diaphorétiques  douces. 

Les  maladies  confidérables  &  chroniques  fè  terminant 
afiez  fréquemment  par  la  gale ,  &  par  différentes  érup¬ 
tions  à  la  peau ,  comme  par  une  crifè ,  il  faut  bien  fè 

Srder  de  tenter  aucune  évacuation ,  foit  par  les  felles, 
it  par  les  urines ,  foit  par  la  faignée  ;  ce  feroit  s’ex- 
pofer  à  rappeller  la  matière  virulente  de  la  furface  du 
corps  fur  les  parties  intérieures.  On  lit  à  ce  fujet  quel¬ 
que  chofè  de  remarquable  dans  Joannes  Langitis,  Épifi. 
i5.  Tot^uI 


ce  J’ai  vu  plus  de  cent  fois,  dit-il,  une  gâte ,  &  des  tu- 
cê  meurs  œdémateufes  auxpiés^,  fuccéderàlatermiijai- 
«  fon  de  différentes  fîevres ,  mais  furtout  de  la  fievre 
ff'quarte,  &  difparôître  d’elles-mêmes,  &  fans  lefc- 
<r  cours  de  la  Medécine.  Si  l’on  eût  faigné ,  ou  fi  l’on 
ce  eut  ordonné  quelque  remede  en  pareil  cas ,  on  eût 
«  peut-être  déterminé  la  matière  à  rentrer  par  les  vaif- 
•et  féaux  qui  la  portoient  hors  du  corps,  &  à  fe  jetter 
'.ttfur  les  vifeeres.» 

C’eft  une  attention  qu’il  importe  auffi  beaucoup  d’avoir 

-  toutes  les  fois  que  la  nature  fait  des  efforts  falutaires 
pour  expuîfèrles  humeurs  peccantes  par- des  éruptions, 

-  &  que  la  force  lui  manque  pour  exécuter  fon  deflèin. 
Si  un  Médecin  imprudent  ordonne  alors  des  remedes 
capables  de  retenir  les  impuretés  &  de  les  écarter  de  la 
peau,  comme  desfàignées  abondantes,  des  purgatifs, 
des  aftringens ,  des  rafraîchifiàns  aux  malades  foibles, 
&  furtout  des  préparations  de  nitre  en  dofès  confîdé- 
rables  &  fréquentes ,  il  fera  un  tort  très-grand  au  ma¬ 
lade,  &  fa  témérité  convertira  une  maladie  bénigne  ea 
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peau.  Je  vais  parler  des  principaux  d’entre  eux,  laiC- 
iàntaux  Praticiens  le  loin  dilllnguer  les  différentes 
affècHons  cutanées ,  où  les  uns  doivent  être  préférés 
aux  autres  :  je  dirai  feulement  que  dans  les  puûules  hu¬ 
mides  ,  8c  les  ulcérés  purulens ,  où  il  eft  queftion  de 
delTécher  3  8c  que  dans  les  affections  cutanées,,  où  leVe- 
îâchementeft  excefSf,  &  où  particulièrement  il  s’agit 
déreflèrrer ,  on  peut  appliquer  extérieurement  en  on¬ 
guent  une  petite  quantité  de  fleurs  de  foufre  3  ce  topi¬ 
que  refTerreralapeau,  Sccmpêcheralamatiere décou¬ 
ler  ;  aufli  en  iàiloit-on  beaucoup  de  cas  dès  le  tems 
d’Aétius ,  d’AVetée  &  d’Oribafe.  On  diffoudra  les 
fleurs  dans  de  Phuile  de  graine  de  lin ,  &  on  leur  don¬ 
nera  la  con'fiftance  qui  convient ,  avec  de  la  cérufe  & 
delatuthie.  UUnguentumde  alabajiro»  mêlé  avec  la 
tuthie,  confûme  très-efficacement  1-humidité  fuperfiue  : 
s’il  y  a  douleur ,  rougeur ,  chafeur  &  démangeaifbn , 
on  préférera  à  tout  autre  l’onguent  de  cérufe  prépa¬ 
ré  aveçune  folutîonde  litharge  dans  le  vinaigre  fort, 
la  cérufe  &  le  lard  ,  ajoutant  feulement  pour  le  ren¬ 
dre  phis  agr^ble ,  des  fleurs  de  foufre ,  &  de  l’huile  de 
bois  de  rofè.  Sil  s’agit  de  calmer  une  démangeaifon 
fèche  Scdouloureufe,  on  fe  fervira  avec  beaucoup  de 
fuccès  d’un  mucilage  de  l’écorce  moyenne  de  tilleul , 
fait  avec  l’eau  rofe,  pu  avec  de  l’huile  de  lin ,  de  la 
cérufe  &  un  peu  de  àfran ,  le  tout  réduit  fous  la  forme 
d’un  emplâtre. 

Mais  s’il  eft  queftion  de  déterger  &  de  confblider  des  ul¬ 
cérés  profonds ,  fervez-vous  des  huiles  diftilées  de  ge¬ 
nièvre  &  de  laurier ,  ou  de  baumede  foufre  mêlé  avec 
ces  mêmes  huiles  ,  8c  l’éthiops  minéral  3  ne  négligez 
point  les  coftnétiques ,  ils  font  utiles  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau ,  fùrtout  après  la  cure  :  nous  avons 
donné  ailleurs  la  maniéré  de  les  préparer.  Outre  ces 
‘  remedea,  on  en  trouve  quelques  autres  dans  les  An¬ 
ciens  ,  Scfurtout  dans  Hippocrate,  qu’il  eft  bon  decon- 
noître.  Ce  dernier  Auteur  recommande  l’eâu  de  chaux 
pour  la  teigne ,  &  pour  la  Upre  qui ,  félon  Spon ,  doit 
être  tellement  alFoiblie,  pour  que  ce  remede  opéré  , 
qu’iln’y  ait  aucune  exulcération.  Je  ne  puisque  louer 
la  méthode  de  Sylvaticus.  On  voit  Cent.  I.  Confiât,  aa. 
^3 .  qu’après  avoir  fait  prendre  deux  pintes  de  petit  lait 
de  chevre  avec  du  jus  de  citron  pendant  quinze  jours ,  . 
il  en  venoit.avec  fuccès  â  l’ufage  d’un  onguent  pré- 

Quant  au  traitement  particulier  de  la  teigne  à  la  tête,  par 
des  applications  extérieures3'après  avoir  fait  ufage  des 
-  remedes  qui  conviennent  dans  la  cacochymie  ,  on  fe 
fervira  de  l’onguent  fuivant  qui  eft  très-énergique. 

Prenez  âe  l’huile  de  jaune  d^osufs  t  une  once  ^ 

de  tabac ,  &  y  de  chaa.  2.  dragmes  5 

de  fleurs  de  foufre  ,  J  . 

dehÀmiduPérou,  i 

Paîtes-en  un  onguent. 

Après  avoir  ufé  de  cet  onguent  pendant  quelques  jours, 
lavez  la  tête  avec  une  décoélion  faite  d’une  éga¬ 
le  quantité  de  vin ,  &  d’une  lefllve  dans  laquelle 
vous  mettrez  le  fcordium ,  l’ariftoloche  ronde ,  la 
moufle ,  les  fleurs  de  lavande  &  de  la  myrrhe. 

Si  ces  remedés  font  fans  effet ,  ily  en  a  qui  leur  fubftituent 
des  préparations  de  mercure  ,  tant  intérieurement , 
qu’extérieurement  ;  où  ils  appliquent  für  la  tête  une 
calotte  enduite  de  poix  commune ,  &  de  baume  deCo- 
paÜ,  â  l’aide  de  laquelle  ils  emportent  tous  les  che¬ 
veux,  &  travaillent  enfuite  à  confolider  avec  l’huile 
de  jaune  d’œufs.  J’abandonne  aux  autres  le  foin  de  dé¬ 
cider  des  cas  où  il  eft  à  propos  de  fê  fervir  de  ce  moyen 
violent  3  je  les  avertis  feulement  de  fe  reflbuyenir  qu’oa 
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ne  doit  jamais  recourir  à  ces  remedes,  que  dans  des 
casdéfefpérés. 

U  faut  encore  mettre  au  nombre  des  remedes  extérieurs, 

*  les  bains  tant  naturels  qu’artificiels  ;  on  préparera  ces 

■  derniers  avec  de  l’eau  pure ,  dans  laquelle  on  fera  bouil¬ 
lir  des.  racines  d’aulnée  3c  de  patience ,  avec  la  fume- 
terre,la  fcabieufè  3c  la  lâponaire. 

On  les  ordonnera  avec  fuccès  dans  le  pfora  lépreux,  & 

propres  à  purifier  le  fàng,  tant  pour  fortifier  le  ton  de 
la  peau ,  que  pour  la  laver ,  3c  en  emporter  les  écailles 
Scies  impuretés.  On  ne  tirera  pas  moins  davantage  des 
bains  préparés  avec  les  fcories  de  fer  ou  de  cuivre.  Les 
premiers  tiendront  de  la  nature  terreftre ,  faline  & 
fulphureufè  du  mars,  3c  les  autres  porteront  avec  eux 
une  grande  quantité  de  foufre  8c  de  fels  vitrioliques  » 

3c  feront  par  conséquent  très-capables  de  fortifier  le 
ton  des  parties  fibreufes.  Nous  n’avons  pas  befoin  d’ex< 

de  bains^ dans  les  a^èélions  cutanées  qui  proviennent 
d’ime  corruption  8c- d’un  épaiffiflèment  excefiîf  des  hu¬ 
meurs  séreufes  8c  lymphatiques ,  telles  que  la  gale ,  les 
dartres,  les  herpes  8c  la  teigne.  C’eft  â  cette  clafle  de 
remedes  qu’il  faut  rapporter  aufli  les  bains  d’eau  dou¬ 
ce  de  riviere  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  du  fon ,  & 
qu’on  a  corrigée  avec  xme  quantité  convenable  de  lait 
récent  ;  ces  bainsfoulagerontconfidérablementdans  la 
ale  fèche ,  3c  dans  toutes  les  maladies  accompagnées 
’une  epremè  rudeflè  de  peau,  furtout  dans  les  de- 

Comme  il  n’y  a  point  de  remede  qui  fbit  falutaire,  à 
moins  qu’il  ne  foit  appliqué  à  propos  ,.8c  comme  il  im¬ 
porte  extrêmement  à  la  cure  de  toute  maladie  en  géné¬ 
ral  ,  que  les  remedes  fbient  ordonnés  dans  un  certain 
ordre  8c  dans  un  certain  tems ,  il  ne  fera  point  hors  de . 
propos  d’indiquer  la  vraie  maniéré  d’ufer  des  topiques 
dontÿious  avons  déjà  averti  ci-deflùs,  que  l’emploi  de- 

Nous  commencerons  par  obferver  que  les  remedesex- 
térîeurs  doivent  toujours  être  les  derniers,  3c  qu’il  ne 
faut  y  avoir  recours  qu’après  avoir  rendu  par  des  alté- 
rans  convenables  3c  des  correâifs  pris  intérieurement , 
à  la  maflè  vifqueufè ,  acre  3c  corrompue  du  fàng.  &  des 
humeurs ,  une  certaine  température  tendante  i  l’état 
naturel  Nous  ajouterons  quel’ufage  des  remedes  exté¬ 
rieurs  ne  doit  poipt  faire  négliger  entierementles  re-< 
medes  internes ,  furtout  les  diaphorétiques ,  qu’il  eft  i 
propos  de  continuer,  afin  que  les  impuretés  qui  pour- 
roient  encore  séjourner  au-dedans ,  foient  pouffécs  au- 
dehors  :  fi  l’on  néglige  ces  précautions ,  il  furviendra 
une  infinité  de  fymptomes  plus  fâcheux  que  la  maladie 
qu’on  traitoit ,  3c  qui  mettront  quelquefois  la  vie  du 
malade  en  danger.  J’ai  vu  plufieurs  fois  lafuppreffion 

d’une  demangeaifon  qui  avoit  attaqué  quelque  endroit 

foffette  du  cou  ou  le  vifàge ,  fuivie  d’affelüons  vio^ 
lentes  du  fyfteme  nerveux,  telles  que  les  crampes,  les 
.  fpafmes  épileptiques,  la  paflîon  iliaque ,  les'fievres  in¬ 
flammatoires  avec  délire,  lescardialgies,  les  ^hmes» 

;  les  tumeurs  hydropiques,  8c  autres  maladies  dontoa 
ne  venoit  à  bout  qu’en  rappellant  la  première.  Ici  Hoff¬ 
man  renvoie  le  L^éheur  à  fes  confultations.  J’ai  fait 
voir,  dit-U,  Cent.  1.  Obferv.  28.  que  le  crachement  de 
fang  8c  l’épilepfie  provenoient  quelquefois  d’une  gale 
mal-traitée.  J’ai  prouvé  dans  mes  Remarques,  fur  XOèf 
p.  Cent.  I.  que  la  même  caufè  contribuoit  au  vertige. 
J’ai  remarqué  que  les  onguens  mercuriels  avoienc 
prefque  toujours  des  fuites  fâcheufes3  àpeines’en  eft- 
onfèrvi  quelques  jours  ,  que  les  éruptions  qui  avôîent 
paru  fur  quelques  parties  tendineufes  3c  nerveufes, 
ceflènt  fubitement5  ce  qui  provient  fans  doute  de  quel¬ 
que  cQnftrlélioa  causée  par  ce  remede  aclif ,  dans  les 
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davantage,  ètendos  &  artiftement  rangés  éfi  rofé;  en¬ 
tre  ces  pétales  font  placées  en  grand  nombre  des  éta¬ 
mines  pétaloidales  garnies  de  tefticules  recourbés, Ton 
ovaire  croît  fur  un  placenta  caché  dans  le  calyce  ;  il  eft 
divisé  en  vingt  capfules  ou  cellules  ,  par  -un  nombre 
égal  de  cloifbns  perpendiculaires  ;  ces  cellules  font 
"pleiiies  d’une  grande  quantité  de  lèmences.  L’ovaire 
'eft  environné  de  vingt  tubes ,  au  milieu  delquels  il  y  a 
une  lômmité  obtufe  ;  du  reûe  il  reffemble  au  nÎTnphAa. 

Boerhaave  n’en  compte  que  les  deux  eipeces  fuivantes. 


Toum.  Inft.  ado.  Boerh.  Ind.  alt.  281.  Nimph^a  alba 
Offc.  Ger.  d/a.Emac.  Sip.Raii  Hift.2. 1320.  Synop. 
3.  3d8.  J.  B.  3. 770.  Nymphéa»  alha  TTiajor-,  vulgaris , 
Parle.  Theat.  1251.  Nénuphar  >  Cbab.  $6ï.  Apiape 
^rafilienfibus %ï.Âguapei'Pifon»  (  1^48. )pi. 
Aguap6,fiveny7nphaa,  ejuiH.  Nénuphar 


Le  nénuphar  blanc  a  un  grand  nombre  de  feuilles  larges, 
rorides ,  épailTes ,  étendues  à  la  furface  de  l’eau ,  nulle¬ 
ment  dentelées  par  les  bords ,  placées  fur  de  longs  pé- 

.  dicules  épais;  ces  pédicules  partent  d’une  grofle  raci¬ 
ne  blanche,  pleine  de  fibres ,  &  fortement  attachée  à 
la  terre  au  fond  des  eaux.  Ses  fleurs  croiffent  pareille¬ 
ment  fur  de  longs  pédicules  ronds  qui  partent  immé¬ 
diatement  de  la  racine  ;  elles  font  larges ,  affezfembla- 
bles  à  la  tùlippe ,  avant  que  de  s’ouvrir,  compofées  de 
plufieurs  rangs  de  feuilles ,  dont  les  dernieres  font  ver¬ 
dâtres  ,  mais  les  autres  d’une  couleur  blanche  alTez  bel¬ 
le  ;  au  milieu  de  ces  feuilles  font  des  étamines  jaunes. 
Ces  fleurs 'font  fuivies  de  larges  têtes  rondes ,  pleines 
d’une  femence  large ,  plate ,  &  luifante.  Elle  croît  dans 
les  rivières  8c  les  grands  lacs,  &  fleurit  en  Juin.  Sa  ra¬ 
cine ,  lès  fleurs  ,&  même  fes  feuilles  font  d’ufage. 

Elles  font  calmantes  ,  defficatives ,  8c  paffent  pour  avoir 
la  vertu  d’arrêter  toute  forte  de  flux  &  de  diarrhées,  la 
gonorrhée ,  8c  les  pollutions  nofturnes  ;  on  dit  qu’elles 
temperent  l’acrimonie  de  la  lèménce ,  &  rendent  par  ce 
moyen  moins  propre  à  l’aéle  vénérien.  On  applique 
avec  fuccès  ces  feuilles  fur  les  inflammations  8c  les  tu¬ 
meurs  chaudes.  Miller  ,  Bct.  Ojf. 

Plufieurs  perfonnes  craignent  d’ufer  de  cette  plante,  dans 
la  crainte  d’éteindre  en  eux  toute  concupifcence,8c  de  fe 
rendre  impuifiàns.Ils  prétendent  qu’il  eft  démontré  par 
l’expérience,  que  fa  racine  8c  fes  feuilles  refroidifient 

XXV.  cap.  7.  que  ceux  qui  en  prendront  douze  jours 
de  lUite,  fe  trouveront  privés  de  femence  ,&  ineptes 
au  coït.  La  racine  de  némtphar  blanc  bouillie  dans  du 
vin  noir ,  &  priïè  en  boilibn ,  arrête  le  flux  immodéré 
des  réglés ,  dans  des  cas  même  où  cette  maladie  pafie 
pour  incurable.  Trag.  On  dit  que  les  Turcs  font  macé¬ 
rer  fes  fleurs  dans  l’eau  pendant  xme  nuit,  &  fe  frottent 
les  narrines  avec  cette  eau ,  ou  en  boivent ,  par  le  pré¬ 
jugé  que  c’eft  un  préfervaüf  contre  plufieurs  grandes 
maladies.  Quant  à  nous ,  nous  en  faifons  une  conferve, 
&  nous  en  tirons  un  firop ,  qui  procurent  le  ïbmmeil, 
mais  moins  efficacement  que  le  pavot. 

On  a  trouvé  par  expérience ,  que  l’eau  de  nénuphar  avec 
le  camphre  ,  étoit  bienfaifante  dans  les  excoriations 
à  la  langue,  au  palais,  &  à  la  luette,  caufées  par  une 
humeur  acre  8c  brûlante.  Ex  Obferv.  Marc.  Cumani 
à  Velfchîo  editis.  Ray  ,  Hîfi.  Plant. 


Z.  Leuconymphaa  alha  minor.  J.  B.  3. 773. 


LEUCOPHAGIUM,  hlanc-mangeri  efpeced’aUr 


LEU  8^4 

corps ,  tlanche  Scmollaflê.  Voyez  ly drops ,  Scfilra. 

LEUCOPHYLLON ,  ,  nom  d’une  compor 

fition  dont  on  tronvek  defeription  dans  Aétins.Tefrii, 
s^.Serm.^.  cap.  il},  on  en  recommande  l’application 
aux  aîiîêiles,  Sc  à  la  follette  du  cou.  Je  laregarde  comme 
une  dpece  de  parfum  ;  elle  étoit  faite  d’une  livre  de 
terre  de  Samos  ^  de  Ityrax- ,  àe  folium  îndicum ,  &  d’o- 
poballàmum ,  de  chaque  deux  onces.  On  piloit ,  &  l’on 
méioit  enlembie  le  ftyrax  Sc  l’opohall^ura  ;  l’on 
broyoit  &  l’on  tamifoit  le  folium  Indium  par-deiTus  ; 
on  mêloit  le  tout  lüfElamment  dans  un  mortier;  on 
ajoutoit  une  certaine  quantité  de  lue  de  rolê;  &  l’on 
gardoit  le  tout  pour  l’ulàge. 

LEUCOPYRON ,  ,  nom  d’un  malagme  j  dont 

Galien  fait  mention ,  LikI.  cap.  f.  de  Conyc.  M.  per  gin. 

LEUCORRHOEA,  de  >aur.ic,Èlanc,icdffê,o,couUr. 
FUurs  blanches. 

LEVIATHAN  PENIS ,  membre  génital  delà  baleine  : 
on  le  recommande  dans  les  fleurs  blanches  Sc  dans  la 
dyffenterie. 

LEVIRAIA ,  elpece  de  Raye  qui  n’a  des  pointes  qu’à 

LEVISTICUM.nom  du  ligujlicum,vulgare,  fûliis  apii. 

L  E  X 

LEXIPHARMACON ,  ,  ou  anndotus  , 

antidote,  de  cejfer ,  8càea>dfuar.M  ,poifiin. 

LÉXIPYRETOS ,  ,  de  cefer',  Sc  de 

■  orofirSc,  fièvre-,  fébrifuge, onepe  li  fait  ceflerla  fievre. 

LIE 

LIE  ANION ,  ;  nom  d’un  collyre  dont  Paul  Egi- 

nette  fait  mention ,  Lib.  III.  cap.  an.  &  Lib.  VU,  cap, 
16. 

LIBANOS.  Voyez  Libanous. 

LIBANOTIS,  OfKc.  libanotisferuU folio, femineangn. 
lofe  ,  G.  B.  P.  158.  libanotis  cachriophorus  iuibufdam 
fioribus  luteis ,  J.  B.  3 . 40.  Raii  Hift.  i .  424.  libano- 
tisgaleni,cachru,verior,  Ges.&^S.Cquoaddefeript.i 
Emac.  ï  0 10.  Libanotis  feruhtfolio  ,five  cachryfcra ,  fivt 
cachrys  ver  a.  Parlt.  Theat.  881.  Cachris femnefungofi, 
fukato ,  flanomajore, fûliis peucedaniat!guJlis,Toma, 
Inft.  325.  Encens, 


Cette  plante  croît  fur  les  montagnes  de  l’Italie  &dela  Si¬ 
cile,  Sc  fleurit  en  Mai  slà  racine  &  là  graine  font  d’ufage 
en  Medecine.  Sa  graine  s’appelle  Cachry  :  voyez  ce  que 
nous  avons  dit  de  fes  propriétés  au  mot  Cachry.  Quant 
à  la  racine ,  je  ne  lài  rien  de  particulier  flir  Ibri  üiage. 

LIBANOTIS ,  nom  commun  à  plufieurs  elpeces  de  la- 


Lisanotis  alpefiris  ,  OU  ferula  alpejlris  foliis  fefelât 
Majfilienfis. 

Libanotis  Alsatica  ,  ou  Oreofelinum ,  apii  folio  majus. 
Libanotis  latifolia,  ou  filer  foliis  aguilepi. 


LIBANOTQS,  Encens.  Voyez  Thus. 

LIBELLA;  nom  d’un  poiflbn  de  l’efpece  cétacée,  que 
Galien  regarde, Lié.  III.  cap.  ^1.  de  aliment,  faedtat. 
comme  dur ,  fans  laveur  &  muqueux. 

LIBIDO  ;  on  entend  quelquèfois  par  ce  mot  unedeman-' 
geailôn, 

LffiOS ,  ;  tout  ce  qui  peut  être  diftillé  dans  les  yeœç 

Gauien  ,  exegefis. 

LIERA,  Livre-,  Poids  Romain  divifé  en  douze  onces; 
il  parole  parVolufianus  Metius,  Galien,  &  d’autres, 
que  les  derniers  des  Grecs  diviferent  aufli  delà  même 
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Hépatî^iîe  des  chhei 
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.  ,  pUtyfhylhm^'R.^ù  Synop.  3.  y6. 


Cette  moufle  ou  ce  Ucken  eft  composé  de  feuilles  plates  ■ 
ridées,  fortes,  verdâtres  en-delTus,  cendrées  deffbus, 
marquetées  de  plufieurs  taches  rondes  &  rougeâtres  à 

■  fi  furface .  â  laquelle  on  croit  que  fa  oO- 

■  tachée.  Cette  plante  eft 


:re  &  aftrin- 


Ellepaflèpourrefferrante,  delGccative  &  propre  à  arrê¬ 
ter  les  hémorrhagies  internes  &  l’écoulement  excefllf 
des  réglés.  Le  peuple  eq  fait  grand  ufage .  il  en  fait . 
des  boilTons  peéforales  &  des  ftrops  qu’il  regarde  com- 

■  fbmptions ,  Sc  les  autres  maladies  de  la  poitrine. 

<5n  recommande  ce  lichen  dans  ies  Ephemérides  Germa¬ 
niques,  Ann.^.  Ohf.  apo.  comme  un  remede  excellent 
dans  la  jaiînilfe.  MittEK ,  Ber.  Oj^c. 

Il  croît  attaché  aux  arbres,  mais  lùrtout  au  chêne ,  &  l’on 
dit  qu’il  guérit  les  plaies  récentes. 


*3.  Lichen,  arhoreus,  ■uqrius  magnituâme  ,rar 
colore,  ex  variis  arhoribus  leSiis,  hyemefifcijjir, 

24..  Lichen,  cinereus cornua damereferens ,  T.  549. 
■  '  h,latifolixs,ramofus,mincr,hirfutus,T. 


,filÿS 


26^%hen,qui  mufce-fmgus  arhoreus,  anguJlior,fcutella- 
;  tus&peltatus,  M.H.  3.  ^34.7. 1$.  T. 7.  3. 

27.  Lichen, pulmanarms,  cinereus,  mollior,inamplasla- 

ciniasdwijiis,  T.  S49- '}>■$■ 

n8.  Lichen',  cinereus,  latifolms,  ra>mfus,T.  550. 
ap.  Lichen,  einer eus ,  arhoreus,  marginihusfimhriatis,  T. 


30.  Lichen  ,pyxidatus  major ,  Toum.  Inft.  549.  Boerh. 
■  Ind.  A.  18.  Afq/êarpyarid.etar,  Offic.Ger.  1371.  Emac. 
15 do.  Parle.  1308.  J.  B.  yiy.  Raii  Hift.  i.  1 13.  Muf- 
cus pyxoides ,C,,  B.  •^6s.  Lichenndestuhulofum,pyxida- 
tum  cinereum ,  Raii  Synop.  3 .  dp. 


Cette  moufle  ou  ce  lichen  a  plufieurs  petites  feuilles  gri¬ 
sâtres  ou  d’un  vend  blanchâtre  ,  étendues  fur  la  fùrfa- 
ce  de  la  terre,  &  entre  lefquelles  font  de  petites  cou¬ 
pes  blanchâtres,  brunes,  concaves,  de  quatre  lignes 
de  profondeur ,  fins  fleurs  ni  fimences.  U  croît  dans  les 
terres  fiches  8c  ftériles,  8c  dans  les  lieux  montagneux. 
On  le  regarde  comme  un  fpécifique  contre  la  toux  qui 
prend  aux  jeunes  enfans  i  on  leur  en  fait  prendre  la 
décoftion  adoucie  avec  du  fucre  ,  ou  quelque  firop 


31.  Lichen, pyxidatusminor,  T.  549. 

32.  Lichen.pyxidatus  i 

33.  Lichen, pyxidatus, 
dû,  T.  549. 

34.  Lichen  ,pixidams  non  ramofus,  acetahulis  fimbria- 
«r,T.  549. 

35.  Lichen, pyxidatus, proWer, T.  549. 

3  d. ' Lichen, pyxidatus,prolifer ,  acetabulon 

mentthus  coccineis. 
yj.  Lichen  ,^xidatus,  acetahulorum  orisfufeis  &  m- 

38.  Lichen,  pyxidatus  ,  acetahulorum  cris  nigerrirnis  & 
tumentibus:  B  o  a  k-h  a  a  v  E,  Index  alter  Llamarum , 

V0I.I. 


im  fimbriis  t 


Tous  les  lichens  en  général  font  échauffans,  corrobora¬ 
tifs  Sc  tant  fiit  peu  aftringens.  On  les  emploie  commu¬ 
nément  lorfqu’il  s’agit  de  fortifier;  ils  font  bienfaifans 
dans  les  hémorrhagies,  Sc  ils  paflent  pour  un  remede 
bienfaifant  dans  l’afthme  Sc  dans  les  toux  invétérées. 
Hiftoire  des ‘Plantes  attribuée àBoerhaave. 


On  entend  en  Phyfiologie  par  lichen,  une  efpece  de  le- 
■  pre. 

Lichen  fi  dit  encore  d’une  certaine  fubftance  calleufe , 


1 


latifoliap  &  opuntia  m 


)u  Opumioides 


LICHENASTRUM.  Voyez  ^explication  de  ce  mot  à 
LICHENOIDÊS.  Voyez  ^explication  de  ce  mot  à  Far- 

LICHI  LICI  ou  LUMYEN.  Voyez 

LICîNIA,T^;7W/. 


L  I  E 
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La  rate  eft  une  mafle  bleuâtre  tirant  fur  le  rouge ,  d’une 
figure  ovale  un  peu  allongée,  longue  environ  defept 
ou  huit  travers  de  doigt  &  large  de  quatre  ou  cinq,  un 
peu  moliaflè,  placée  dans  i’hypocondre  gauche  entre  îa 
groflè  extrémité  de  l’eftomac  &  les  faufles-côtes  voifi- 
nés ,  Ibus  le  bord  voifin  du  diaphragme-  Bc  fiir  le  rein 


On  la  diftingue  naturellement  en  faces,  en  extrémités  & 
en  bords ,  comme  j-ai  toujours  fait  dans  mes  démonf- 

Elle  a  deux  faces ,  ?une  externe  &  légèrement  conve¬ 
xe  ,  l’autre  interne  &  inégalement  concave  j  deux  ex¬ 
trémités  l’une  poftérieure  médiocrement grofle,Fau-  ' 
tre  antérieure,  moins  groITe  &  un  peu  plusabaiflée  ; 
deuxJ>ords,  l’un  ftipérieur  &  l’autre  inférieur,  lelquels 
lè  terminent  par  de  petites  inégalités  dans  plufieurs  fii- 


r  iV®' 


La  face  concave  ou  interne  eft  partagée  par  une  efpece  de 
goutiere  ou  feiffure  longitudinale  en  deux  plans  ou  de-  ' 
mi-faces ,  dont  l’une  eft  fupérieure  &  l’aîitre  inférieu¬ 
re.  Cette  goutiere  donne  entrée  aux  vaiflèaux  8c  aux 
nerfs  dans  l’homme.  La  demi-face  fupérieure  eft  plus 
large  8c  plus  cave  que  l’inférieure,  prôportionnément 
à  la  convexité*  de  la  grofle  extrémité  de  l’eftomac.  La  . 
demi-face  inférieure  pofè  en  arriéré  fur  le  rein  gauche , 

Sc  en-devant  fur  le  colon  ;  elle  paroît  même  quelquefois 
avoir  deux  cavités  fuperficielles ,  qui  répondent  à  la 


yaiffeaux  qu’on  ap* 
:re  Se  de  la  veine 


convexité  de  l’eftomac  &  à  celle  du  colon.  La  face  con¬ 
vexe  regarde  les  côtes  du  côté  gauche. 

Elle  eft  attachée  â  l’eftomac  par  des  vî 
pellQvafaèrevia,  vaifTeaux  courts, 
pancréas  par  les  ramifications  de  l’ar 
fplénique,  8c  enfin  à  i’épiploon  par _ _ _ 

voyant  a  la  ratCf  Sc  qui  font  comme  nichées  dans  làfcif- 
fure  longitudinale. 

Elle  eft  attachée  au  bord  du  diaphragme  par  un  ligament 

trouve  dans  fa  convexité ,  tantôt  vers  le'bord  fupérîeur, 
tantôt  vers  l’inférieur.  Ce  ligament  eft  tranfverfal  par 
rapport  à  tout  le  corps  humain ,  Sc  longitudinal  par 
rapport  au  volume  de  la  ’’ 


I  volume  de  la  rate.  Dans  quelques  fujets  il  y 
I  iigamens.  particuliers  qui  l’attachent  à  i’efto- 

Lâ  figure  de  la  rate  n’eft  pas  toujours  régulière.  Elle  va¬ 
rie  aulE-bien  que  le  volume.  Quelquefois  elle  a  des 

faces  ;  quelquefois  elle  a  des  appendices.  J’ai  même 
trouvé  une  efpece  de  petites  particulières,  plus 
ou  moins  arrondies,  Sc  séparément  attachées  à  l’épi¬ 


ploon  ,  a  quelque  di: 
la  rate  ordinaire. 


_ e  eft  très-difficile  à  développer  da: 

l’homme ,  &  elle  eft  très-différente  de  celle  qu’on  tro 
Tquelles  on  f< 


“  .  é  1  dé  ft  bli 

îon  enveloppe  eft  fi  ferrée,,  que  l’on  a  de  la  peine  a  y  dif- 
tinguer  une  tunique  commune  Sc  une  tunique  propre 
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dre  du  vin  aüfterd  &  léger,  &  en  général  tons  lés  mets 
8c  toutes  les  boiflbns  <iui  ont  la  vertu  de  provoquer  les 
urines;  dont  les  principaux  font  la  graine  de  trefle  ,  le 
cumin,  l’ache,  le  thym  Tauvage ,  le  cytife  ,  le  thym , 
rhyfope ,  &  la  fariette.  Tous  ces  fimples  font  doués 
-particulièrement  de.  la  vertu  d^expulfer  les  humeurs. 
On  ordonnera  en  alimentlam^?  de  bœuf,  avec  la  ro¬ 
quette  &  le  creffbn,  qui  ont  fpéciaiement  entre  les 
plantes ,  la  vertu  d’exténuer  la  rate. 

Entre  les  applications  extérieures  capables  de  foulager 
dans  cette  maladie ,  on  peut  compter  les  glandes  un- 
guentaria ,  que  les  Grecs  appellent  [ju/fc^atKavct ,  ou  un 
épicheme  fait  avec  la  graine  de  lin  ,  ù  la  femence  de 
cre^n,  mêlée  avec  l’huile  &  le  vin ,  ou  de  cyj 
&  <#carica ,  ou  de  moutarde,  avec  de  la  gr;  ' 
de  bouc,  au  poids  d’une 'quatrième  parti 
foleil,  Si  appliquée  fur  le  champ;  onpeut 

ou  on  les  fera  prendre  intérieurement,  ou  ou  en  fera 

extérieurement ,  foit  la  racine  broyée ,  foît  l’écorce  du 
câprier,  foit  les  câpres  mêmes  batues  avec  du  miel. 
Xes  malagmes  font  aufii  très-convenables.  C  el  s  e  , 
Uh.lV.c,.^.  ■ 

BleJluresklarate. 

Lorfque  la  rate  eftblefTée  ,U  ya  éruption  d’un  fângnoii 
par  le  .côté  gauche  ;  Tes  hypocondres  &  l’eftomac  fe 
durcifleht  du  même  côté  ;  la  foif  eft  grande ,  &  le  ma¬ 
lade  fent  ufie  douleur  qui  s’étend  jufqu’à  la  clavicule, 
comme  dans  les  blefTures  au  foie.  Ce  ls  e,  Lîb.  V. 


:yprès  verd, 
ifle  de  reins 


L’inflammation  à  la  rÆ«,quieft  à  la  vérité  fort  rare,  eft 
accompagnée  de  tumeur  avec  battement  &  dureté ,  de  j 
douleur  à  i’hypocondre  gauche,  &  d’une  fievre  vio-  | 
lente  &  continue^  la  foif  &  la  chaleur  font  extremes , 
la  langue  eft  couverte  d’une  mucofité  noirâtre ,  l’appé¬ 
tit  ceffe  entièrement,  la  refpiration  eft  imparfaite  ,em- 
barraflfée,  &  femblable  à  celle  des  enfans  qui  halettent 
après  la  colere.  S’il  y  a  abfcès  ou  ulcéré ,  on  s’en  ap- 
percevra  à  peu  près  aux  mêmes  fympromes ,  que  quand 

■  le  foieeneftaffeaé.  Lommius  ,  Med.  Obf. 

Gorfiement  de  la  rate. 

Ceux  qui  ont  la  rate  grofTe ,  font  aflèflés  de  putréfa^ion 
aux  gencives  ,  ont  l’haieine  fétide  ;  Bc  s’ils  ne  l’ont 
pointfétide,  &  qu’il  ne  leur  furvienne  point  d’hémor¬ 
rhagie  ,  ils  feront  fujets  à  des  ulcérés  malins ,  à  des  ci- 
catriccs.iioires  aux  jambes.  Mais  s’il  fe  formeun  abf¬ 
cès  évident,  fi  le  ton  de  la  voix  devient  grave  &  en¬ 
roué;  s’il  y  a  douleur  aux  dents,  il  faut  s’attendre  à 
une  hémorrhagie  par  le  nez.  On  a  trouvé  par  expé¬ 
rience,  que  ceux  qui  avoient  les  parties  au-deflus  des 
yeux  fort  élevées ,  avoient  auffi  la  rate  greffe ,  &  que 
lorlque  leurs  piés  venoient  à  s’enfler ,  iis  étoient  mena¬ 
cés  d’hydropifie.  Mais  il  faudra  examiner  auffi  le  ven¬ 
tre  &  les  reins.  Hippocrate,  Fradic.Lih. ÏL  p.  1 1 1. 

La  principale  aétion  de  la  rate  paroît  confifter  en  ce  que , 

I*.  Le  fang  artériel  pur  abondant  en  lymphe ,  prépare  une 
lymphe  très-fubtile  dans  les  petites  gl^des ,  l’y  sépare, 
la  verfe  .-dans  les  cellules  par.  fes  émonéloires  particu¬ 
liers  ,  .3c  eh  décharge  peut  être.aufll  ùne.  partie  dans  la 
veine  iplénique.'2®.  Le  iang^jui  refte  après  cette  aâion 
lèmble  être  porté  dans  les.petites  veines ,  &  de-ià  dans 
.  les  veines  communes.  3°.  L’autre  portion  d’artérioles 
qui  tapiffe  les  parois  des  membranes  j  verlê. peut -être 
Xns  les  cellules  ouvertes  des  .membranes  un  fang 
plein  de  lymphe  ,  Sc  qui  vient  d’être  atténué  dans  c 
tifiuartériel,  comme  on  fait  qu’il  arrive  dans  les  corp 
caverneux.  4®,  Il  eft  aufii  croyable  que  les  nerfs  y  por 


LIE  872 

tent ,  y  dépoiènt ,  ou  y  foumiffent  une  grande  quanti¬ 
té  d’e^rits.  5®.  Que  toutes  ces  humeurs  ainfî  prépa¬ 
rées,  confondues,  font  comprimées,  mêlées,  atté¬ 
nuées,  &  foufffent  la  même  élaboration  que  dans 
les  poumons ,  par  la  forte  aâion  du  fang  artériel,  par 
l’impétuofité  du  file  nerveux,  parla  contraftion  des 
deux  membranes  propres  de  la  rate ,  &  de  fa  tunique 
vaginale,  &  du  refferrement  des  fibres  qui  font  ici  très- 
nombreufes ,  par  l’agitation  du  diaphragme  ,  des  muf- 
cles ,  des  vaiffeaux ,  &  des  vifeeres  du  bas-ventre.  Le 
fang  qui  eftfluide en  cet  endroit,  diffous,  riche  en  ef 
prits,  8c  en  lymphe,  qui  forme  difficilement  des  con¬ 
crétions ,  intimement  mêlé ,  fe  séparant  en  panieshété- 
rogenesavec  peine,  acquiert  par  ces  caufes  une  cou¬ 
leur  rouge  pourpre ,  &  fort  ainfi  coloré  par  la  grande 
veine  fplénique.  Tel  eft  donc  l’effet  de  la  ftruchirede 
h.rate»  Scainfiellen’a  point  comme  les  autres  de  vaif- 
feau  excrétoire^  par  lequel  elle  envoie  l’hümeur  qu’élle 
a  préparée ,  mais  tout  en  fort  confondu  enfemble.  Et  il 
parole  manifeftement  que  quoique  toute  cette  acrionfe 
faffe  dans  la  rate ,  elle  ne  lui  eft  d’aucune  utilité  :  au 
contraire  comme  l’humeur,  ainfi  préparée,  va  dans  la 
veine-porte  8c  le  foie  ;  il  eft  évident  que  la  rate  tra¬ 
vaille  pour  le  foie,  &  qu’ainfi  on  ne  peut  expliquer 
commodément  lès  ulâges  à  moins  qu’on  n’ait  aupara-  • 
vant  expliqué  ceux  du  foie.  Voyez  les  articles 

Cependant  cette  doélrine  facilite  l’intelligence  de  plu* 
fleurs  queftions,  autrement  affez  obfcures,  8c  qui  ne 
peuvent  que  la  confirmer.  Par  exemple,  que  fontk 
fituation ,  le  volume ,  le  voifinage  de  la  rate  des  parties 
qui  l’environnent,  la  façon  dont  elle  eft  fufpendue  ? 
Que  nous  apprennent  la  fltuation,  lahaiffance,  la  ca¬ 
pacité  de  l’artere  fplénique  ?  Pourquoi  un  animal  qui  a 
la  rate  coüpée  devient-ii  plus  lafcif  ?  La  fituation  de 
i’artere  fpermatique  en  donne  la  raifon  ;  d’où  vient 
qu’on  pifle  très-fouvent  en  ce  cas  ?  L’artere  rénale 
nous  l’apprend.  D’où  vient  queles  animaux,  qui  n’ont 
plus  de  r^ftfont  un  appétit  extrêmement  vorace?  La 
fituation  de  i’artere  coeliaque  en  indique  la  raifonTour- 
quoi  les  premiers  jours  après  l’extirpation  fônt-iîs  fiii- 
svis  de  borborygmés ,  de  naufées ,  de  yomîffemens  ?  On 
levoitclairement  par  cequi  a  été  dit,  8c  parla  fitua¬ 
tion  des  nerfs  ftomachiques  8c  fpléniques.  Pourquoi 
après  i’extirpationfe  fait-il  une  tumeur  à  l’hypocondre 
droit,  8c  le  foie  acquiert-il  un  volume  plus  confidéra- 
ble  ?  Pour  quelle  raifi>n  ceux  qui  font  travaillés  d’afièc- 
tions  fpléniques  8c  hypocondriaques ,  font-ils  pâles  8c 
fujetsâ  tous  les  accidens  dont  on  vient  de  parler?  La 
rate  h’eft-elle  donc  faite  que  pour  être  en  équilibre 
avec  le  foie ,  8c  pour  la  feule  fÿmmetrie  ?  Seroit-ce  un  • 

mie ,  un  égout ,  ün  cloaque  dans  lequel  le  fang  fe  pur¬ 
ge  de  fes  feces  ?  Eft-ce  l’auteur  ou  le  foyer  du  prin- 
.  cipe  vital  dont  la  chaleur  anime  l’aétion  du  ventricu¬ 
le  ?  Eft- on  impuiffant  &  ftérile  quand  la  ratetÇi  détrui¬ 
te?  Ce  vifeere  produit-il  8c  entretient-il  les  douceurs 

vent  difparoître  a  la  vue  de  la  rate  ouverte  par  Mal- 
lieIjter  iA^Lienterîe. 

Cette  maladie  provient  d’une  humidité  Sc  d’un  relâche¬ 
ment  des  inteftins  contre-nature ,  en  conféquence  de  la¬ 
quelle  ,  les  excremeris  rendus  par  les  felles ,  reffemblent 
beaucoup  ,  tant  en  couleur  qu’én  fubftance ,  aux  ali- 

dans  l’embarras  de  la  diftribution  des  alimens;  mais 
■  dans  la  foibieffe  de  la  première  coétiern ,  après  laquelle 
les  alimens  defeendent  dans  les  inteftins;  ïàns  prefque 
avoir  fouffert  d’altération. 

Bontius  dit  dans  fon  Traité ,  de  Medicînâ  Indortm ,  Lib. 
lîL  cap.  1 2.  qu’aux  Indes  cette  maladie  confume  qiiel- 

-  quefois  un  malade  fans  aucune  caufe.manifefte,  fans 

-  fievre  du  moins  cônfidérable,  Sc  fans  aucune  fènfation 
violente  de  douleur ,  fl  l’on  en  excepte  celle  d’un  poids 

-aUx  onvirons  du  nombril  8c  des  hypocondres.  Outre 


LïGATÎO  ,  bandage ,  ligature  ou  roideur  d’une  articu¬ 
lation.  "VojezAncyU, 

Oîî  entend  auffi  par  ce  mot  une  elpece  d’impuiflàuce 
qu’on  dit  ridiculemement  être  cau&ée  par  art  magi-j 

ligatura.  Voyez  Ligatio. 

LTGNIPERI5A,  infeâe  aquatique  qu’on  trouve  enfer¬ 
mé  daasun  brin  de  paille  ou  dans  quelqu’autre  {ahC- 
tance.  Les  Pêcheurs  s’en  fervent  pour  amorcer  leur  ha¬ 
meçon  ,  &  ils  prétendent  que  la  truite  en  eft  fort  avi¬ 
de.  Il  y  a  des  fuperftitieux  qui  en  font  un  amulete  8c  i 
qui  le  pendent  au  cou  de  ceux  qui  ont  la  fievre  quarte.  ; 

LïGNUM  ,  ALOES.  Voyez  Agallochum, 


Lignum.campescanum, Offic.  Lignum  campechîanitm , 
Jpecies  quadam  Brafil»  Sloan.  Hift.  z.  183.  Raii  Dendr. 
132.  LignumBrafiUo  Jhnile caruleo  ûngenst  J.  B.  402. 
Jonf  Dendr.  458.  Ligno  Brajîliano  fimile,  C.  B.  P. 
393.  Tjiamÿongam ,  Hort.  Mal.  6.  3.  Tab.  a.  Tataghi 
Patanghî  ,  acacia  Zeyîanîca  major  nnÜoria  Tanfa- 
pan ,  Herm.  Muf.  Zeyi.  42.  Lignum  Japon  vulgè ,  an 
JacarandatViùji.ii.  CaTnpéche. 

Gct  arbre  croît  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidenta¬ 
les.  Son  bois  eft  d’uftge  dans  la  teinture ,  mais  rare- 
ment  en  Medecine.  Dale.  ' 

Il  pafle  pour  aftringent  &  pour  avoir  la  vertu  de  fortifier 
i’eftomac. 

Ses  feuilles  font  céphaliques ,  ftbmachiques  &  réfiftent  à 
la  malignité  des  humeurs. 

Son  fruit  fortifie  le  cerveau  &  l’eftoœac,  aide  la  digef 
tion ,  facilite  la  tranfpiration  des  humeurs  Scchafiè  les 
•;  vents.  Lemert, de/ 
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gé;  il  n’èft  prefque  d’aucun  ufage  en  Medecine. 

;  LiGNUM  MOI-UCCENSt&GBANATlGLrA,  Ofiic.lLigff«»2 

MoluccenJe,foliis  malva,jruSîu  avellana  minore  ■,  cortice 
moüiore ,  &  nigricante ,  Pavana  incolis,  C.  B-  393 .  Li- 
gnum  Moluccenfe  Pavana  diElumy  fruclu  avellana,  J.  B. 

1 . 342.  tignum  Molwcenfe^  Parle.  1 66s^.  Pavana  Moluc- 
cenfis y  Jonf.  D end.  458.  GtiajapaUnepalam ,  iwaijapa- 
U ,  ricinus  arhor  Indica  caujiica  purgans ,  Herm.  Muf 
Zeyl.  1 5.  Pinus  Indica  nucUopurgante ,  C.  B.  492.  Pi- 
neinuclei Maluccanni, fivepurgatorn,I!B.  i.  322.  Nif 
clei  JiJaluccanîy  Vzrk.16^1.  QuauhayohautliUI.  feufe- 
mina  arboris  eucnrbmna ,  nuclei  pinus  forma  purgante  , 
Hernan.  87.  Ricinus  arbor  fruBuglfibro ,  Grana  Tiglia 
ojfcinîs  dich,  C.  B.  p.  370.  P aima  Chrîjli  Indica,  - 
Tourn.  Mar.  Med.  75.'  Cadel  avanacu,  Raii  Hift.  2. 
1855.  Noix  ■purgative.  Dale. 

On  cultive  cet  arbre  au  Malabar  &  dans  d’autres  con¬ 
trées.  On  emploie  en  Medecine ,  i®.  Son  bois ,  qui  eft 
d’une  fubftance  rare ,  légère  &  ^ongieulè ,  d’une  cou¬ 
leur  pâle,  couvert  d’une  écorce  mince  &  cendrée ,  d’un 
goutacre,  Tnordicant,cauftique&:délagréable,&lâns 
odeur.  2®.  Son  fruit  qui  eft  d’une  figure  ovale  &  oblon- 
.gue,  de  la  grofieur  de  la  graine  du  Mexique,  ou  d’un 
ricin  ordinaire ,  Iphérique  d’un  côté  &  applati  de  l’au¬ 
tre  ,  d’une  couleur  noirâtre  &  d’un  goût  acre  brûlant , 

&  déftgréable.  Le  bois  &  le  fruit  font  écbauffans ,  in- 
cififs ,  atténuans ,  cauftiques  &  peu  communs  chez  nos 
Apothicaires  8c  chez  nos  Drdguiftes.  Voyez  l’article 
Cadel  avanacu. 


I,  Ofiïc.  Brajîlio  Jimîle  tignum  ver* 
ants  dilbm,  J.  B.‘  i.  492.  Raii  Hift. 


ns  le  fond  du  calyce ,  &  fe  change  a  la  f 
ce  oblongue  enveloppée  d’un  calyce  écai 
!  dans  une  capfule.  Le  calyce ,  la  fleur' 
;ne  ftruélure  fi  embrouillée  &  fi  étonna 
pu  jufqu’ici  la  connoltre  parfaitement 
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Les  ftyîo-glofles  font  deux  mufcles  longs  &  grêles,  qül 
defcendent  des  apophyfes  ou  épiphyfes  ftyloïdes,  & 
forment  chacun  une  portion  de  la  partie  latérale  de  la 
langue.  Chacun  d’eux  s’attache  au  côté  (  ’  ” 


ifcles  qui  font  i _ ^ _ 

tempes ,  &  qui  repréfentent  enfemble  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  ici  le  bouquet  deRiolanXeftylo- 
hybïdien  eft  l’inférieur  des  trois,  &  le  ftylo-pharyn- 


se  lûlpenduou 


,^defcendantprefque  vis-à-vis  le  , 

-  gle  de  la  mâchoire  inférieure ,  il  jette  latéralf 
ligament  aponévrotiqueun  peu  large , 
tient  à  l’angle ,  &  par  lequel  il  eft  comme  luipenc 
bridé  à  cet  endroit  de  fon  trajet.  De-làil  paffe  au 
de  la  bafe  de  la  langue ,  où  il  s’unit  d’abord  étroite: 
avec  la  portion  latérale  du  mufcle  hyo-gloffe,  &  en- 
ïùite  forme  avec  cette  portion  une  bonne  partie  du  cô¬ 
té  de  la  langue. 

Les  hyo-gloflès  Ibnt  attachés  chacun  à  trois  portions  voi- 
fînes  del’oshyok'de,favoir,  àla  bafe  ou  principalepie- 
cedecetos,  àlabafeouracinedelagrandecorne,  & 
à  la  fymphyfe  de  cette  corne  avec  la  bafe  de,  l’os.  C’eft 
ce  qui  a  donné  lieiî  de  regarder  ces  mulcles  comme 
deux  ou  trois  mufcles  particuliers .  fous  les  noms  de 
b^fio-glolfe ,  de  kerato-gloflè  &  de  chondro-gloffe.  Iis 
patoilfent  affez  diftingues  &  comme  fimplement  collés 
enfemble  dans  quelques  fujets.  Mais,  pour  ne  pas  em- 
barraffer  la  mémoire  inutilement ,  ’on  les  peut  com¬ 
prendre  fous  le  nom  général  d’hyp-gloffes. 

Ainlî  ce  n’eft  qu’un  mufcle  fitué  an  roté  interne  du  ftylo- 
gloflè ,  &  plus  bas  que  celui-ci ,  avec  lequel  il  formels 
partie  latérale  de  la  langue.  La  portion  qui  eft  attachée 
à  la  bafe  de  l’os  hyoïde ,  eft  plus  antérieure  Sc  a  plus  de 
volume  que  les  deux  autres  portions.  Celle  qui  eft  at¬ 
tachée  à  la  fÿmphyiè  cartilagineuïè  de  la  corne  avec  la 
bafe ,  en  eft  la  plus  petite ,  &  celle  qui  tient  à  la  corne 
en  eft  la  plus  reculée  ou  poftérieure, 

Ce  mufcle  eft  en  partie  foutenu  par  le  mylo-hyoïdie.  .. 
'  comme  par  une  fangle.  La  portion  antérieure  eft  dit 
tinguée  des  autres  par  les  nerfs  de  la  cinquième  paire 
,  Sclesarteres  quiypalTent. 

Les  genio-gloffes  font  des  mufcles  fitués  l’un  à  côté  de 
l’autre  le  long  de  la  &ce  inférieure  de  hl langue.  Cha¬ 
cun  d’eux  eft  attaché  à  la  face  interne  ou  poftérieure  de 
la  fÿmphyïè  de  la  mâchoire  inférieur»  ,  immédiate¬ 
ment  au-deffus  de  l’jttache  du  genio-hyoïdien.  Dé-là 
il  va  en  arriéré  vers  l’os  hyoïde,  auquel  les  fibres  les 


-ïigamenteuïè.  Dans  ce  trajet  il  épanouit  toutes  ïèsfi 

De  tmites  ces  fibres  il  y  en  a  qui  vont  tout  droit  vers  l’o 
hyoïde  juïqu’à  la  baïë  de  la  langue.  Il  y  en  a  qui  fe  re 
courbent. vers  le  devant,  .&  fe  diftribuent  à  la  point 
de  la  langue.  Les  autres  fe  dilperfent  1 


._^.ns  en-devant ,  en-haut  Sc  en-arriere  dans  l’épaif 
feur  de  la  langue.  Les  moyennes  de  toutes  ces  fibres 
s’épanouiffent  même  latéralement  vers  les  côtés  de  la 

Les  dfux  genio-gloffes  font  appliqués  l’t 
&  forment  enfemble  I 


celluli 


vées  par  de  très-excellens  Artiftes.  C’eft  ce  qui  empê¬ 
che  cependant  de  fentir  &  le  vrai  &  le  beau  de  leur 
mécanique. 

es  deux  mufcles  par  leurs  fibres  poftérieures  Se  droites 
qui  vont  à  la  baîè ,  peuvent  tirer  la  langue  hors  de  la 
bouche.  Ils  peuvent  la  retirer  ou  ramener  par  leurs  fi. 
bres  antérieures  Se  recourbées  qui  vont  à  la  pointe.  Iis 
peuvent -fuccefiivement  ou  tout-à-la-foisrendrela/aa- 
gue  longitudinalement  creufe  en  forme  de  gputiere. 
Ils  peuvent  en  même  tems  par  l’épanouiffement  latéral 
de  leurs  fibres  moyennes  rétrécir  la  langue.  Je  paffe  ici 
plufieurs  autres  mouvemens  que  ces  deux  mufcles  peu¬ 
vent  exécuter,  Sc  qui  m’ont  autrefois  fait  dire  dans  mes 
cours  particuliers ,  que  ces  mufcles  font  polycbreftes, 
c’eft-àMire ,  ont  beaucoup  d’ufages. 

Les  ftylo-gloffes  en  fe  contraélant  peuvent  chacuij  tour¬ 
ner  la  langue  vers  la  joue ,  Sc  pouffer  les  alimens  entre 
res.  Quand 


)laires  ïupérieures  Sc  inférie 
ces-mufcles  agiffent  conjointement  avec  les  portions  u- 
térales  du  plan  charnu  fupérieur  de  la  maffe  de  la  Im- 
me,  ils  peuvent  tourner  la  langue  Obliquement  en- 
haut  entre  les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  vers  la 
joue,  comme  pour  faire  quitter  à  cet  endroit  lés  ali¬ 
mens  qui  y  reftent  quelquefois'  après  là  maftication. 
^  ■  ■  ■  ■  les  portions  la¬ 


térales  des  hyo-gloffes ,  ils  pe  ^.. 

en-bas  entre  les  dents  inférieures  Sc  la  joue. 

Les  hyo-gloffes  peuvent  raccourcir  la  langue  par  l’aflion 
fimuitanée  de  toutes  leurs  portions.  Ils  en  peuvent  auiS 
tourner  le  bout  ou  la  pointe  entre  les  dents  Sc  la  levre 
inférieure,  Sc  la  faire  paffer  par-deffus  cette  levre.  Le 
plan  charnu  fupérieur  de  la  maffe  de  la  langue,  la  peut 
courber  en-haut  vers  le  palais ,  il  peut  la  faire  lécher 
la  levre  fupérieure.  Les  mylo-gloffes  peuvent  brider  . 
un  côté  de  la  bafe  de  la  langue,  pendant  que  fa  pointe 
le  tourne  de  l’autre  côté.  Les  ligamens  fulpenfoires 
des  ftylo-gloffes  peuvent  fervir  à  la  même  chofe,  Sc 
même  lùppléer  au  délàut  de  mylo-gloflës." 

Outre  les  membranes  de  la  langue  dont  j’ai  fait  l’expoS- 
tion  ci-deffus ,  on  a  coutume  de  parier  d’une  troilieme, 
qu’on  appelle  membrane  réticulaire,  Sc  qu’on  montre 
communément  fur  des  langues  cuites  de  bœuf  ou  de 
mouton.  On  a  prétendu  même  l’avoir  démontrée  dans 
l’homme.  J’avoue  que  je  n’y  ai  pu  réuflir.  Il  y  a  très- 
long-tems  que  j’ai  fait  voir  que  celle  qu’on  peut  tirer 
dés  langues  cuites  de  bœuf  Sc  de  mouton,  n’eft  pas  une  ■ 
vraie  membrane ,  mais  une  elpece  de  matière  ou  fubC- 
tance  mucilagineulé  Sc  claire ,  répandue  entre  la  mem¬ 
brane  mamelonée  Sc  la  membrane  externe  ou  épîder- 
loïde ,  laquelle  matière  par  la  cuiffon  devient  blanche 


re  fort  mince,  qui  fait  une  cioilbn  mitoyenne  entije 
ces  deux  mulcles,  Scméme  pénétré  fort  avant  e — 
les  deux  moitiés  latérales  de  la  langue ,  ïàvoir  la  di 
Sc  la  gauche.  Cette  cioilbn  membraneuïé  eft  dat 
même  plan  Sc  dans  la  même  direftion  que  la  ligne  mé¬ 
diane  de  la  face  fupérieure  de  la  langue. 

Quand  on  détache  du  menton  les  extrémités  de  ces  deux 
mufcles,  il  fe  raccourciffént  de  façon, que  ces  mêmes 
extrémités .  qui  dans  leur  état  naturel  font  fous  la  poin¬ 
te  de  la  langue,  fe  placent  auffi-tôt  fous  le  milieu.  C’eft 

voit  ces  mufcles  repréfentés  dans  des  figures  données 


morde ,  laquelle  matière  par  la  cuiffon  devient  blanche 
Sc  acquiert  affez  de.  confiftance  pour  pouvoir  en  tirer 
des  portions  confidérables  ;  Sc  que  les  trous  qui  la  font 
paroStre  réticulaire ,  y  font  moulés  par  de  petits  nia- 
melons  pyramydaux. 

La  langue  n’eft  pas  feulement  arrêtée  dans  la  bouche  par 
les  mufcles ,  elle  y  eft  encore  attachée  par  des  ligamens 
qui  font  membraneux  pour  la  plupart.  Le  principalde 
ces  ligamens  eft  celui  qu’on  appelle  en  Latin  frœmm 
Ziegae,  c’eft-à-dire,  le  frein  de  la  langue.  C’eft  le  pli 
faiîlant  qui  parole  d’abord  fous  la  langue ,  pour  peu 
qu’on  en  leve  la  pointe  en  ouvrant  la  bouche ,  Sc  qui 

che  de  la  membrane  dont  la  cavité  inférieure  de  la  bou¬ 
che  eft  recouverte.  Ce  pli  couvre  la  courbure  de  la  por¬ 
tion  antérieure  des  mufcles  genio-gloffes,  depuis  la 
pointe  de  la  langue  julqu’au-deffous  de  l’intervalle  mi¬ 
toyen  des  dents  incifives  inférieures. 

Les  autres  ligamens  de  la  langue  ïbnt  le  pli  membraneux 
qui  va  le  long  du  milieu  de  la  convexité  de  l’épiglotte 
jufqu’à  la  bafe  de  la  langue ,  Sc  des  plis  membraneux 
qui  enveloppent  les  demi-arcades  inférieures  de  la  cloi- 
fon  du  palais.  Ces  trois  plis  font  aufli  la  continuation 

'  '  '  - '  les  parties  voifinés.  Les  li- 

mufcles  ftylo-gloffes  peu-  . 
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jouperle  frein,  parce  qu^Ü  ne  Tempêche  ni  de  tè-  1 
ter  ci  de  parler.  Mais  dans  les  cas  où  la ne  peut 
fbrtir  au-delà  des  levres ,  ni  exécuter  iês  mouvemens 
ordinaires ,  il  faut  nécefTairement  la  débrider  par  le 
moyen  de  Hncifion.  Cette  opération  demande  beau¬ 
coup  de  précaution ,  car  elle  peut  avoir  des  fuites  fâ- 
cbeufes  lorfqu’elle  eft  mal  faite. 

On  faifit  le  bouc  de  la  langue  avec  les  doigts  enveloppés 
d^un  linge  pour  empêcher  qu'elle  ne  giiffe ,  comme  on 
voit  dans  la  P/.  XIL  du  premier  Vol.  fig.  i .  ou  bien  on 
la  fbüleve  de^  main  gauche  avec  une  petite  fourchet- 

.  te  propre  pour  cet  effet  (Voyez  même  PU  fig.  2.  3.  & 
PU  il.  du  fécond  Vol.  O  P)  8l  l'on  coupe  avec  des  ci- 
feaux  émouffés  (  PU  IL  du  fécond  VoU  C)  ou  avec  un 
biftouri  autant  du  filet  qu'il  en  faut  pour  rendre  à  la 

-  langue  fesTaonv-erciQns  ordinaires  ,  &'  procurer  à  l'en¬ 
fant  la  liberté  de  téter.  Mais  il  faut  prendre  garde  de 
ne  point  offenfer  les  conduits  falivaires ,  les  veines  ra- 
nulesou  les  nerfs  de  la  langue;  car  ces  fortes  de  plaies 

'  peuvent  avoir  des  fuites  fâcheufes. 

Dionis,  dans  les  Opérations  de  Chirurgie^  rapporte  l'e¬ 
xemple  d'un  enfant  qui  mourut  après  l'opération ,  d'u¬ 
ne  hémorrhagie  causée  par  l’ouverture  des  veines  ra- 

'^Un  fameux  Chirurgien  coupa  le  filet  à  un  enfant  qui 
avoit  été  attendu  avec  impatience,  &  reçu  avec  joie 
comme  un  riche  héritier  :  mais  cette  joie  fut  de  courte 
durée ,  l'enfant  n'ayant  pas  long-tems  joui  de  la  lu¬ 
mière  ,  parce  que  le  Chirurgien  ne  croyant  point  avoir 
ouvert  une  des  ranules  en  lui  coupant  le  filet ,  s'en  alla 
âulli-tôt  qu'il  l'eut  vu  téter  avec  facilité  ;  &  la  nourrice' 
l'ayant  remis  dans  fbn  berceau,  après  qu’elle  l'eutfuffi- 
dâmment  allaité ,  il  continua  de  mouvoir  fes -levres , 
comme  s'il  tétoit  encore ,  à  quoi  on  ne  fit  pas  attention, 
parce  qu'il  y  a  quantité  d'enfans  qui  font  çe  mouve- 

fâng  qui  fbrtoit  de  la  veine  qu'il  aValoit  à  mefure  qu'il 
le  lentoit  dans  fa  bouche  5  la  fbrtie  de  ce  fàng  étant  en¬ 
core  excitée  par  le  fûcement  qu'il  fit  jufqu'à,  ce  qu'il 
n'y  eut  plus  de  fang  dans  fes  vaifTeaux  :  &  on  ne  s’er 
âpperçut  que  par  la  pâleur  &  la  foibleffe  de  l'enfant  : 

-  qui  mourut  peu  d'heurès  après'.  On  l’ouvrit  &  on  trou¬ 
va  qu'il  avoit  aVâlé  tout  fon  fang,  dont  fon  eftomac 

•  étoitrempli.  Je  ne  rapporte  cette obfervation  conti¬ 
nue  Dionis,  que  pour  avertir  les  Chirurgiens  de 
pas  tomber  dansune  pareille  inadvertance. 

S'il  arrivoit  que  l’on  ouvrît  la  veine ,  ce  qui  n’efi:  point 
impoffible  lorfque  le  filet  eft  court  ScépaFs,  ilfaudr  ' 
appliquer  fur  la une  comprefTe  trempée  dans 
vinaigre  jufqu’à  ce  que  l'hémorrhagie  ait  ceffé.  Suppofé 
qu’on  n'ait  point  affez  àéhnài\z  langue  dès  la  premiè¬ 
re  fois  ,  il  faudraau  bout  de  quelques  jours  ou  de  quel¬ 
ques  femaines ,  couper  ce  qui  refte  du  filet  avec  beau- 
coupdeprécaution  ; &oindfelaplaie  avec  du  mielrp- 

^  fat  ou  dufîrop  violât,  le  plus  fouvent  qu'il  fera  pofll- 
We ,  pour  empêcher  la  réunion  des  parties  qu’on  a  divi- 

II  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  que  la  cure  de  ce 

tes  de  cas  eft  auffi  dangereufe  qu’ils  font  rares ,  S _ 

ne  peut  que  s’étonner  de  l'ignorance  des  Sages  -  fem¬ 
mes  ,  qui  afiùrent  que  prefque  tous  les  enfans  naifiè 
avec  le  filet.  Dans  cette  croyance ,  elles  s'ingèrent 
fourrer  leurs  doigts  dans  la  bouche  des  enfans  quinaif- 


fùîvi  d'inflammations  ,  de  convuifions  & 
même.  Hildanus,  Cent.  3.  Ohferv.  28.  nous  donne  un 
détail  exaél  de  la  nature  &  de  fa  cure  de  cette  maladie , 
auffi  bien  que  des  fuites  fâcheufes  dont  l'opération  eft 
fuivielorfqu'elle  eft  mal  faite. 

DeUg. 

On  donne  le  nom  de  ranule  ou  dé  grenouillette  à  un 
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dans  le  milieu  de  la.  langue,  près  des  veines  ranules; 
&  qui  eft  remplie  d'une  matière  dont  l’efpece  varie  ; 
car  elle  reffemble  quelquefois  à  une  lymphe  épaiffe  & 
mucilagineufe ,  elle  eft  tantôt  plus  épaiffe,  tantôt  pu¬ 
rulente  Sc  difposée  à  fè  durcir ,  &  quelquefois  enfla 
d'une  confiftance  pierreufe.  Cette  tumeur  fè  forme 
quelquefois  tout  d'un  coup  ,  &  outre  qulelle  empê¬ 
che  de  parler  &  d'avaler ,  elle  caufe  auffi  des  douleurs 
très-aiguës.  Ilfe  forme  fouvent  des  tubercules  charnus 
dans  cette  partie  ,  qui  font  d'autant  plus  dangereux 
qu’ils  excitent  de  la  chaleur,  &  j'en  ai  vu  quelquefois 
dégénérer  en  chancres.  Les  enfans  font  plus  fujets  à 
CCS  fortes  de  tumeurs ,  que  les  adultes  ;  &  on  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  les  réfoudre,  parce  qu'on  ne  peut  y 
appliquer  commodément  les  remedes  convenables.  U 
eft  également  difficile  de  les  faire  venir  à  fuppuration , 
de  forte  qu'il  faut  nécefTairement  avoir  recours  à  l’o¬ 
pération.- 

Comme  ces  tumeurs  font  à  peu-près  de  meme  nature  que 
les  tumeurs  enkyftées;  il  conviendroit  de  les  traiter  fui- 
vant  la  même  méthode ,  qui  fèroit  en  effet  la  plus 
prompte  ,  fans  les  difficultés  dont  elle  eft  accompa¬ 
gnée  ;  car  outre  que  le  kyfte  eft  extrement  mince ,  les 
cris  de  l'enfant  expofent  lès  nerfs ,  les  vaifTeaux  ou  les 
conduits  falivaires  à  des  plaies  dangereufe  ' 


_ hémorrhagie  violente.  11  eft 

donc  plus  à  propos  de  foulever  la  langue  de  la  main 
gauche  ,  &  de  faire  une  fimple  incifion  transverfâle 
dans  la  tumeur,  en  prenant  garde  de  ne  point  offenfer 
les  parties  dont  envient  de  parler.  . 

On  procurera  par  ce  moyen  l'écoulement  dè  la  matiéra 
morbifique,  dé  quelque  nature  qu’elle  foit,  vifqueu- 
fé ,  .épaifleou  purulente;  &:  fuppofé  qu’elle  foit  trop 
épailTe ,  on  l'aidera  à  fbrtir ,  en  prêflant  légèrement  la 
himeuravec  iesdoigts.  Pour  empêcher  quéleTacqui 
refte  ne  feremplifTe  de  nouveau ,  comme  il  arrive  tiés- 
fouvent,  on  détergerà  fbn  fond  avec  de  la  charpie 
trempée  dans  du  mieirofàt  &un  peu  d'efpritde  vitriol, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  confumé.  On  confb- 
lidera  enfuite  la  plaie  avec  de  l'huile  Sc  du  fUcre,  du 
miel  rofàt  feul ,  ou  avec  de  l'huile  de  myrrhe  par  dé¬ 
faillance  :  la  tumeur  s'ouvre  quelquefois  d'elle-mê- 
me ,  &  dans  ce  cas ,  il  faut  déterger  &  confblider  i'ul- 

Les  petites  glandes  fituées  fous  U  langue ,  s'enflent  auffi 
quelquefois  avec  douleur  3c  inflammation.  Lorfque 
cela  .arrive,  lemalade  doit  fe  laver  fouvent  la  bouche 
avec  du  lait  chaud  ,  appliquer  une  figue  à  demi  rôtie 
fur  la  partie  affectée  ,  Sc  fous  le  meiiton  des  cataplaf 
mes  Sc  des  emplâtres  é'rrioll/ens ,  jufqu'à  ce  que  la  tu¬ 
meur  fbit  entièrement  diffipée  ou  prête  à  foppurer. 
Suppofé  qu'ellevienne  à  maturité,  il  faut  l'ouvrir, la  ' 
déterger  Sc  la  confolider  de  même  que  les  abfcès  des 
gencives.  Lors  au  contraire  ,  comme  je  l'ai  quelque¬ 
fois  obfervé ,  que  la  tumeur  eft  firuée  dans  le  milieu  de 
la  langue,  ou  dans  l'endroit  où  les  conduits  falivaires 
s'oûvrent  dans  la  boüche ,  il  ne  faut  jamais  l’ouvrir ,  de 
peur  d'offenfer  ces  conduits,  les  nerfs  Sc  les  vaifTeaux 
fanguins.  Il  eft  donc  plus  fur  d'attendre  qu'elle  s'ou¬ 
vre  d'elle-même ,  Sc  la  traiter  enfuite  comme  on  a  déjà 
dit.  Les  méthodes  que  nous  venons  de  propofer  font 
inutiles ,  lorfque  ces  fortes  de  tumeurs  font  difpoTées  à 
dégénérer  en,  chancre.  Lorfqu'il  fe  forme  une  pierre 

J - ‘--î  de  la  langue,  il faut-y faire uriéîncî- 

qu'elle  ne  foiré  point  d'elle-même ,  la 


ùppofé  qu'el 


Onditque  la  langue  tO:  affeétée  d'un  skirrhe,.Iorfqu’eiI« 
s'enfle  Sc  fe  durcit  fans  qu'on  fente  aucune  douleur  : 
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Id’an  bon  traitement ,  mais  plufieurs  en  font  morts. 
Au  contraire  la  langue  a  confidérable'ment  diminné  à 
d’autres ,  fon  humidité  ayant  été  prefijue  entièrement 


LiPPIA  ;  eft  une  plante  quefeuM.  William  Houlto-wft 
a  découvene  à  la  Vera-Cruz ,  &  qu’il  a  ainfi  appellée 
en  l’honneur  du  Docteur  Augufte  Lippi ,  fameux:  par 
{on  {avoir  dans  la  Botanîqœ ,  &  par  la  découverte  qu’il 
a  faite  de  plufieurs  plantes  oLis  fon  voyage  d’Egypte. 

Voici  iès  caractères. 

Sa  fleur  èft  irrégulière ,  compofée  d’une  lèule  feuille  qui 
eftdivifée  en  quatre  parties,  &  porte  fur  l’embryon, 
qui  fe  change  en  un  fruit  dans  lequel  on  trouve  deux 
émences  enfermées  dans  une  petité  enveloppe. 

On  ne  connoît  encore'  qu’une  elpece  de  cette  plante. 

Lippia  arhorefcens »  fÆs  conjugatU  ^fihlongis  ,  capitulis 
fquamojtr  &  mundis.  Houft. 

Cette  plante  croît  ordinairement  dans  ion  pays  natal , 
à  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  piés ,  &  eft  couverte 
d’une  écorce  raboteulè.  Ses  branches  font  oppofées  de 
deux  en  deux  de  même  que  lès  feuilles  qui  Ibnt  oblon- 

'  gués ,  pointues  &  quelque  peu  dentelées  à  leurs  bords. 

■  Il  fert  des  ailfelles ,  des  feuilles  ,  des  pédicules  qui 
portent  des  têtes  rondes ,  écailleufes ,  de  la  groffeur 
environ  d’un  pois ,  dans  lelquelles  on  découvre  piu- 

'  fleurs  petites  fleurs  jaunes  fituées'  entre  les  écailles  , 

îjïPl?lTUDOtLippîtude.  Celfe  appelle  ainfi  l’Ophthal- 
mie ,  ou  l’iiîflammation  des  yeux. 

LIPYRIA  ,  Lipyrie. 

Elpece  de  fieyre  ardente  ,  maligne  ,  accompagnée  d’une  ■ 

■  éréfipélateufe  aux  vifceres  ,  &  en  même  teras  d’un 


pe  acide  fe  précipite 


lation.  Lorfque  tout  1  < 
phlegme  eft  furje  point 
il  faut  ôter  le  récipient 
un  vaifleau  bien  bouch 

ajoutant ,  avant  de  le  re 
que  peu  d’huile  de  clou 
enfemble  dans  une  bou 
chon  de  verre,  pour  qt 
détruit  par  ce  moyen  1 
girofle ,  lùrtout  lorlqu’ 
de  l’eau ,  8c  qu’on  les  i 
il  importe  peu  que  cett 
liqueur  anodyne  minén 
le  eft  auflî efficace,  &c 


phorétique  &  anodyne. 


.  Lié.  IL  cap.  2.  de  Camp.  M. 

LITHAGOGUS,  deZv&,  ] 
Epithete  des  remedes  qui  ch 
LITHANTHRAX, 


LITHARGYRUS,  Mam. 


LITHOCOLUM;  ce  mot  fembloit  déCgner  la  métho¬ 
de  de  faire  fhrtir  le  calcul  par  le  conduit  urinaire ,  ou 
celle  de  le  diflbudre  dans  ces  parties. 

LITHODENDRON .  nom  du  corail. 

LITHOEIDES,  ,  eft  l’épithete  que  l’on  donne 

àl’ospierreux. 

LITHOLABON,  ,  dex/S®,  un  calcul,  & 

faifîr;  eft  ie  nom  d’une  pincette  dont  on  fe 
{"en  dans  la  lithotomie  pour  iàilir  le  calcul. 

LIXHONTRIP  TICUS ,  de  xÆ©- ,  pierre ,  &  , 

je  broie;  lithomriptîquei  eft  l’épithete  «jue  l’on  donne 
aux  médicamens  qu’on  croit  propres  à  brilèr  là  pierre 
dans  les  reins  &  dans  la  veffie. 

LITHOPÆDION ,  paroît  fignifier  une  Æncrétion  pier- 
reufe  qui  ne  fait  que  commencer. 

LITHOPHYTON.  Voye2  l’explication  de  ce  terme  au 
mot  Botamca,  La  coralline  blanche  eft  appeUée  litho- 
phytum ,  marinmi ,  albïcans^ 

LITHOREOLEUCOIUM  minimtCm  ,  fupimmVd- 
■ûtnfiumi  eft  le  nom  que  Ray  donne  au  Itucoium  faxa- 
tiU,  îhymi  folio ,  hirfutum ,  cxrdeo-purpureum, 

LITHOSPERMUM,  Gr««a. 

Voici  fes  caractères. 

Son  calyce  eft  découpé  jufqu’à  la  bafë  en  cinq  fegmens 
longs  &  étroits.  Ses  fleurs  font  petites ,  d’une  feule  piè¬ 
ce.  en  forme  d’entonnoir,  découpées  en  plufieurs  par¬ 
ties  avec  des  bordures  fort  larges.  Ses  femences  font 
dures,  liflès,  unies,  luifantes  èc  arrondies. 

Tome  ir. 


Z.  Lithofpermum ,  minus,  repens,  latifolium,  C.  B.  P. 
258. 

Lithospermum  arvense  ,  eft  le  nom  que  l’on  donne  à 
l’heliotropium  ,  minus ,  anguflifolium  ,  palujlre  ,  feu 

Lithospermum  palustre  ,  eft  le  nom  de  l’heliotropium i 
minus,  anguflifolium,  palujlre,  feu glaérum. 

Lithospermum  ARUNuiNACEUM.nomdelalarmedeJob. 
Voyez  Lachryma  Jobi. 

LITHOTHLASPI .  stossi  éz  thlafpi ,  parvum,  faxa- 
tile,  flore  rubente. 

LITHOTOMIA,  Ai05m,u/a,  de  a(8©-, pierre,  &  xfjjLm, 
je  coupe ,  j’incifè  ;  lithotomie ,  taille  ou  opération  qu’on 
fait  pour  tirer  la  pierre  de  la  veffie.  Voyez  Cakulus , 
Cathéter  Sc  Catheterijmus. 

Voici  la  maniéré  dont  M.  Sharp  veut  qu’on  fonde  le  mà- 


On  le  fait  coucher  fur  une  table  ,  les  cuifles  hautes  & 
écartées,  &  quelque  peu  étendues  ,&  l’on  introduit 
doucement  le  bout  de  la  fonde. dans  l’urethre,  enfbrte 
que.  fa  partie  concave  foit  tournée  du  côté  du  Chirur¬ 
gien  ,  jufqu’à  ce  qu’on  rencontre  quelque  réflftancé 
dans  le  périnée  un  peu  au-deffiis  de  l’anus  ;  pour  lors 
on  la  tourne  doucement  &  on  . la  pouffe  avec  précau¬ 
tion  dans  la  veffie.  Si ,  la  fonde  étantprête  d’entrer ,  on 
fent  quelque  ofaftacle  dans  le  col  de  la  veffie ,  on  baiü 
fe  fon  manche  pour  que  fa  pointe  monte;  pu,  fi  cela 
ne  réuffit  point,  on  la  retire  de  la  longueur  du  doigt , 
&  mtroduifant  le  dotgt  f  anus  ,on  eve 
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pour  l’aider  à  entrer  ,  ce  qui  ne  manque  preîque  ja-  | 
mais  de  réu0ir.  Il  faut  une  certaine  adrefle  pour  faire  | 
faire  ce  demi-tour  à  la  Ibnde  >  &  il  n’y  aque  ceux  qui  | 
font  versés  dans  cette  opération  qui  puifTent  s’en  ac¬ 
quitter  comme  il  faut.  Les  autres  fe  contentent  d’intro¬ 
duire  l’inftrument  de  façon  que  fa  -partie  concave  re- 

me  réglé  pour  la  f^re  entrer  dans  la  veffie  que  dans 
l’autre  méthode.  La  caufe  de  l’obftacle  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  eft  fouvent  une  petite  faillie  de  l’orifi¬ 
ce  de  la  veflîe  pareille  à  celle  de  l’orifice  interne  de  la 
matrice  dans  le  vagin ,  qui  fait  que  le  bout  de  la  Ibnde 
monte  un  peu  plus  haut  qu’il  ne  faut. 


Ï1  ne  faut 


croire  qu’on  puifle  to 
oyenoe  la  fonde  lagrofièur. 


ila  forme  du  calcul  ; 


es  &  par  la  violence  des  Symptômes,  quoiqu’à  di¬ 
ctai  on  puifTe  encore  y  être  trompé  lorfqu’on  s’en 
rapporte  abfolument  à  ces  circonftances  ;  car  la  violen¬ 
ce  &  la  continuité  de  la  douleur  ne  dépendent  pas  tou¬ 
jours  de  fà  groflèur  ou  de  fâ  figure ,  puilqu’on  à  des 
exemples  ou  un  calcul  du  poids.de  fix  grains  a  causé 
pendant  plufieurs  mois  beaucoup  plus  de  douleur  à  lîne 
perfonne ,  qu’un  autre  qui  étoit  confidérablement  plus 
gros;  quoique  je  fois  perfuadé ,  enfuppofant  touteî 
chofes  égales ,  qu’un  calcul  gros  ou  rude  eft  beaucou| 
plus  nuifib^e  qu’un  autre  qui  eft  petit  ou  uni. 

Bien  qu’on  foit  alTuré,  parle  moyen  de  la  fonde-,  dï 
i’exiftence  de  la  pierre  dans  la  veffie ,  on  ne  doit  poini 
précipiter  l’opération,  parce  qu’il  fe  rencontre  quel¬ 
quefois  dés  obftacles  qui  s’y  oppoferit  abfolument ,  ov 
du  moins  pendant  un  certain  rems.  Un  des  plus  con- 
fidérables  eft  le  gravier  ou  le  calcul  des  reins  qui  fe 
manifefte  par  des  douleurs  dans  les  reins ,  par  le  vo- 
miflemenf,  le  retiremeht  des  Vefticules,  l’engourdif- 
fementdes  cuifles,  &  fouvent  par  la  matière  purulen¬ 
te  que  l’inflammation  produit  dans  les  reins.  Les  obf¬ 
tacles  moins  confidérables  &  que  l’on  diflipe  fouvent , 
accèsde'calcul,  la'toux,  la  maigreur occalîon- 
’  *  lité  de  la  douleur ,  la  chaleur  ou  la 

de  la  ^fbn  ;  mais  on  ne  doit  point 
r  à  ces  dernieres  circonftances  lorfque  le  mala¬ 
de  eft  dans  un  danger  preflant ,  bien  que  je  fois  per- 
.  lùadé  qu’un  tems  trop  chaud  eft  beaucoup  moins  com¬ 
mode  &  bien  plus  dangereux  pour  cette  opération 
froid,  qui  rend  le  lit  plus  fiipportableSc 
isfalée. 
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,  froideur  ex 


que  les  malades  courrent  ;  car  les  enfans  &  les  jeunes 
gens  échappent  prefque  tous  :  mais  l’opération  ne 
laiflè  pas  d’être  néceflaire  a  ceux  qui  font  dans  un  âge 
plus  avancé,  bien  qu’e^.  n’ait  pas  toujours  le  même 
fuccès. 

Il  faut  avant  Topératipn  préparer  le  malade ,  en  le  pur¬ 
geant  la  veille  &  lui  donnant  un  lavemient  de  grand 
matin,  qui  le  rafraîchira  &  rendra  l’opération  moins 
dangereufè  en  vuidant  le  reâum ,  que  l’on  court  rif- 
que  de  percer  lorfqu’il  eft  plein.  Sharp.’ 


Des  différent^  maniérés  dTexi 


re  la  pierre  de  la  vejjîe. 


eft  le  Printems  ou  l’Automne  ;  mais  lorfque  le _ 

fbuffre  beaucoup ,  8c  que  fâ  vie  eft  en  danger^  il  eft  de 
la  prudence  du  Chirurgien  de  faifir  i’occafion  qui  lui 
paroît  la  plus  favorable ,  &  de  ne  pas  difiérer. 
l  faut  faire  obferver  un  régime  convenable  au  malade 
pendant  quelque  tems  avant  l’opération ,  8c  lefâiener, 
s’il  eft  adulte  8c  d’une  habitude  pléthorique.  Cette 
derniere  opération  n’eft  point  néceflaire  lorfque  le  fii- 
jet  eft  jeune  :  mais  le  ventre  doit  être  également  libre 
dans  tous  les  deux.  Enfin  la  veille  de  l’opération,,  on 


quipourr 
On  fait  J 


Il  y  a  quatre  maniérés  de  faire  l’opération  de  la  taille. 
Læ  première  8c  la  plus  ancienne  eft  ïe  'pettt  appareils 
qu’oii  appelle  autrement ,  Méthode  de  Ceîfe  ou  de  Gui, 
La  fécondé  eft-.le ^and  appareil ,  ou  Màhode,  de  Ma- 
rianus-:  èelle-ci  ëft -appellée  là  nouvèlle,  &  l’autre 
l’àncienne méthode.  Latrbifieme  eft  le' haut  appareil, 
«uquel  on  donne  le  nom  de  Seclion  hypogafirique ,  ou 
Méthode  de  Francus,  Bans  celle-ci  on  fait'l'incifio" 
^dàns  la  partie  inférieure  du  bas-ventre  -, 
ment  au-deffus  de  Pos  pubis;  au  lieu  que 
autres  on  la  fait  dans  le  périnée,  entre  l’s 
fcrorum.  La  quatrième ,  qui  eft  la  plus  mo  ... 
étéiîiventée  vers  la.fin  du  dernier  lîecîe  #  &  on  l’appelle 


^  t  réfulter  de  la 

1  fait  prendre  trois  ou  quatre  heures  avant  Topéra- 

&  par-deflus  un  grand  verre  de  vin  :  l’on  rafele  poil  du 
périnée ,  fiïpposé  qu’il  y  en  ait. 

De  V appareil* 

Il  faut  pour  le  petit  appareil  un  biftouri ,  Fl.  Ut  du  troi- 
fieme  Voluyne,  un  rafoir,  un^rochet ,  jÇg.  lo. 


rhagie  ;enfin  une  aiguille  courbe  enfilée. 

La  pofture  d’un  adulte  dans  cette  méthode,  eftrepréftn- 
tée  dans  la  Flanche  deuxieme  du  lit  Vol  Fig.  $.  Si  c’eft 
un  enfant  que  l’on  veut  tailler,  il  faut  s’en  aflurer  de 
la  même  maniéré,  ou  le  faire  tenir  par  deux  Aides,  - 
dont  le  plus  fort  s’aflèoira  fur  une  chaife  haute ,  avec 
un  oreiller  lür  fes  genoux  ,  &  par-deflbus  un  drap  en 
trois  ou  quatre  doubles ,  qui  doit  tomber  jufqu’à  fês 
piés ,  de  peur  qu’il  n’ait  fes  jambes  enfanglmtées.  On 
fait  afleoir  l’enfant  fur  le  coulîin,  &  l’on  s’en  afîiire  de 
la  maniéré  que  nous  le  reprefentons  dans  la  Fl  IX. 
Fig.  i.'d’aprèsTolet.  Il  faut, lorfqu’il  eft  fort, qu’un 
fécond  Aide  lui  tienne  les  bras  pour  l’empêcher  de  re¬ 
muer  ;  mais  s’il  eft  grand  ou  qu’il  approche  de  quatorze 
ans,  il  faudra  le  placer  comme  on  voit  dans  la  Flan¬ 
che  deuxieme  du  ni.  Vol  Fig.  5. 

Le  malade  étant  placé ,  comme  je  viens  de  dire ,  le  Chî- 
- -  -  — ’a  d’huile  deux  doigts  de  là  main  gau¬ 


che  ;  favoi 


doigt  indice  &  ce 


i,  &a 


les  introduira  dans  l’anus  le  plus  avant  qu’il  pqprra, 
en  appuiant  de  fon  autre  main  contre  la  région  hypo- 
gaftrique  du  malade,  &  ayant  trouvé  la  pierre,  Ula 
pouffera  vers  le  côté  gauche  du  périnée  près  de  l’anus  , 
où  il  la  tiendra  de  façon  qu’eÛe  forme  une  tumeur 
dans  le  périnée.  (Voyez  Flanche  II  du  troifiemeVol 
Fig.  5.  fur  laquelle  il  fera  de  fà  main  droite  une 
incifion  avec  le  biftouri  proportionnée  à  la  groflèur  de 
-  la  pîerre,en  di vifànt  lés  régumens  &  la  veffie.ïl  ne  faut 
pas  craindre  d’appuyer  le  tranchant  du  biftouri  fur  la 
pierre  de  crainte  de  l’émoufïèr,  mais  couper  aucon-  . 
traire  exaébemént  tout'  ce  qui  fe  rencontre  jufqu’â  la 
pierre ,  fans  épargner  le  cou  de  la  veflje ,  afin  qu’il  ne^ 
in  filament  qui  puiflè  y  retenir  ce  corps  ;  car 

e.  I-  jz.l: - -  — obligé  de 

^  .  it  le  malade 

La  veflîe  étant  ainfi  ouverte ,  on  peut-poofler  la  pierre 
lorfqu’elle  eft  petite,  avec  les  doigts  qui  font  dana 
l’anus,  ou  fi  elle  eft  g  •  '  **  ■  '  ^ 

doigt 


la.  contufîon  Sc  le  déchirement  qu 


îile  eft  groffê  Sc  inégate,  parde  avec 
:ie  avec  le  crochet  B ,  Fig.  <5,  que  l’on 
îartie  iûpérieure.  S’il  arrivoit  qu’elle  vxnc 
i  â  s’arrêter  dans  la  plaie ,  on  pourroit  l’ea 


piés  de  long  iur  trois  de  lar- 
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^périenre  «juepar  le  paflâgeoirdinaîre ,  qui  eà  toujours 
fermé  par  lelphinâer,  cequi  doit néce&irement  em¬ 
pêcher  fon  agglutination.  On  peut  ajouter  à  cela  que 
la  plaie  externe  du  bas-ventre  n^eft  pas  moins  difficile 
à  conlblider ,  à  caufe  que  fès  levres  font  continuelle¬ 
ment  éloignées  Fune  de  Fautre  par  les  mufcles  obliques 
&transverfes  du  bas-ventre ,  de  façon  qu’elles  s’écar- 
blanche,  pour  s’approcher 


fentfans  ceflède  la  li 
des  vertebres  &  des  os 

Outre  la  difficulté  qui  naît  de  Fécartement  continuel  dés 
levres ,  Furine  qui  s’écoule  ûns  ceflfe ,  gâte  en  peu  de 
femsFappareil&le  rend  inutile;  car  bien  que  j’eufle 
foin  de  le  renouveller ,  &  deYapprochcr  les  levres  de  la 
plaie  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  de  la  panfer  avec  un 
excellent  vulnéraire ,  &  des  emplâtres  agglutinatives  , 
d’une  grandeur  fuffifante  pour  couvrir  prefque  tout  le 
bas-ventre,  d’appliquer-  de  chaque  côté  des  comprefles 
longues  Scépaiflês,  &  d’afiurer  le  tout  par  le  r  ' 
d’un  bandage  unilTant ,  long  &  fort tout  cela 
d’aucun  effet  ;  car  les  emplâtres  ,  les  compreffe: 
bandage  étoient  auffitôt  lâlis  par  l’urine,  8c  ferelâ- 
choient ,  de  forte  que  j’étois  obligé  de  renouveller  Fàp- 
pareil  plufieursfois.pâr  jour  ,  fans  que  l’agglutination 
de  la  plaie  avançât  le  moins  du  inonde;  mais  de  peur 
qu’on  ne  m’accufe  de  négligence  par  rapport  au  panfe- 
inent,  je  fuis  bien  aife  de  faire  obferver  que  les  moyens 
dont  je  me  fuis  fervi  ,  font  les  meilleurs  de  tous  ceux 
qu’on  a  propofés  jufqu’ici;  ni  Douglas,  ni  Greenfîeld 
ne  difent  pas  un  mot  de  la  méthode  qu’ils  ont  mife  en 
ufàge  pour  cicâtrifer  la  plaie ,  finoti  qu’ils  ont  guéri 
leurs  irialades  au  bout  de  quatre  femaines. 

On  voit  par  cé  qu’on  vient  de  dire  combien  ceux-là  fe 
trompent  qui  préfèrent  cette  méthode, aux  autres, 
dans  la  croyance  que  la  plaie  fe  confolide  plus  promp- 
'  tement  &  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ;  car ,  à  Fé- 
gàrd  de  ce  qu’ils  difent ,  que  fuivant  les  lois  du  mou¬ 
vement  des  fluides,  l’urine  doit. s’écouler  plus  aifé- 
îhent  par  l’ouverture  qui  eft  à  là  partie  inférieure  de  la 
'  veffie ,  que  par  celle  qui  eft  à  là  fupérieure ,  &  qu’en 
conséquence  le  malade  éft  moins  exposé  à  la  fiftule  , 
que  Fécôulejnent  continuel  de  Fiirine  par  la  plaie  cau- 
ù  fouvent  aü  périnée  ;  ce  raifontiement ,  dis-je,  ne 
,  faùroit  faire  aucune  impreffion  fur  Féfprit  deqr’  — 
que  a  du  jugement.  Car  comme  Furine  eft  chai 
la  veffie.,  non  par  fon  propre  poids ,  mais  par  h 
traébion  düréfervoir  dans  lequel  elle  eft  contenue, aidée 
du  diaphragme ,  il  s’enfuit  néceflairement  qu’elle  doity  fuécombé  i 
s’écouler  plus  aisément  par  la  plaie  qui  eft  à  fa  partie  i.  .1 

fupérieure ,  que  par  fon  cou  qui  fe  trouve  reflerré  par 
un  fphinéter.  C’eft  ce  qui  fait,  je  crois ,  que  plufieurs 
ont  abandonné  cette  méthode ,  malgré  les  fùccès  qu’él- 
lea  eus;  8c  peut-être  que  ceux  qui  ont  écritfûr  cefu- 
jet  ont  négligé ,  à  deffein,  de  faire  mention  dés  diffi¬ 
cultés  dont  l’agglutination  dé  la  plaie  eft  accompagnée, 
de  peur  qu’on  n’attribuât ,  leur  peu  de  fuccès  à  leur 
ignorance.  Car  peu  de  perfonnés  imitent  Hippocrate , 

_  r— c.  i---  :: - —2c  la  même 
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tout  après  lui  avoir  accordé  tant  d’avantages  fur  les 
autres  méthodes  ?  S’enfuit-il  de  ce  que  Douglas  Fa 
pratiqué  avecfuccès  fur  un  jeune  fujet,  qu’on  doive  le 
mettre  à  exécution  fur  des  malades  d’un  ^e  avancé  & 
d’une  mauvaife  conftitution  ?  Il  faut  donc  convenir 
qu’on  doit  abandonner  cette  méthode  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  trouvé  les  moyens  de  confolider  la  plaie  plus  promp¬ 
tement  &  avec  plus  d’efficacité,  encore  faut-il  qu’ils 
foient  confirmés  par  plufieurs  expériences.  A  l’égard 
de  ce  que  dit  Tolet,  qu’on  peut  la  guérir  aufli  facile¬ 
ment  que  les  autres  plaies  du  bas-ventre ,  ce  n’eft  qu’u¬ 
ne  conjecture.  Je  doute  que  Fon  puifle  pratiquer  avec 
fuccés  la  gaftroraphie  que  Rouffet  &  Solingen  ont  fi 
fort  recommandée  puifque  la  future  que  Fon  eft  obligé 
de  faire  à  la  veffie  eft  accompagnée  de  plufieurs  fymp- 
tomes  fâcheux ,  8c  que  plufieurs  Chirurgiens  fameux 
Font  tentée  fans  aucun  fuccès; 

Voilà  ce  que  je  penfois  de  cette  méthode  en  17^4.  Mais 
je  fuis  bien  aifê  que  Fon  fâche  l’opinion  que  j’en  ai 
aujourd’hui.  Après  avoir  confidéré  la  nature  de  l’opé¬ 
ration  ,  la  maniéré  dont  on  la  pratique ,  8c  les  preuves 
que  Douglas,  Chefelden,  ThornhiU,  Smith,  Pye. 
Macgil,  Morand ,  moi-même  8e  plufieurs  autres  avons 
’  ^  •  •  devoir  attribuer  la  diffi- 


:ft  chaffée  de 


qui  publie  fes  bons  &  fes  mauvais  fuccès  av 
fincérité,  quoique  cela  pû'têtre  de  quelque  avantage  à 
la  poftérité  ,  dans  la  crainrè  qu’on  n’impute  à  leur 
ignorance  la  mort  d’un  fujet  dont  la  maladie  éroit  ab- 
folurnent  incurable.  Tolet  nous  dit,  mais  ce  n’eft  qu 
fiir  le  rapport  des  autres,  que  Bonnet  à  taillé  plufieur 
malades  par  le  haut  appareil  avec  d’heureux  fuccè^  : 
mais  ni  lui  ni  Bonnet  ne  difent  pas  un  mot  de  la  m  ' 
thode  dont  ils  fe  font  fervis  dans  lè  panfement  de 
plaie. 

Au  refte ,  puifqu’iî  paroît  par  Fhiftoire,  que  Bonnet  8c  la 
■plus  grande  partie  des  Chirurgiens  François  ont  con 
tinué  à  tailler  par  le  grand  appàréil ,  on  peut  fuppofe 
avec  raifon  qu’il  n’a  jamais  pratiqué  l’autre  que  dan 
lès  cas  où  il  n’a  pu  tirer  la  pierre  autrement,  d’autant  1 
plus  qu’il  pouvoir  être  inftruit  de  là  difficulté  qu’il  y  1 
àvoit  à  cicatrifèr  uné  plaie  que  d’autres,  rêgardoîent 
comme  légère.  Or,  qu’eft-ce  qui  peut  avoir  obligé 
défi  favans  hommes  à  réjettèr  le  haut  appareil ,  finon 
la  difficulté  qu’ils  ont  trouvée  à  confolider  la  plaie, fur- 


vaife  habitude  des  malades,  plutôt  < 
méthode,  puifqu’il  n’en  eft  pas  de  meme  aes  jeunes 
fujets,  furtoutdes  enfans,  lorfqu’onfe  fert  d’un  ban¬ 
dage  convenable ,  d’un  onguent  digeftif ,  8c  d’un  bau¬ 
me  vulnéraire ,  comme  du  baume  de  Copaü  ,  ou  dtt 
baume  d’Areseus,  8c  qu’on  preferit  au  malade  un  régi¬ 
me  exaél.  Je  me  confirme  d’autant  plus  dans  mon  opi¬ 
nion  ,  qu’un  grand  nombre  de  pèrfonnesque  Douglas, 
Chefelden,  moi-même  &  d’autres  avons  taillées  parle 
’  îppareilvivenc  éneoreenparfaitefanté.  Jer*" 


ve  donc  à  propos  qu’on  le  pratique  fur  les  enfans  Scies 
jeunes  gens  qui  fon:  d’une  bonne  habitude  de  corps, 
puifqu’il  n’y  en  a  aucun  qui  en  foit  mort  ;  furtoutlorf 
que  la  pierre  eft  fi  fort  engagée  dans  la  veffie,  oufira- 
boteufe  8c  fi  pointue ,  qu’on  ne  peut  la  tirer  pv  le  petit 
appareil ,  bien  que  je  préféré  ce  dernier,  commeplus 
fur  pour  les  enfans  qui  font  fujets  à  crier  avec  tantde 
violence,  qu’on  ne  peut  remplir  leur  veffie  d’eau,lorf- 
que  la  pierre  eft  unie,  8c  d’une  groffeur  à  pouvoir  être 
amenée  dans  le  périnée. 

’ignore  point  qu’un  grand  nombre  de  malades  ont 

écombé  fous  l’opération  ;  mais  comme  ce  cas  arrive 
.luffi  dans  les  autres  méthodes,  on  doit  s’en  prendre  à 
la  foibleffeSc  à  la  mauvaife  conftitution  des  fujets;  car 
on  a  trouvé  les  reins  Sc  la  veffie  de  la  plupart  de  ceux 
qu’on  a  ouvert  après  leur  mort ,  ulcérés  ;  auffi  ne  vou- 
drois-je  point  m’en  fervir  pour  les  perfonnes  qui  ont 
paffé  trente  ans ,  Sc  dont  la  plupart  ont  été  long  tems 
affligées  de  la  pierre ,  parce  qu’il  eft  rare  qu’elle  ait  un 
heureux  fuccès.  Meffieurs  Douglas  8c  Morand  ne  veu¬ 
lent  point  qu’ôn  la  pratique  fur  ces  derniers ,  parce 
qu’ils  ont  obfervé  que  quelques-uns  font  morts  des  ma¬ 
ladies  qui  avoient  précédé ,  d’autres  d’un  abfcèsdansla 
membrane'cellulaire  qui  couvre  la  veffie, 8c d’autres 
enfin  d’un  cancer  dans  ce  vifeere.  Il  fuit  de  ce  qu'on 
vient  de  dire ,  qu  on  ne  doit  point  tailler  les  perfonnes 
avancées  en  âge  par  le  haut  appareil|^à  moins  qu’on 
n’ÿ  foit  abfolument  obligé ,  comme  il  arrive  lorlqu’on 
nepeuttirerlapierrepariepérinée.  Il  faut  donc  pren¬ 
dre  garde  de  ne  pointattribuer  injnftement  la  mort  du 
malade  à  cette  opération.  Mais  pour  mettre  â  couvert 
cette  méthode  innocente  d’un  pareil  reproche  ,  on  ne 
doit  jamais  la  pratiquer  que  fur  des  enfans  8c  des  jeunes 

Sc  peu  entre  celles  des  autres,  à  l’exception  de  ceux 
qui  avoient  pa0é  trente  ans ,  ou  qui  étoient  épuisés  par 
d’autres  maladies.  Enfin ,  Douglas  obferve  que  c’eft 
nu  mauvais  préfage,  8c  un  figue  infaillible  de  mort, 
lorfque  la  plaie  ne  peut  venir  à  fuppuration,  ni  fe  dé- 
terger ,  mais  que  le  contraire  ne  permet  po 
ter  de  la  guérifon  du  malade. 


955  LIT 

ferver  qu’on  «e  peut  ouvrir  la  veffie  feule ,  mais  qu’on 
incife  latéralement  fon  coû  Sc  la  glande  proftateSc  une 
petite  portion  de  ion  corps ,  comme  M.  Morand  Tob- 
ferve.  II  donne  aufii  la  figure  d’un  petit  biftouS  (  -^oy. 
Fl.  X.  Fig.  ïS.)  qu’il  a  tiré  de  Chefelden  :  mais  il  >  a 
long-tems  qu’Albucafis  en  a  proposé  un  tout  fêmbla- 


Senffius,  Chirurgien  à -Berlin,  connu  parfonfavoir^dans  ■ 
la  Qîirurgîe  Sc  dans  la  Lithotomie ,  préféré  l’appareil 
latéral  à  tout  autre ,  Sc  le  pratique  de  la  maniéré  fui- 

llplace  le  malade  fur  une  table  d’une  telle  hauteur  qu’il 
piyfle  étantàgenoux,  atteindre  àfon  nombril,  il  met 
deux  oreillers  ,  l’un  fous  fa  tête  Sc  l’autre  fous  fes  fef- 
fes;  il  le  place  au  bout  de  la  table  vis-à-vis  du  jour  , 
les  cuifTes  pliées  contre  le  ventre  Sc  les  talons  contre 
les-fefles,  Sc  le  fait  tenir  par  deux  Aides, qui  s’en  apu¬ 
rent  avec  une  écharpe ,  (  il  ne  lie  point  les  enfans.  ) 
•Un  troifieme  Aide  pofe  fes  mains  fur  fès  épaules ,  Sc 
un  quatrième  met  à  cali&urchons  fur  lui  (  PI.  IL  du 
.  troifieme  Volume ,  Fig.  9.  )  pour  relever  les.bourfes  de 
la  main  droite,  Sc  bander  la  peau  du  périnée  avec  les 
deux  premiers  doigts,  pour  que  l’incifion  foit  plus 
exaéle  Sc  la  fonde  plus  fenfible.  Un  cinquieme  Aide 
fêrt  à  lui  préfenter  les  inftrumens,  Sc  à  les  reprendre 
après  qu’il  s’en  efl;  fèrvi.  Ces  chofes  étant  ainfi  difpo- 
sées  il  prend  une-fbnde  d’argent  plus  menue  Sc  plus 
couri>ée  que  eelie  dont  on  fe  feit  pour  l’ordinaire  ; 

.(  vôyez  PL  lit  du  troifieme  Volume,  Fig.  i$.aaa,  ) 
&  après  avoir  .trempé  îbn -bec  dans  Thuile,  illlntro- 
•  duit  dans  U  veffie  par  le  canal  de  l’urethre  pour  cher¬ 
cher  la  pierre  Sc  s’affurer  de  fon  exiftence.  Enft 
Chirurgien  fitué  devant  le  malade,  le  genou  dr« 
terre,  iùivant  la  méthode  de  M.-Rau,  Scia  jambe  gau¬ 
che  élevée ,  faifant  un  angle  aigu  avec  fa  cuilTe ,  prend 
la  fonde  de  la  main  gauche  &  inclinant  doucement  for 
-manche  vers  l’aine  droite ,  Sc  ion  bec-vers  la  tubérofit^ 
de  lUfçhion ,  il  incife  les  tégumens  entre  l’anus  Sc  cet¬ 
te  tubérofîcé  avec  un  biftouri  un  peu  plus  large  que  ce  • 
'lui  dont  on  fê  lèrt  dans  le  grand  appareil,  après  l’avoi: 
enveloppé  à  moitié  d’un  -linge.  Il  prend  enfiiite  cet  inf 
trument  entre  fes  dents ,  Sc  introduit  le  doigt  indica¬ 
teur  de  la  main  gauche  dans  la  plaie  pour  chercher  la 
Ibnde  ;  Sc  l’ayant  trouvée  il  fait  l’incifion  à  Taide  de  fa 
canelure;  après  quoi  fans  déranger  le  biftouri  delacre- 
nelure  il  prend  le  manche  de  la  fonde  de  la  main  gau¬ 
che  Sc  la  tire-vers  lui  avec-précaution,  pour  incifer 
plus  sûrement  la  veffie  Sc  dilater  lûffifamment  la  plaie, 
Il  fait  enfuite  tenir  la  fonde  dans  cette  pofitionparun 
quatrième  Aide ,  tandis  qu’il  introduit  de  la  main  gau¬ 
che  le  conduéleur  mâle  dans  la  veffie  à  l’aide  du  bif¬ 
touri  ;  il  retire  enfuite ,  ce  dernier  Sc  après  avoir  con¬ 
duit  le  conduAeur  femille ,  qui  doit  être  d’argent ,  de 
même  que  l’autre ,  dans  la  veffie  à  la  faveur  du  mâle 
qui  lui  îert  de  guide,  il  ôte  la  fonde ,  ainfî  que  Rau  le 
pratiquoit,  Sc  gliffe  adroitement  une  tenette  entre  les 
deux  conduéleurs'5  après  quoi  retirant  ceux-ci  il  cher¬ 
che  la  pierre  Sc  la  tire  avec  tant  de  facilité,  que  l’opé¬ 
ration  eft  faite  en  deux  ou  trois  minutes.  Il  ne  fe  -fert 
d’une  fonde  fi  mince  qu’afin  de  pouvoir  l’introduire 
plus  aisément  dans  l’urcthre ,  &  il  ne  préféré  l’argent 
à  tout  autre  métal  qu’à  ^ufe  de  la  propreté.  Un  infini¬ 
ment  à  auffi  grande  courbure  ne  peut  que  poufler  k 
commencement  de  l^urethre  Sc  le  cou  de  la  veffie  ven 
le  périnée ,  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  qu’il  ouvre 
.  non-:feulement  le  corps ,  mais  auffi  le  cou  de  ce  vif 
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méthodes  de  Lithotomie,  8c  conclut  que  leur  multipli¬ 
cité  loin  d’être  un  obftacle  au  Chirurgien  lui  procare 
un  avantage  réel.  En  donnant  ion  Traité  fur  le  haut- 
appareil  il  en  promit  un  autre  fur  l’opération  latérale  : 
mais  ayant  oui  parler  des  fficcès  extraordinaires  de  M. 
Cheféiden  dans  la  pratique  de  cette  opération ,  il  en¬ 
treprit  le  voyage.de  Londres  pour  le  voir  opérer  & 
converfer  avec  lui  fur  ce  fujet;  Il  nous  apprend  auffi  que 
la  feule  vue  de  M.  Chefelden  en  abandonnant  le  haut- 
appareil  a  été  de  perfeâionner  la  méthode  de  Rau ,  8c 
de  la  rendre  préférable  à  l’autre.  Il  rapporte  enfuite  plu- 
fieurs  expériences  que  cet  habile  Chirurgien  a  faites , 
partie  fuivant  la  méthode  de  Rau ,  dont  Albinus  nous  a 
donné  la  defcription,  Sc  partie  en  diftendant  aupara¬ 
vant  la  veffie  avec  de  l’eau ,  d’après  lefquelles  M.  Che¬ 
felden  dit  qué  l’urine  s’gft  toujoursinfmuée  danslafub- 
ftance  cellulaire  qui  revêt  le  reélum ,  Sc  a  causé  des  ul¬ 
cérés  fanieux  Sc  putrides  dont  plufîeurs  malades  font 
morts.  Il  défend,  félon  le  fentiment  du  Chirurgien  An- 
glois ,  à  l’Aide  qui  tient  la  fonde  de  l’enfoncer  trop 
avant  Sc  de  la  baiiter  trop  en-devant,  de  peur  découper 
tout  le  fphinéler,  Sc  d’incifer  la  tunique  adipeufe  qui 
eft  aiîprès  du  reéhim  trop  profondément ,  -dans  la  crain¬ 
te  peut-être  que  l’urine  ne  s’y  loge  Sc  ne  s’y  corrom¬ 
pe.  Il  dit  encore  que  l’on  peut  déterger  plus  aisément 
les  ulcérés  de  la  veffie  par  cette  méthode  que  par  aucu¬ 
ne  autre ,  Sc  enfin ,  ce  qui  eft  fuivant  lui  un  très-grand 
avantage,  que  la  dilatation  que  l’on  fait  à  la  plaie  a 
procuré  à  M.  Chefelden  la  facilité  de  tirer  une  grofle 
pierre  qu’un  autre  Chirurgien  n’avoit  pu  extraire  par 
la  méthode  de  Marianus.  Il  affiire  que  cette  méthode 
eut -un  tel  fficcès  à  Paris  en  1730.  qué  de  ftize  malades 
dont  iHailla  la  moitié  Sc  M,  Perchet  l’autre,  il  n’en 
mourut  que  deux  ;  au  lieu  que  de  douze  qui  furénttaih 
lés  dans  le  même  tems  par  le  grand  appareil ,  il  n’y  en 
eut  que  fept  qui  échappèrent.  Il  eftime  cette  méthode 
plus  aisée  Sc  plus  efficace  que  celle  de  Marianus ,  parce 
qu’on  s’y  fert  du  doigt  qui  eft  toujours  au-deflus  des 
conduAeurs  artificiels;  il  croit  l’opérationlatéraie  plus 
expéditive  &  moins  douloureufe ,  Sc  qu’elle  donne  le 
•  moyen  d’extraire  les  plus  grdfîès  pierres  avec  beau¬ 
coup  plus  de  facilité.  Enfin,  il  regarde  la  méthode  de 
Raü  telle  qu’Albinus  l’a  décrite  comme  trop  embrouil¬ 
lée  Sc  trop  difficile ,  Sc  il  doute  avec  Meffieurs  Dou¬ 
glas  ,  Garengeot  Sc  Falconet  qu’il  l’aittéellementpra- 
tiquée  de  là  maniéré  qu’Albinus  le  dît. 

Comme  j’ai  long-tem.  fouhaité  que  l’biftoire  de  cette 
méthode ,  Sc  particulièrement  du  Frere  Jacques ,  qui 
en  eft  l’Auteur,  fût  parfaitement  connue,  on  me  per¬ 
mettra  de  faire  quelques  obfervations  fur -ce  que  M. 


Sentiment  de  M.  Morand  fur  les  diverfes  méthodes  de 
Lithotomie. 

M‘  Morand  raifonne  très-Iênsément  fur  les  différentes 


£g’.; 


tppareil  latéral,  le  Frere -Jac- 

^ _ X  toujours  fes  malades  avec  fuccès  parlamé- 

thode  de  Chefelden,  ce  qui  eft  manifefte,  dit-il,  par 
les  foixante  qu’il  tailla  en  idpp.à  Aixla  Chapelle,  & 
dont  la  plus  grande  partie  échappa  ;  par  les  trente  au¬ 
tres  qu’iltailla  à  Verfailles  en  1701.  Sc  qui  guérirent 
tous  ;  Sc  par  les  vingt  trois  qu’il  tailla  à  Paris  en  1703. 
entre  lefqueis  il  n’y  eut  que  le  Maréchal  de  Lorge  qui 
mourut.  J’avoue  ingénuement  que  je  nefaurôis  admet¬ 
tre  ces  récits  fans  quelques  fcrupules ,  furtout  le  pre¬ 
mier,  qui  n’eft  appuyé  d’aucune  autorité;  d’autant  plus 
que  Mery  affiire  que'F rare  Jacques  n’a  taillé  qu’un  feul 
malade  à  Aîx-la-Chapelle.  D’ailleurs  tous  ceux  qui 
connoiflent  tant  fbit  peu  l’Allemagne ,  favent  q  ’ 
pierre  n’y  eft  pas  fort  commune;  d’oû  U  fiiit  qi 
feule  ville  n’a  pu  lui  fournir  un  fi  grand  n 
fujets.  Je  ne  doute  pas  moins  de  fes  fuccès  en  France , 
puilque  Saviard  Sc  Dionis  fes  contemporaius  en  par-, 
lent  comme  d’un  téméraire  Sc'd’un  imprudent;  Sc  il 
n’eft  pas  vraiffemblab^e  que  le  dernier  eût  osé  avancer 
un  fauffeté  dans  un  Livre  approuvé  par  Jes  Cenfeurs  & 


inoit  dans  le  pafïàg 
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ment  qoi  monte  i  rocciput,  ^u*on  la  prendroit  pot 


La  portion  inférieure  paroît  comme  droite.  Cependant 
les  vertébraux  qui  la  compofent  font  plus  ou  moins  di- 
vergeans,  c^eft-i-dire ,  obliques  en-debors.  lislbnta 
tachés  en-b^  â  la  partie  latérsile  antérieure  du  corps  c 
la  derniere  vertebre  du  cou ,  &  des  trois  premières  d 
dos,  quelquefois  plus  bas.  De-U  ils  montent  un  pe 
obliquement  en-dehors,  &  s’attachent  proche  les  ap 
phyfes  tranlVerfes  de  toutes  les  vertebres  du  Cou ,  e3 
cepté  la  derniere  Scla^remiere. 

Quoique  ces  deux  portions  paroiiTent  fe  confondre ,  éli 
font  néantmoins  aflèz  dîlttnguées  par  leur  rencontre 
qui  forme  une  ligne  oblique'  depuis  l’apophyfe  tran; 
verfe  de  la  fécondé  vertebre  du  cou ,  jü^u’au  corps 
delafixieroe. 

Les  longs  du  cou  par  le  bas  de  leur  portion  inférieure  fer¬ 
vent  à  l’avancer  en-devant.  Quand  l’un  des  deux  agit 
feul  ou  eft  plus  en  action  que  l’autre,  cet  avancement 
eft  plus  ou  moins  oblique.  Le  refte  de  ces  mùfcles  n’y 
fait  rien.  Ce  mouvement  eft  commé  une  inflexion  pâ" 
ticuliere  des  dernieres  vertebres  du  cou  fur  la  premi 


^  .  don  inférieure  ils  fervent  à  contrebalanc 
mufeles  poftérieurs  de  ces  vertebres ,  à  empêche. 
le  cou  nefe  courbe  en  arriéré ,  ou  fe  renverfe  far  la 
contradlion  des  fterho  -  maftoïdiens  ,  par  exemple  , 
quand  on  leve  là  tête  pendant  qu’on  eft  couché  fur  le 

U  faut  fe  fbuvenir  ici  que  l’attîtùde  naturelle  du  cou  ofTeux 
eft  fort  oblique  en-devant ,  $c  que  ce  cou  eft  courbé  de 
maniéré  que  la  convexité  de  la  courbure  eft  en-devant 
&  la  concavité  en  arriéré.  Ainfi  quand  on  voit  tenir 
.le  cou  droit ,  &  faire  ce  qu’on  appelle  f 


n’étoient  qu’une  feule  piece. 

Les  longs  d’un  côté  feul  rendent  ces  mouvemens  obli¬ 
ques;  ils  peuvent  encore  lervir  à  coopérer  dans  l’in¬ 
flexion  latérale  du  même  côté  du  cou  avec  les  fcalenes 
&  les’ autres  mufcles  qui 


LONKET ,  efprit  de  têrébenthim. 
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LOPA ,  écaille  ou  feorie  de  quelque  métal  que  ce  fôît. 

'  LOPADES ,  dans  Oribafe,  Collecl.  Meàic,  Lib.  IL  cap. 
5  8.  eft  une  efpece  de  poiflbn  à  coquille  ;  il  dit  qu’il  eft 
ordinairement  fort  petit,  mais  qu’on  en  trouve  en 
quelques  endroits ,  comme  dans  les  Indes ,  d’auflî  gros 

LépHADIT?ÛLOPHIA,^^<M^!«ou^.<p/«,  eft  le 
nom  que  l’on  donne  à  la  première  vertebre  du  cou. 
iapiia  lignifie  aufli  quelquefois  la  partie  fupérieuredela 
nuque  du  cou.  ’ 

LOPOS ,  .  écorce  ou  écaille.  Ce  mot  lignifie  dans 

le  Traité  d’Hippocrate  intitulé  Mtichlicus ,  un  mor- 

G™iem 

LOPPA ,  c’eft  la  maire  métallique  qui  réfulte  d’une  cal¬ 
cination  cimentatoire  avec  le  régule  ou  fans  régule. 

L  O  R 

'LOKA, piquette,  hiile,  eau  qu’on  fait  fermenter  avec  le 
marc  du  railîn  qui  a  palTé  Ibus  le  preflbir.  Diofcoride , 
Lié.  V.  cap.  13.  &  («Uen ,  de  M'ment  Facultat.  Lib. 
IL  cap.  9.  enleignent  la  maniéré  de  faire  ce  vin. 
LdRDOSIS ,  .-de  Mfj'k ,  courbé ,  plié  entrant , 


LOT 

écrit ,  Ccm.  aiphapS.  Lih.VI.'i  eft  une  maladie  dans  la- 
quelle  l’épine  fe  couAe  ou  penche  vers  les  parties  anté¬ 
rieures.  Galien  en  parie  dans  l’endroit  que  nous  venons 
de  citer ,  dans  fon  Comm.  fur  VAphor.  35.  Lib.  IV.  & 
ComTn.  ni.  in  Lib.  de  An.  où  il  définit  la  lordofist  liç 
T«  'sruàira  rtii  fdzeaç  ,  a  une  diftortion  de  l’é- 

«  pine  vers  les  parties  antérieures.  »  Elle  eft  occaïîon- 
n^,  dit-il,  hç  rd  Uv%v  -rm  e-<p6vd'ij\av ,  «par 

<r  i’inclinaifon  des  vertebres  vers  les  parties  antérieu- 
ce  res.  »  Hippocrate  emploie  indifféremment  XopcTwwç, 
C  lordojis  )  &  ,  C  lordoma  )  de  même  que  ô^aa-tç , 

C  hybofis)  &  vQafAAi  ( hyhoma)  (cyphomd)  & 

y,v(pa<riç 9  ( Cyphojîs )  pourfîgnifierl’affeâion Contraire, 
fàvoir ,  la  boffe ,  Lib.  de  Artic.  &  in  Mochlico.  Voyez 
JfybomaScCyphoma. 

ORICA ,  éft  une  efpece  de  lut  fait  avec  du  verre  &  des- 
tais  de  retôrtes  pulvérisées  que  l’on  paitrit'avecde  la 
terre  graffe ,  en  les  humeftant  avec  un  peu  d’eau  chau¬ 
de.  On  en  couvre  la  cucurbîte  de  l’épaiffeur  environ 
d’un  travers  de  doigt,  &  on  le  fait  sécher  peu  à  peu 
pour  qu’il  n’éclate  point  ;  mais  lorfque  cet  accident  ar¬ 
rive  on  remplit  les  crevaffes  avec  la  même  pâte  fraî¬ 
che.  ColUa.  Chym.  Leydenf.  cap: 

LORINDE ,  dans  ParaceUe,  eft  le  bruit  &  l’agitation 

épilepfie  ou  une  ma¬ 


le  ou  lien 

I  eft  décriti 
UFIVIÎL  du  troifiemeVolii 
vomitorium  eft  une  bande  de  < 
quelque  plante  émétique  ,  qt 
foient  dans  fa  gorge  pour  s’ex 
Largus,  N^.  iSo.^confeiUe  c 


de  l’ut 


trop  granc 
LORljS,  mi 


. . ji^d’Hil- 

r  Sc  repréfentée  dans 
Fig.  17.  LtLorum 
imprégnée  du  fuc  de 

■à  vomir.  Scribonîus 
méthode  pour  éva- 
u’on  en  a  pris  une 


.LOTA.  Y  oyez  Motella. 

LOTIO  ou  LAVATIO,/«»fw»  oulavement.  Onfefert 
de  ce  mot  pour  exprimer  des  bains  généraux  ou  parti¬ 
culiers.  Lotion  eft  aufli  une  opération  de  Pharmacie  qui 
fe  fait  en  lavant  quelque  médicament  dans  de  l’eau  ou 
dans  quelque  liqueur  convenable ,  fôit  pour  le  nettoyer 
de  fes  ordures,  fbit  pour  l’édulcorer  &  l’adoucir,  en 
le  dépouillant  des  fèls  acres  qui  ] 

LOT?ÜM,  uÀne. 


uî  peuvent  être  réftés  par 


LOTURA ,  le  même  que  Flyma.  Voyez  ce  dernier  mQt. 
LOTUS ,  lotier  ou  trefle  fauvage. 

Voici  fes  caractères. 

L’ovaire  fe  change  en  une  coffe  qui  eft  quelquefois  par¬ 
tagée  par  des  cioifons  tranfveifales  comme  autant  de 

d’une  figure  fphérique.  Les  feuilles  naiffent  trois  â 
trois,  &  ont  à  l’extrémité  du  pédicule  deuxpetitesfeuil- 
les  femblables  â  des  allés  de  chaque  côté. 

Eoerhaave  compte  feize  [efpeces  de  cette  plante ,  qui 

Lotus  »  polyceratos 9  jrutefcens  9  încanap  alha,  major, 
latîfolia  9  jilïquis  curtis  »  tenuibus  ereUis ,  M.  H.  a. 

2.  lIm9polyceratos,Jrutefcens,  incana\  alba9fiiiq}ds 
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LOT 

.  y^^iorthiu ,  breviorihus,  ereSis,  Boerh.  Ind. 
A.  i.  ^y.irifoliümhmwrrhùidiile,  OSic.TrifoliumrK- 
ttemawum  ÙTftaumvaUi ,  J.B.  2.  jdo.  Lotus  humor- 
rhoidalis  major  five  tHfoUum  himorrhotdale.  majus  , 
Park.  Theat.  iioo.  Lotiis  ÿmüphyllos  Jîliquofiis  mllo- 
fus,  C.  B.  P.  332.  Riü  Hift.  I.  958.  Tourn.  tft.  403. 
Lotus  ixcanafivt  exytriphyUum  Scribomi  Largi,  Ger. 


Cette  efpece  croit  naturellement  en  Sicile ,  en  France  8c 
dans  plulieurs  autres  pays.  On  emploie  là  lèmence  en 
Médecine,  'ScRiviére  ta  recommande  pour  les  hérnor- 


3.  Lotus,  ,  frutefoens ,  Cretka,  aromtea,/!- 

liquis  hugijjimis ,  fropeitdeatibusreSis  ,M.  H.  2. 177. 

4.  Lotus,  praunfis afiUquofus ,  luteus ,  minor,  &  mollior . 
C.  B,  P.  332. 

5.  Lotus,  ruper,/iliqüiaiigulop,C.B.'P'm.  332. 

6.  Lotus,  rùher-,filtquîi  ahguloja  folio  variegaio, 

7.  Lotus-,  luteus,  filiqub.angulofL 

8.  Lotus,  pentâphyllus,  flore  majore,  lutéo  ,]plè!ideiite,C. 
”  ■"  332.  'irtfoliüm  corniculatum,  iertiiim,'Dôâ.  p. 


L  U  O  6y6 

et  qifeaü  a  Kn  e!l 


LOZANGA ,  Lorainge. 


LUBAN,  'Olibart. 


9.  Lotus ,  peiitaphyllos  ,mgu]lüribusfoliis,  lut 


i,  C.  B.  P.  332.  J.  B.  : 


' ,  hirfutus,  Jiliguaariguf- 


. t,  C.  B.  P. 

e,  eduli's  ,  filiquoja ,  J. 
^  ■  e.Profp. 


Lotus ,  filiquis , 

358. 

11.  Lotus,  peutaphyllos ,  mint 
ù!Pma,C.  B.P.332. 

12.  Lotus,  peutaphyllos, filiqti 

Trifolium, five  lotus  Hierat .  , 

B.  2.  31^.  Trifolium,  cormeulatum ,  Cretieum ,  Profp. 
Alpin.  Exot.2Sâ. 

13.  Lotus',  latiftliâ,  àtroviridis,  hirfuta,  filiquâ  c'ràÿâ , 

i'4.  Lotus ,  àiîgufiifolius ,  flore  luteo  piirpureo  ,  ex  Lofila 
Sanüi  Jacobi ,  H.  A.  2. 11Î5. 
jJ.  Lotus  .filiquis  gemiitis  .peregriua,  Ind.  ijÿ. 
id.  Lotus,  hamorrhoidalis,  humilior,  &  caxdidior,  T.403. 
Boeshaave,  lud.  alt.Llàm.Ÿol.  II.  p.  37. 


& 


...imànde  ces  plantes  pour  l'es  hémotrhoïdes.  On 
leurs  feuilles  8c  on  les  applique  fut' la  partie.  Elles 
émollientes  8c  relâchantes,  ce  qui  fait  que  nos 
Chirurgiens  les  employent  au  lieu  de  la  mauve  siorf- 
■  qù^il  eft  quefton  de  ramollir,  de  relâcher  Sc  de  con> 
düire  à  fuppuration.  La  première  Scia  fécondé  efpece 
prôdûifent  un  pois  qui  eft  une  nourriture  excellente, 
//ï/?.  F/afJt.  àjcrîi  ” 


LUCA'NUS,  cerf  volant.  VoYtzScaràh^us  cormüt. 
LUCATELLI  BALSAMÜM  ,  Baum  de  Leucatâû 
Voyez  Salfamum. 

^  ''^ERNA ,  nom  d’un  poiflbn  que  l’on  appelle encoté 


^  500.  Jbnf.  dé  Pifc.  ïop.  Mei-.  Pin.  190.  Raii 

Ichch.  aid.  Ejufd.  Synop.  Pifc.  112.  Rondel.  de  Pifc. 
i88.  âalv.de  Aq"-‘  c-l-.j  . 


ie  Aquat.  95.  Schrôd.  5. 329.  'Brochet, 


Ql  du  Guaiacana ,  angujiiore  Jo- 


R.' Voyez  Ceir/V. 

iPHYLj.os ,  nom  du  Vulneraria  ,  pentaphyl- 


s,  nom  du  Dorycnium  ,  Monfpelien- 


Ge  poiflbn  eft  commun  dans  les  rivières.  On  emploie  en 
Medecihe  fes  màchoiVes  Sc  fà  graifle.  Cette  demiereeft 
un  remede  fort  en  ufage  8c  Ton  en  oint  la  plante  des 
pi^  &  la  poitrine  des  enfans  pour  détourner  un  catar¬ 
rhe  ou  pour  âppaîfer  la  toux.  Sa  mâchoire  inférieure 
eft  defficcative  8c  déterfîve  ,  ce  qui  fait  qu’on  l’ordon¬ 
ne  comme  un  fpècifiqué  dans  la  pleuréfie;  Elle  fert  en¬ 
core  auffi-bien  quelesautres  os  .de  la  tête,  pour  le  cal¬ 
cul,  lés  fleurs  blanches,  8c  pour  faciliter  l’accouche^» 
ment.  Ses  cendrés  employées  â  ^extérieur  arrêtent  l’é- 
vàcuatioh  de  la  fani'e ,  détei-gent  les  vieilles  plaies  & 
dëfléchehtles  hémorrhoïdes.  L’eau  diftiléedü  fleldit 
eft  eftimée  bonne  pour  les  maladies  des  yeux. 

On  recommande  le  fiel  du  brochet  po'ar  les  maladies  froi¬ 
des  accompagnées  de  Tinaélivité  de  la  bile.  Voyez  fli- 
li's.  Il  pafle  auffi  pour  guérir  les  fievres  intermittentes , 
étant  pris  au  commencement  de  l’accès.  La'dofeeftde 
fépt  ou  huit  gouttes  dans  une  liqueur  appropriée.  Orf 
dit  qu'é  fon  cœur  produit  ie  même  effet. 

On  trouve  dans  la  tête  dû  brochet  de  petites  pierre  ou  des 
offeiets  qui'  font  eftimés  propres  pour  hâter  l’accou¬ 
chement  ,  pour  purifier  le  fang ,  pour  faire'venir  les. 
réglés  aux  femmes,  pour  exciter  l’urine,  pour  chat 
fer  la  pierre  des  reins  8c  de  la  veflîe ,  8c  pour  l’épi- 
lepfie.  On  en  peut  donner  depuis  vingt-cinq  grains  juf 
qu’à  une  dragme. 

"Le  brochet  àolt  êtrechoifi  gros,  gras,  bien  nourri,  d’une 
ehàir  blanche,  ferme , '8c friable ,  qui  ait  étéprisdàns 
les  rivières,  préférablement  à  celui  qui  habite  les  lieux 
bourbeux  8c  fangeux. 

Le  brochet  nourrit  médiocrement,  Sc  produit  un  affezbon 


Lotus  cornicülataglabre, 


,  J.  B.  2.355.  Raii  Hift. 


i.  957.  Synop.  3. 334.  Lotus  five  melïlotus  pentaphyllo 
minor glabra,  C.  B.  P.  3  32.  Tourn.  Inft.  402.  Trifoliut 
filiquofum minus,  Ger.  1022. Emac.  1 190. 


Cette  plante  croît  dans  les  pâturages  Sc  fleui 


L  O  X 

XOXIA,  Xc|t«c  ,  nom  d’un  oifeau  que  l’on  appelle  aufli 


ment  eh  hiver,  à  toute  forte  d’âge  8c  de _ 

Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  fe  digéré  difficile¬ 
ment,  qu’il  pefe  fur  l’eftomac;  8c  qu’il  fournit  tou¬ 
jours  un  mauvais  fixe  ;  apparemment ,  parce  que  ce 
poiffon  habité  volontiers  dans  les  étangs,  oùilfenour- 
2^  L_i.-  T_..: — brochetzxL  nombre  des  ali- 
lun,  8c  Aufone  h’en  fait  pas  plus 
nent  que  ce  poiffon  n’eft  pas  d’une 
exqmie  en  Italie  qu’en  France  ;  car ,  com- 
nonde  fait ,  le  gout  de  la  chair  de  chaque 
’  oup  fiiivant  les  pays.  On  doit  évi- 
:ufs  du  brochet,  parce  qu’ils  exci- 


:as;c’eftapp 


imal  différé  beauci 


Il  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  lêl  volatil  8c  médio¬ 
crement  de  phlegme.  Lemesy  ,  Traité  des  Mimens. 
LÜCÜMORIANA  DORMITIO,  fommeU  extraor- 


liîllllllll 


t  y  £■  5?j?4 

racine  àa^-h  memh^n^yU Schneider^ 
,,<ji4,  zapîÛ^jahoüche,  l^.nçZs  ^.}p.  4^- 

,,ti:uii|e  à,l'en^rpit  çù^eiie.côuyr-e.  ç^^s  déUés*-,  on  ne 
•iaiiToix  ^  prometi^  auçun^e-ifTue.&ycM^blfi ,  à 
^u&Fo%ç[ui  eft  à  dlcouverc  ne  vienne  à  toréer  4®.!.*^“ 
même::œaisiifkuç.en  çaêin^tems  employer  to’^sies 
:€&rt$  pqfliWespouç  (^njferver  çe.qtîi  refti^delamem- 
.4>rane,^çe<iu^il;n’e{ip^aj5é  défaire,  à çau^e^de kjli- 
.«jueurtén^e,  mucilagineiafe,  &  hùileufe,  quiil’iiajiiec- 
^  gui  ia  remplit,  des  r-i<^s  &  des^  fmus  innon^abies 

_..»-ii-  ^ - j^çg  4ii|^rens  ,repli^,.&  dpsiat^îptes 

;s  elle  eftr.conjn^uêUe^^nt  expofée^ 
iç  êtje  tro£  réf^y^  /W"  ^ès^prpmçfles, 

_ -  pas  di^humeur  a. fe  vanter  de^ce 

^’4i;n’el^oinr  aupouyoirde  rart.d€;&ire;,;l^rl!4'i^n 
-Vpit;i4hf4fOulem,entjC9gieu;ç-d®  iânie  pu^ridÇ:  &  r^ance 
p^rie  nez,  pu  ÿ'p^tijs  ppÆérieure  Icwt- 

.t6^léfamygdales,,.^«.la;membraiieépaii^^^  e&fituée 
fur  ie  4eyantf4ppala^a-Fpng^s’;4’i4çer/^,,,  qpi  ont  la 
couleur  du  jârÿ,  Maisi  un  Médecin  cpiifairmettre  en 
-u^e  tous  les  moyen%que.l’aft  fpufniç-,-5iuî  ne  né- 
glige.fien-  dp  tout;Ç^^.<iP*ii  eii  en  -fon  po^vojr  de  faire, 
-qui  emploie.tputeiatkpce;  à  prociuer  au^^l^de  une 
prp)mpte;  güéQfon.j;&  .^jui  -eft  en-mêm.e-.terçsTtrès-çir- 
çpnfpeÆlo^u’il  sVgi,tdeformer  un  prçgnôftiç,;|’ac- 
q,pittie_.enYei;s  fon,  ^.a^de\.de  ce  ;<j,u^il]ui  dp^5,.iyi£t  fo 
réputation  i  couvert  peu.t  fe  mpçg,ùer  jtiftejitre , 
4e-Gps-Gfearlatans^_4gi^®^pu:E4^ns.leÀ^ÇPF£ÇfFi^ês, 


PP  3  Z  ü  E 

re2ttjde3eiïrétat;naturel,.&4^:ppQvertiflfiutr.en,des:iii- 
ctterfiftuieuxVfétide^ÿ.ipJijtf^^  tout-à-iaiiiççu^- 

-  blés.  LesTen3ÿes.lespius.efficaj:^s,4exienpenEinuti^s 

coctr&ceme-màladie,  foi^ifejie^  une  foispiaiiveape 
à.  ce  poinr.  Toutes;  Ies.fo^<ÿi’eile  s/empare  de  quelque 
partie  d’un  os,  tçouy-e.  qne.portipîixJé  l’buile 

-  în^ailaiceinfoc^e  entre  Ips  lâ^çe.S:gui  leÎQojïîppiênt, 

-  ;i’os  fexocroippts  .&:le&  t^û^îes  ^e.ufo&  fo^éparastjles 

-  unes  des  auirekjdans  cet-.endrÀit,.occalîonnentune.iu- 
'  mear  oSeufè  va  toujours  en^augjnsntatiti  C^-eft-ce 

qui  fait  que  :la:partie  d:P:F.érIofte,.  qui  reçoit  des 

•  foaus  de  cetteportion  afTe^ée  dp:  l’os,  s’enflamme,  s’ou- 
-.vre,  -&  deviieaîi  extrêmement  doulouceufe,ia  con’Up- 
.  tipn  gagne,  &  il-  fe.  foeme  desabfc-ès  dans  toute Ja  fobf- 

tance  dulpannicule.  adipeux-.  ^1  arrive  que^uefois  lorf- 
qu’envient  à-ôuvrir  ces.  tumeurs.  §j:à  découvrir  IfoSjqùe 

•  les.  vaiffeaux  fîtués.  fous,  les  iames  aifeâ:ées ,  pullulent 
&  séparent  la  partie  corrompue  deJî’os.dpceUe^Uleft 
faine,  &  formant  enfuite  un  nouveau  pérjofteyli.pàr- 
tie  eft  parfàiiement_g,uérîe.;.L?<4uce  r.éufiîc  égaleicent 
lprlqu’tHisépaieJa.pajtieafFeâ;éfèdfi-celfeq.ulèft;feioe, 

.  avec  larugine,  pupar  lén5.o!yenidu.eau.terela^uel  ou 
"potentiel.  .Cètte.métbode  eft.la.  meilleure  ^e  Vouait 
trouvée  jufqu’ici  pour  guérir  cette  mai^die/.ll-.efe.-ftisé 
de  connoître  paè  ce  qu’où  vient  dé-dire,  .quand  ^ç.com- 

•  ment  on  peutdiilâper  cette,  contagion.,  iorfqu ’eliet^’^ft 
eraparéedesos,  aufli-.bien:quêles  oaa-&î.les;  raiib.iî.s,qui 

On  fera  peut-être.furpris.  de  .voir  réduire  .à  une  fi.grande 
”  iîmpiîkifé,'  une  maladie  aulE-compUqjuée  &.a.uS  d*®- 

-  cile  à  comprendre.  C’efl:Jé;friiitV!ditBoerba4ve,.de 
;  l’attention  fonipuleufe  avec  laquelle,  j’ai  examiné  lés 
'  fuccès  qu’elle  a  eus,  foit  eàbiea  fort  en  mal.  Jle  dis.dçnc, 
:  -  que  toutel’e^érancequeVoa  peut  avoir  de  guérir  .un 

osainfi  affecté ,  dépend  de.  ces  conditions  j.fevo.ir  , de 
la  qualité  louable  de  la  moeUe:qui-.eft.  ètu.ée,  au-  ifef 
'  fous  des  lames-,  Sc  que  les  vaiffeàux  artériels,  fpient  fains 
'  &  affez  forts  pour  séparer  la  partie  corrompue  en  fojç'me 
-■  :  de  feuille  ou  de  fragment ,  candiaque  la  furface-de.Vos 
■  eft  découverte  Le  feul  art  que  Vpn  peut  employer  pour 


qu’elle  forme 
devV^r  auxqi 


induç  d^tts  lii  grai^, 
quê.lé  viçus  y^é- 


tu^ifes 


>rce  des  vaiflèaux  qui  font  û 
t  fe  faffe  plutôt,  ou  à  sépare 
.  lés.  lames  cariées  de  celle; 


efficcatiye 

ipe^dear 


a»y^4aji 


ae  devient  par-là  égale, 
premières  phalanges  iju’ils 
hiflèur  comman  ,  lequel  en 


tuëe  au-dedans  des  •pà'aj 
Chdata.  On  appelle  ei 
petite  tumeur  ronde  & 
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14  ilsferiiblènEentendœdei 


le  <iui-fefarme:autdurdes' 


EUPINÎÎS  ,  Lupin. 


Voioi'fës  caraaeres. 


npte:feptelpeces  die  ce 

,  IdvillofMch-ûkus 


L.ÜP"  ioo3 

•  -leprejlesaehores.,  les  pullule»,  lépfora.'lagaagrene, 

■  -  Scies  ulceres.inalins  Jetant  en.qualitëdé  décemfiiiuede 

■  •digellif.  fans  corroder  la  peau-.;... ’i , 
iQueî^es.una  fedêryenc  ie  luSmue.iefeae  efpeçede 

•  Kg^e  avecdiiyinaigre  pour.làifciadque.  Gétteœême 
farine  employée  endorme  de  pefîâire  ^.ec  de.la  mytrle 
:  8c  du  miel,  excite  les.  réglés  &  chaflê  le, fœtus  .qui  ed 

Ceque  Tlieophrafle  dit ,  qu’il  n’y  a  point  d’animd'qui' 
;  ,'mànge  deslüptn}  verds  i  caufe  de  leur  amertume, doit 
s’entendre  dn  fruit  ;  car  on  les  feme  aujourd’hui  com- 
inunémentparmileSpanaispour  la  nourriture du.bé- 
’  "tait ,  comme  J.  B"auhin  noua  l’apprend.  Ki.x,Hip. 


1.  Lupinus  peregrinus  maior  '. 

■  3q3;.M.H.a;85-, . . 

Lupinus  fyhefiris  flore  citrtdtOyC.  B.:  P.  348.  Boérh. 
Ind.  A.  2.  48.  Lupinus fylvefiris.  Offic.  Lupinus  flore 
cir.uieoiGer.  1043.  'Eb>&c.:  lîty: Lupinus  caiiHeusMÎ-. 
mr.  Park.  Parai, 335.. Râriiidm.i.pby, 'inpiaMrjJ/- 
'.  veflséîspiapureoflûr^.tflmine>r^ndovapiQ.  jiB. 2. 2p,ï, 

-  Luphàtsÿheflrispùrpureoflore, feminàtattmdo svatio 
■/nujore.  Tourn.  Inffi.  .  3,9a.  Lupin  faunùge.  . 


pn  le  cultive  danates  'Jard'ins ,  8c  il  fleurit-,  ait  mois  de 
Juillet  Ses  femeiKes  ISnt'dlulàge  Sc-pofifedent  lesmê- 
mes  vertus  que  celles  du  X«pia  cultivé. 


3.  Lupinus,  peregrimis-meijo!’, flore inoarnaso.  .  .  1 

4.  Lupimisyfativus,  flsn'eal^o.Q:U.W;.j4y^iToum.'ln&. 
îsaiBoerk  Ihd.A.  i,  efp.'Lupinus.  OSàc, Lùpinmja- 

,  Bmac.  i2i7,Raa  Hiflr.  i.  'ÿo6.Lu- 


Le  lupin  blanc  pouffe  unetige  ronde  8c  velue ,  d’où  lôr- 
tent  un  grand  nombre  de  feuilles  repréfentant  une  mai» 
ouverte,  difpofées  éii  rond  fur  une  longue  queue ,  com- 


■  neaui,  pareilles  acelles'des  pok  8c  de  couleur  blan- 
ebe,  n  leur  fuccede  desgouflèsplates ,  larges  Sc  velues, 
qui  renferraedt  trois  ou  quatre  lèmences  blanches  ap- 
platies.  On  feme dette  plante-tous  les  ans  dans  les  jar¬ 
dins,  elle  fleurit  au  mois  de"  Juin  ; 8c  fa  femence,  qui 
"eft  la  feulede  lès  parties  en  ufage  eft  mûre  au  mois  de 


, es. Anciens  ont  connù  les  lupins'  fous  le  même  nom  que 
nous,  8e  l’on  affure  qu’ils  les  employoient  dans  leurs 
"Jeux  8c  leurs  Comédies,  en^ÿife'de  monnoieide  là 
eft  venu  le  Proverbe  Nummus  Lupinus,  poœ  frgnifier 
Une: elpece  de  nulle  valeur  ,8c-celûid’H(ûace: 


Nectn 


ra  ignorât  ,  ^uid  diflent  urajupinis. 


!  réduits  en  farine  fourniffent  m.  .  _ 

Tant.'  Cette  farine  eft  émolliente',  naurrilTante ,  ' 
canodyne  :  mais  elle  refferre  beaucoup,  ce  qui  fait 
ju’on  en  donne  avec  un  peu  de  vin  mufcat  pour  arrêter 
es  dyffenteries  opiniâtres.  Ces  lèménoes  ont  les  mè¬ 
nes  vertus  que  l’orobe ,  Sc  tuent  les  vers  par  leur  amet- 

--lorïqu’elles-  Ibnt cuites ,  8c  un.  des  principaux  colïnéti- 
,,  ,,,  rr-o  ■■  ,  .  r,,  -  p  aEtfjbuée ùBoerhaave.".'". 


ques.  Hiftoire  des  Liantes  at 


.  Lupinus ,  Indiens ,  folio,  angufliflàntt..  ... 

.  Lupinus, fyhieflrisf flore luseo.C,.'S..'S.  lH. 

:  Lupinus, exoticus, flore alBo.  H.  E,yft.  -Æft.  o.,i3.T. 
4.  fig.  I .  Bois"»  AÀVE ,  Index  ait.  f  UmJIoh  II  p.  48. 


LUPULUS,AferrJl>». 


Les  lupins  font  quelque  peu  amers,  apéritifs  Sc  déteriifs, 
bons  pour  tuer  les  vers,  pour  exciter  les  réglés  8c  hâter 
la  fortie  du  fœtus  Sc  de  l’arriere-faix.  On  les  emploie 
extérieurement  pour  remédier  aux  difformités  de  la  ■ 
peau  ,  pour  guérir  les  ulcérés  galleux,  la  teigne  8c  au¬ 
tres  maladies  femblables.  MtLLEE.Bsf.  Off. 

Oh  cultive  lés  lupins  dans  la"  Tofeane  ,  comme  Mattbio-. 
le  Sc  moi ,  dit  Ray,  l’avons  obfervé  non  -  feulement 
pour  fervir  dé  nourriture  au  peuple ,  mais  encore  pour 
engraiffer  les  terres.  Pline  nous  ditqueles /rgiinren- 
graiffent  les  champs  Sc  les  vignobles,  aulE-bien  que  la 
meilleure  elpece  de  fumier  qu’on  peut  employer. 

Les  lupins  macérés  dans  l’ean  chaudeperdent  leur  amer¬ 
tume,  8c  peuvent  fe  mangerfans  aucune  autre  prépara- 
tion.Galien  ditqu’on  lesmange  cuits  avec  du  garum  Sc 
de  l’oxygarum,8c  affaifonnés  feulement  avec  un  peu  de 
fel ,  mais  qn’ils  fourniffent  un  aliment  de  mauvais  fuc 
8c  de  difficile  digeftion.  Tantque  leur  amertume  na¬ 
turelle  fubfifte ,  ils  poffedent  une  qualité  déteriive  8c 
digeftive ,  Sc  tuent  les  vers ,  foit  qu’on  les  emploiejen 
fotmede  cataplafme,  ou  en  forme  d’éclegméavec  du 
miel ,  ou  qu’on  les  bbive  dans  du  pofea.  Leur  décoélion 
fert  au  mêmeufage.  Employés  extérieurement  ils  font 
eftimés  déteriifs  ;  de-là  vient  que  les  fomentations  de 
leurdécoaion,8c  les  cataplafmes  danslefquels  on  fait 
entrer  leur  farine,  font  extreme: - . - 


a  racine  eft  rampante.  Ses  feuilles  font  mdes,  anguleux 
fe  Sc  conjuguées,  Sc  fes  tiges  flexibles.  Ses  fleurs  n’ont 
point  de  pétales,  elles  font  composées  deplufieurs éta¬ 
mines,  foutenues  par  un  calyce  découpé  en  cinqparr 
ties  dont  les  feuilles  font  dilposées  en  forme  d’étoile, 
"  Sc  forment  des  grappes  qui  nàiffent  lûr  des  piés  diffé-, 
rens.  Les  ovaires  font  cornus  Sc  forment  des  têtes  com¬ 
posées  de  plulieurs  petites  feuilles  feutenues  fur'nn 
poinçon  ,  "  dont  chacune  renferme  une  femence  ordi¬ 
nairement  ronde ,  &  enveloppée  d’une  coëflè  mem- 


loerhaave  compte  deux  efpeces  de  cette  plante ,  l’une 
mâle  Sc  l’autre  femelle,  que  Dale  renferme  dans  un 
feul  article ,  lavoir ,  '. 


Lupùlus  m, 

Hift.  1.  ,  .  ,  ,  -  ,,, 

A.  2.  losp.  Lupulus ,  Offic.  Lupulus  Jativus  &  fylvef- 
tris,  Park.  176.  Lupusfali8arius,Cot.y}y.Èisac. 
887.  Houblon. 


Le  houblon  eft  une  plante  qui  monte  à  une  hauteur  conlî- 
"  dérable  en  s’attachant  Sc  ferpentânt  autour  des  échalas 
ou  perches  dont  on  fe  fert  pour  la  feutenir.  Ses  bran¬ 
ches  font  rades  8c  velues,  fes  feuilles  larges,  rudes , 
pareilles  à  celles  dé  la  vigne ,  découpées  èn  trois  par¬ 
ties,  Sc  dentelées  à  leurs  bords..  Ses  fruits  nàiffent  aux 
fommets  des  tiges  en  forme  de  groffes  têtes  écailleu- 
fes,  d’un  verd  pâle  jaunâtre,  lor^u’eiles  font  mûres, 
8c  d’une  odeur  forte.  On  cultive  le_  houblon  dans  des 

ardins  particuliers,  il  croît  auffi  làns  culture parmiles 
ries  Sc  il  eft  mûr  en .  Septembre.  Les  fommités  de  fes 
.  tiges  font  bonnes  à  manger  étant  cuites  comme  des 
afperges. 

Plufieurs 


’épilepfié.  Son  foie  Corrige  les  hia- 

bnnes  maigres  auffi-bien  qu’à  cX 
On  emploie  fes  inteftins  comme 
paire  pour  la  colique ,  puifqu’on 
GTent-étant  attachés  autour  du  corps 


y  a  une  dpece  particulière 


,  8c  qu’aucun 

i  qu’il  la  reC- 
î  lefquelles  là 


de  Au-dedans  de  cette  couronne ,  eft  une  Ihuicum.  Voyez  AcacU. 

petite  fleur  accompagnée  d'un  long  tuyau.  LYCOCTONTUM ,  voyez  Acomtum  Fonticuni. 

^  LYCOIDES,Mz«uf'«'5,dexJa©',  unloup,&î,/©-, 

Boerhâave  n  en  compte  qu’une  elpece.  forme.  C’eft  fuivant  les  Auteurs  une  efpece  de  manie , 

ou  une  efquinancie  caufée  par  une  rétention  de  iêmen- 

Zychni-fcahiofa ,  ûore  ruhro  »  annua.  Scahiofa  Orientalis  »  ce  :  mais  je  crois  que  ce  mot  lignifie  la  même  chofe  que 

flore  Caryephilli  quonmdam  ,  Boerh.  Ind.  ait.  Plant.  Lycanthropia. 

Vollî.i-ii. 

VYCOVZKDO^,VeJfedeUi,f. 

Dn  ne  lui  attribue  julqu’à  prefent  aucune  vertu  médici¬ 
nale.'  Voici  fes  carafteres. 

LYCHNITES,  eft  une  pierre précieufe,  relplendi(ran-  Elle  eft  fimple,  faite  comme  un^éponge,  &  remplie  da 


J.'  Lycoperâo»,  vulgare,  Tüurn.  Inft.  5(^3.  Bberh.  Ind.  | 

A.  15.  Crepttus  lu$i,  OSic.  Liipi  crepitus ■>  five  fungus 
ovatus,  Park.  i‘^-2.'^.Fmgus^rotmdus,orhicularis,  C. 

B .  P.  374.  F'ungus  orbiculi^îs ,  Jeu  lupî  crepitus ,  Ger. 
ï385.En]ac.  1582.  Fungus  pulverulentus ,  diSius  cre- 
pitus  lupi,  J.'B.  3.  848.  Raii  Hift.  1. 104.  Synop.  16. 
Bffvîjba  Officînarum  »  Dül.  CatT ï^6.  Vejfe  de  loup. 


i  ,Bc  partagé  en  pluCéurs  loges  rerapUea 


Boerhaave  en  compte  Gx  elpeces. 


I .  I^coperficon  ,fruâ^Êbo  >  T.  1 50.  Solammpimîferm 
fruStu  rotimdo»  firiato»  molli\  alhô,C.  B.P.  1^7. 


Elle  croît  en  Automne  parmi  les  pâturages',  dans  pref- 
que  toutes  fortes  de  terreins.  Toute  la  plante  eft  d’u- 
fage,  Scpofledeune  qualité  defficcaûye  &;aftringente, 
■  ce  qui  fait  qu^elle  arrêté  le  fang  des  plates  lotlqujon 
les  en  ftupoudre.  Elle  eft  bonne  pour  dèftécher  les  ul¬ 
cérés  invétérés  ,  &  pour  modérer  lejflus  des  hémorrhoï- 
des,:  mais  elle  paife  pour  nuire  à  la  vue.  Ray,  Hifi. 
Plant,  p.  10$.  , 

Sa  poudre  eft  un  reraede  fbuverain  pour. arrêter  les  hé¬ 
morrhagies,  Boerhaave. 


2.  Lycoperjîcon  t  fruBu»  ceraji.  rubro  i  T.  150.  Solarium 

racentofum ,  ceraforum  forma ,  C.  B.  V.i6j*  .  - 

3 .  Lycoperficon^  fruFiu ,  cerr^iluteo ,  T.  1 50. 

4.  Lycoperjîcon ,  galenu  V oyez  Amorispoma. 

5.  Lycoperficon tGalenî ,fru^urubro.  Pomaarnoru^fruo^ 
turtéro,  H.Eyft.  Aut.o.  i.'E.i.Eig.  i, 

C.  Iycoperficon,fruüu JîriatOf  dura ,  T.  ijo.  Solanumi 
pomîferum  fruSurotundo »  firiato »  dure»  C.  B.  P.  idy. 
J.B. 3.  62.o.MalaÆthiopicâ9'Doû,p.-^<f.  Boerhâa- 
vE.Ind.alt.Plant.Volîî. 


Il  eft  appellé  lycoperjîcon ,  de  un  loup, 

Sc  ■jTspfi-JîieV,  une  pêcher  c’eft-à-dire,  pêche  de  loup, , 


dedans,  charnue,  &  de  couleur  de  cendres  en-dehors; 
elle  .tire  eniuite  fiir  la  .couIeur.de  citrpu ,  elle  mûrit , 
iè  deflèchè,  s’ouvra,  &  jette. une  ppuffiere  tanée,  que 
Po;n  mêle  avec  du  hlanc  d-œufpour-arrêter  les  hémor- 
,  rhagies.  Tousn^eort. 


uteurs  ne  conviennent  point  encore  de  fes  vertus; 
le  paroît  qu’on  doit  plutôt  mettre  cette  plante  au 
I  des  poifons  qu’au  nombre  des  plantes  médicina? 
car.fafemehcé  dérangé  Peftomâc-,  caufe  des  dé- 
iances  &  une  efoece  d’anoniexie.  Hilh.  Plant,  alm 


4.  ^coperdon  ,  Alpinüm ,  maximum ,  cort'ice  lacero  , 
Tourh.  M.  3(^.  Boerh.Jnd.  A.  tj.  Lycoperdon,  ma- 

tus  diSus  Germants  Pfo-Eiift.  J.  B.  3,  848.  Raii  Hift. 
1.  105., Synop.  1,(5.  Fungi  rotundip  or.btpularxs  fecun- 
dumgenuSi  C.B.P.  375.  Bovifiarnaxïma alha^'DiW. 


LYCOPODIÜM,  Gffic.  Mufeus  clavatus  Jhe  lycopo^. 
diumyQtT.  1374.  Emac.i  5<52.  Park.  1307.  Raii  Hift; 
1. 120.  Synop.  25.  Mufciis  fquamofusvulgaris repens  * 


luffi  groife  que  U  tête  d’un 
la  recommande  po.UTiarrê- 
is  dangereu^s.  Clufius  af- 


s.r  les  hémorrhagies  les  plus  dangereji^s.  Clufius  af 
ure  que^  la  p^part  des  Barbiers  d’Allemagne  l’em- 


clavatusy  T.  Inft.  553.  MufcusteTreJkîsrepens five cla¬ 
vatus  ,  C.  B:  P.  3  60.  Mufeus  terrejhjs  à  Tragopîblus  * 
J-  B.  3.  y 66.  Plicariaè'  cingulariaiVolon^.  MouJJè 
terrejîre  ou  pîé  de  loup.  Voyez  le  troifîemé  genre  du 
Synopjîs 


7.  Lyfoperdon ,  oblongum ,  utrinque  intreashn 
tum,T.s6s^  . 

p.  Lycoperdon  3  parvum ,  mortarii  belliciforn. 
10.  Lycoperdon  ,  ingens ,  conoides ,  piUatum  , 


Toutes  ces  plantes  font  composes  d’un  nombre  infini  de 
véfîculés  remplies  d’une  humeur laiceule,  qui  fe  con¬ 
vertit  en  une  poudre  auflî  légère  que  la  fumée ,  &  qui 
étant  vue  avec  le  microfcope,paroît  être  une  femence. 
La  plante  renverfée  a  .la  figure  d’un  bonnet. 


Cette  plante  croît  dans  les  bruyères  &  aux  lieux  monta¬ 
gneux,  8c  fleurit  aux  mois  de  Juillet  Sc  d’Août.  Elle 
eft  toute  d’ufage ,  aulfi-bien  que  la  fleur  ou  poudre  jau-- 

La  moujfe  terrejîre  eft  rafraîchiflànte  &  deffiçcative  ;  on 
l’emploie  pour  chafTerle  calcul  &ppurarr.êterJadyf- 
fenteriê.  On  l’applique  extérieurement  pour  raffermir 
les  dents ,  &  pour  deffécher  &  confolider  les  plaies  , 
Schroder 3  pour  extirper  laplica  3  Ephem.  Germ.  Anno 
%.  Sa  fleur  eft  très-utile  dans  l’épilepfîe  des  ehfans,  • 
dans  la  cardiaigie  &  dans  les  coliques  venteufes  dont 
iis  peuvent  être  affectés.  Ray  ,  Synop. 

On  la  recommande  dans  les 'maladies  des  poumoss, 

Büxe. 

Etant  pilée  ou  cuite  dans  du  yin  elle  appaife  les  douleurs 
&  les  inflammations  de  toute  efpece ,  &  par  conséquent 
celles  de  la  goûte  lorfqu’pn  l’applique  chaudementftr 


Lycope&©on,  Xüzc^êp/cv  ,  de  xJji©”,  un  loup,  &  TT-egsT», 
veffe ,  eft  le  même  que  crepitus  lupi ,  en  Latin ,  vefi  de 
lûttp.  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à  cette  plante, 
parce  qu’ils  croyoienc  que  la  fiente  du  loup  chan- 
geoit  en  un  pareil  fungus.  Toutes  ces  elpeces  font  un  ! 

ge  :  mais  le  grand  Lycoperdon  partagé  en  deux ,  donne 
une  poudre  excellente  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

.  Hift.  Plant,  afeript.  Boerhaave. 


du  vin  rouge ,  guérit  les  flux  &  les  dyflènteries.  ' 

Les  Poîonois,  mais  furtout  les.Ruffiens  &  les  Lithua¬ 
niens,  l’appellent  cingularia,  à  caufe  du 


niens,  l’appellent  cingularia,  à  caufe  du 

fréquent  ufage  qu’ils  en  font  pour  guérir  la  plîca ,  qui 
eft  une  maladie  épidémique.&  très'Commune  chez  eux; 
Ils  prennent  cette  .plante  ou  mouffe,  &  après  l’avoir 
fendue  en  long  iis  la  font  infufer  dans  une.  décoction  de 
branque-urfine  ,  qu’ils  font  chauffer  auparavant;  & 
après  iùi  avoir  fait  jetter  deux  ou  trois  bouillons ,  ils,  y 
ajoutent  du  levain  de  pain  blanc,  &  la  mettent  fer¬ 
menter  près  d’un  fourneau.  Ils  boivent  de  cette  décoc¬ 
tion  toùsles  jours  j  lëule  ou  avec  des  ceufs  frais  en  for* 


iYCOPSIS 
.  fiore  alhp. 

LICOPUS, 


L .  Voyez  la  {îgnifîcation  de  cette  lettre  dans  l’alpha-  Macaz-eb  Serapîoms ,  ou  Fhïllyrea  latifolîa  Iteuis* 


M  A  B 

MABOUJA ,  racine  fort  dure  dont  les  fauvages  de  l’A- 
inéri<iue  fe  font  des  maffues.  On  lit  dans  Lejnery  que 
MaboulaÇigxàÎLà  dans  leur  Langue,  diable',  &  qu’ils 
otii  donné  ce  nom  à  cette  racine ,  parce  qu’ils  fe  regar¬ 
dent  comme  terribles,  lorfqu’iis  font  armés  des  maf- 
fues  qu’ils  en  font. 


MACANDON,  arbre  conifere  qui  croît  au  Malabar, 

Cet  Auteur  ditquelôn  fruit  eft  entièrement  lèmblable  à. 
la  pomme  de  pin  ,  avec  cette  feule  différence  que  fes 
cônes  ne  font  pas  fi  pointus  ;  qu’ils  ne  font  pas  durs , 
comme  de  la  pierre  ;  qu’ils  font  au  contraire  un  peu 
mous ,  Sc  d’un  goût  foible ,  ou  plutôt  infipide  ;  il  com¬ 
pare  {es  fleurs  à  celle  du  mélinet. 

Les  Habitans  du  Malabar  font  cuire  ce  fruit  fous  la  cen¬ 
dre,  &  le  mangent  dans  la  dyflenterie  ;  il  calme  la  vio¬ 
lence  du  choleramorbus ;  &  ils  le  regardent  comme  fa-  - 
lutaire  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  telles  que 
l’afthme,  la  phthifie  &  la  pleuréfie,  en  conféquence 
de  la  vertu  emplaftique  de  fes  parties  muqueufês. 


073  MAC  MAC  ÎÔ74 

dans  fôn  art  que  le  Centaure  Chiron  qui  neputiegué-  figie ,  C.  B.  Fruit  orbicuîaire  àe  quatre  pmices  de  dia- 

rir,  comme  on  Fa  dit,  d’une  bleffiire  de  cette  forte.  métré ,  une  graine  enferme  de  cœur.  Ray  regardé 

'It  les  deux  freres  étoient  tous  deux  foldats  auffi-  le  Macocquer ,  comme  une  efpece  de  M^ock  de  Vif- 
queMedecins;  ScMachaonfembleavoir  été  fort  ginie.  Rat  ,  Ifiji.  Plant. 

e.  Ilfut  du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent  dans. le  '  •  ^  ,/.i 

valdebois,  cette  fameufe  machine  dont  les  Grecs  MACOUNA  ,  efpéce  de  feves  qui  croiflent  au  Bréfil 
rvirent  pourprendre  Troie.  Ilfut  une  fois  biefTé  à  ^  Hift.  Vlam. 

ule  dans  unefortie  que  firentiesTroyens;&il  fut  _  _ _ _ 

..../J _ _ A _ ’_„-TVTi  MArAYOnOTLIFFR  A  vr:.— l - 


rger  qui  le  reçut ,  ayant  appris  qu’il  étoit  Méde- 
.  •  cin ,  le  mena  au  Roi  Damethus ,  dont  la  fille  étoit  tom¬ 
bée  du  haut  d’une  maifon.  Il  la  guérit  en  la  làignant 
des  deux  bras  :  ce  qui  fit  tant  de  plaifir.à  ce  Roi ,  qu’il  la 
lui  donna  en  mariage  avec  la  Cherfonnefe ,  où  Podaly- 
re  bâtit  deux  villes,  l’une  qu’il  appella  Syrnum,  du 
-  nom  de  Syrna  fa  femme ,  8c  Tautre  Bybufiùs  qui  étoit 
le  nom  du  Berger  qui  l’avoit  reçu-  après  fon  naufrage. 
Podalyré  eut  entre  autres  erifansun  Hippolochus ,  du¬ 
quel  Hippocrate  le  difoit  être  defeendu. 

La  faignée  de  Podaiyre  eft  le  premier  exemple  de  ce  re- 
mede  que  l’Hiftoire  nous  ofire.  On  le  trouve  dans 
Etienne  de  Byzance.  Le  Clz^c,  Hifioire  de  la  Me- 


généralement  en  Gbirurgié  lé  nom  de  machineà'tous 
les  grands  inltrumens ,  furtout  à  ceux  qui  fervent  à  la 
réduction  des  luxations.  Oribafe  en  a  fait  un  Traité 
paniculier.  L’acception  de  machina  fe  reftraint  quel¬ 
quefois  au  Scamnum  Hipocràtîs  >  comme  on  voit  dans 
GzWtii.Uh.mde  Artic.  ■ 

HACHIS  ,  ùom  que  Paracelfé  donne  à  tous  les  Efcar- 
bots  ,  8c  autres  infèétes  qui  né  font  point  engendrés 
dans  la  fiente  corrompue,  Paragraphor.  Lih.  II. 

MAcd.'  Voyez  Nux  Mofihata. 

MACOCKI,  Virgimani.Jhs  PepuVirgbtianiis,  Get. 
Emac.  Pepo  Virgmiams  .C.B.  le  Macock^  ou  la  Cour¬ 
ge  de  Virgime.  Rat  ,  Hifi.  fiant. 

MACOCQUER,  Frt0usorikularis,grami  cor  dis  ef- 

Tome  IV. 


avec  leurs  feuilles  des  fauoes  &  des 
làumures  acides  qui  font  apéritives  &  relâchantes. 
Quoique  leur  fruit  ne  foit  point  dé&gréable  au  goût  ,  il 
n’eft  paslàin.  Les  jeunes  femmes  fe  fervent  des  cen- 


MACRAUCHEN ,  pM/.pca);t»V ,  de  >  teng ,  &  de 
àmm ,  col ,  qui  a  le  cou  long.  GalTen  ,  Comm.  i .  in  VJ. 
.F.pid.  T.  .m. 

MACROCEPHALUS ,  fj.a.Xiev.è.pa7.ce ,  de  pax^oe ,  long. 
&deXKt«z»,  tke,  qui  a  la  tête  longue.  Hippocrate 
donne  le  nom  de  Macrocephaie ,  Lih.  de  Acre ,  Itcis  & 
a^uis ,  â  certains  peuples  d’Afie  ,  chezlefquels  c’étoit 
une  dilpofrtion  endémique  d-avoir  la  tête  longue. 

MACROCOSMUS .  le  macrocojine ,  ou  le  grand  mon¬ 
de,  le  monde extérieur&viCble,  terme  relatif  aumj- 
crocofme,  ou  an  petit  monde  qui-eft  l’homme.  La  com- 
paraifon  du  petit  monde  au  grand  monde  a  donné  lieu 
aux  Seâareurs  de  Paracelfe  &  de  Van-Helmont ,  de 
parfemer  leurs  Ouvrages  d’une  infinité  de;puérilités. 

MACROP’^SOCEPHALUS  ,  , 

de  iuixfiç  ,  long  ,  de  «püva  ,  flatulence  ,  &  de  y.è<tx>.è  , 
tête ,  celui  à  qui  quelque  affeélion  flatulente  a  diftendu 
la  tête  au-delà  de  fa  longueur  naturelle. 

MACROPIPER.  Voyez  Fiper  longum. . 

MACROPNÜS ,  /txxféorvnç  ,,de  /utx^èt ,  long  ,  Sc  de 
mm ,  rejpirer ,  qui  a  la  telpiration  longue.  îïippocra- 
teiîA  /J.^  VI.  Epid.  Macropnui  eft  oppofé  à  Bra- 
chypnùi.  Voyez  Brachypnoea. 

MACULA, AJiXiç,  , ou effiôrel- 

cen.ee  à  la  peau’,  qui  change.la  couleur  de  l’épiderme; 

Tyjr 


MALACOIDES. 

Voici  fes  carafteres. 

Elle  a  la  fleur  Sc  la  forme  de  la  mauve  ;  fon  fruit  fec  ref- 
femble  àcelui  dubuiflbn;  U  eft  composé  d’une  multi¬ 
tude  decapfules  qui  forment  une  tête ,  ou  un  amas  de 
grappe  :  ces  capfules  font  pleines  de  femences  lèmbla- 


MALAKKA-PELA 

MALAGRÊTA;m 
obfervations  de  Fui 
•  Antii.  cap,  22.  au 

grains  de  PsraÆ. 
MALANDRIA, 
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-  dans  les  -  linmeurs  une  altération  aufE  fùbite  que 

.  fnaÜgmf.  J^imagine  que  ces  particules  chaudes  Sofpi- 
ritueiiTes  agiflèat  principalement  par  voie  d^affimila- 
.  tion  ;  car  c?eft.une  loi  de  nature  ,  que  tout  principe 
tend  à  produire  fbn  iènablable ,  à-fubjuguer  8c  à  com¬ 
muniquer  ù.  nature  à  tout  ce  quiVy  oppofe  :  ainû  le 
feu  engendré  le  feti  une  perfonne  attaquée  d^unéma- 
ladie  maligne,  en  infeéte  une  autre  par  une  éniiîEon 

ÎI  paroîcroit  s’enfuivre  dé  ces  confîdérations ,  que  l’on 
n’auroit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  chalTer  ces  parti- 

-  cules  par  la  fueur ,  puifqu’on  déracineroit  ainfî  lîir  le 
.  champ  la  maladie.  Mais  cela  eft  contraire  à  l’expé¬ 
rience ,  qui  nous  a  démontré ,  que  toute  efpeceSe?niZ- 

n’admet  point  ce  remede.  Quoiqu’il  Toit  vrai 
.  .  que  dans  la  pelle  i’extremelubtiiité  des  particules  qui 
-la  conHituenr,  Sc  leur  séjour  dans  la  portion  la  plus 
Ipiritueufe  dufang,  permette  de  les  diffiper  &  de  les 
emporter  par  une  fueur  non-interrompue;  toutefois 
dans  les  autres  fievres  oùlcs  parti culesaflimilantes  font 
.  moins  fubtiles ,  &  font  mêlées  avec  les  humeurs  grof- 
fieres  ;  on  ne  parviendra  point  &  l’on  ne  doit  point 
tenter  de  les  expuifer  par  les  fieurs.  Les  diaphoréti- 
.  ques  ne  feront  que  du  mal  en  pareil  cas  ;  car  plus  ces 

•  particules  chaudes  &  fpiritueules  augmenteront  en 
aélivité  par  Tulage  des  remedes  chauds  ,  plus  la  force 
d’alEmiler  deviendra  grande  en  elles.  D’aiiieurs ,  plus 
les  fucs  fur  lefquels  elles  agiront  feront  échauffés , 
plus  elles  trouveront  de  leur  part  de  facilité  à  l’alfimi- 
lation,  Scdepanchant  à  céder  à  leur  impreffion.  Il  eft 
donc  raifonnable  de  penfer  que  ies  remedes  d’une  na¬ 
ture  contraire  à  celle  des  diaphorétiques ,  non-feule¬ 
ment  affbibliront  l’aélion  des  particules  acres  &  chau¬ 
des,  mais  communiqueront  encore  aux'fucsunépaif-- 

•-ffflement  &  une  force,  en  vertu  defquelles  ils  réfifte* 
ront  aux  efpritsmorbi^ques ,  &  même  les  fubjügue- 

-  Tonz^  Je  puis  en  appeller  ici  à  l’expérience  ;  elle  m’a 
démontré  que  les  taches  pourpreufes  dans  les  fievres  = 
&  que  les  éruptions  noires  dans  la  petite  vérole  aug- 

.  mentent  en  proportion  que  le  malade  eft  échauffé,  & 
diminuent  lorfque  le  régime  eft  rafraîchiffa: 
gime  rafraichiffant  eft  donc  i 

Si  Ton  demandé  ^  ^  ^ 

.ffftant  dans  des  particules  chaudes  Sc  fpiritueufes,  il 
arrive  qu’il  y  ait  ordinairement  fi  peu  de  fignes  de  fie 
vre  dans  les  maladies  les  plus  malignes  :  on  pourra  ré 
pondre  que  dans  la  pefte  où  la  maltgmré  eft  certaine 

•  ment  la  plus  confidérable  ,  les  particules  morbifiques 

•  font  fi  fubtiles ,  furtout  dans  le  commencement 

■  les.  paflent  comme  des'  éclairs,  8c  n’y  caufeiit _ 

ébullition ,  les  efprits  étant  alors  figés  8c  coagulés  ; 
c’eft  pourquoi  le  malade  meurt  ians  fievre.  - 
Quant  aux  autres  maladies  épidémiques  où  le  degré 
malignité  eft  moindre,  fi  les  fymptomes  de  la  fievre 
font  légers ,  c’eft  que  lés  particules  morbifiques  diftri- 
buées  dans  la  maffe  du  fang ,  y  font  un  fi  grand  ravage, 

.  que  la  nature  étant ,  pour  ainfi  dire  opprimée ,  eft  in¬ 
capable  de  produire  des  fymptomes  caraélériftiques  & 

-  plus  réguliers.  L’œconomie  animale  eft  alors  entière-^ 
ment  troublée ,  8c  ce  trouble  Ce.  répand  conséquemment 
fur  tous  les  phénomènes:  ainfi  une  fievre,  qui  de  fa 
nature  devroit  être  violente ,  fera  foible.  Il  peut  arri¬ 
ver  encore  que  les  fignes  d’une  fievre  foient  moindres , 
que  la  nature  de  la  maladie  lêmble  ne  le  permettre , 
lorfque  la  malignité  de  la  caufe  Ce  fera  jettée  fur  le 
iyfteme  nerveux,  fur  quelques  parties  fblides,  fur 

es  séparés  de  la  voie  de  la  circulation  ,&  ce- 
jue  la  matière  morbifique  eft  encore  abon¬ 


ne  très-convenable  dans  c 
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de  la  nature  de  celles  dans  lelquelles  la  màtîere  fébrile  i 
èft  cuite  d’abord,  &  conséquemment  propre  àêtre  em¬ 
portée  par  les  lueurs;  ou  de  la  natüfe'de^èUéS'qui-fê' 
terminent  par  quelques  éruptions ,  ou  de  celles  qui  de¬ 
mandent  l’alfiibnce  dé  l’art;  la  mâligmté  'qui  accom-  i 
pagne  la  maladie  principale,  fediffiperk  &.céflera  avec 
elle.  Ainfi  toutes  les  évacuations  en  général  qui  con- 
viendrjDnt.àla  fievre^  conviendront- pareillement  à  la 
malignité',  quelqu’opposées  en  nature  que  foient  ces 
évacuations  les  unes  aux  autres.  Ainfi  la  mâligmté  àes 
fievres  intermittentes  de  l’Automne  ^  8c  celle  d’une  fie¬ 
vre  continue  de  la  même  nature ,  céderont  à  une  ^eur 
quifuivrâ  la  coâion  dont  elle  fera  l’effet.  La  fuppùra--- 
tion  faite  à  tems  des  puftules  dans  la  petite  vérole ,  em- 
'•  portera  la  malignité àe  certe  maladie ,  &  ainfi  des  au-  . 
très.  Dans  toutes  les  efpeces  paniculieres  de  malignî^ 
té  y  on  donnera  la  préférence  aux  méthodes  qu’on  con- 


MALINATHALIA ,  du  Cyperm  5  Blancaru. 
MALLAM  TODDALI ,  H.  M.  Bacctfera,  Indicai. 
racemefa  yflorumftamînulishinis,  acinis  Monopyreriis  i  - 
arbre  d’une  groffeur  moyenne  qui  croît  au  Malabar.  Sa 
racine ,  fon  écorce ,  fes  feuilles  &  fon  fruit  paflent  pour 
tin  fpécifique  contre  l’épilepfie ,  la  phrénéfie ,  &  autres 

■  maladies  fembiables  du  cerveau  ^  Ray  ,  Hift.  Plant. 
MALLE ABILITAS^  malléabilité.  C’eft  félon  les  Chy- 
miftes,  cette  dilpofition  naturelle  ou  artificielle  des 
métaux  qui  les  fend  düâlles  8c  capables  d’être  travail-  ' 
lés  au  marteau.  Là  Malléabilité  eft  oppofée  à  la  fragi¬ 
lité,  ou  â  la  friabilité. 

MALLEAMOTHE,feupavéttayli.M.  Pavéte,  Parle. 
Acoftæ.  Pavate  arbor  foins  mali  aurea  ,  J.  ,B.  Arbor 
Malabarenfmm  ,  fruStu  lentifci ,  C.  B.  C’eft  félon 
Acofta  un  petit  arbre ,  ou  plutôt  un  arbrifleau  haut 
de  trois  piés ,  ou  même  de*  huit  ou  de  neuf,  qui  croît 
au  Malabar. 

On  fait  des  manches  de  couteau  avec  Ca.  racine'.  Ses  feuil¬ 
les  fervent  à  fumer  les  terres  &.à  les  préparer;  frites 
dans  de  l’huile  de  palmier ,  on  en  fait  un  iiniment  pour 
la  teigne ,  &  pour  les  pullules  de  la  petite  vérole.  Leur 
décoftidn  dans  de  leaii  commune,  calme  les  douleurs, 
des  hémorrhoïdes  en  fomentation.  Sa  racine  pulvéri- 
fée  avec  du  gingembre  &  du  fafran,  &  prife  dans  une 
■  itifüfion  de  riz,  guérit  l’hydropifie ,  en  pouflànt  puif^ 
famment  au-dehors  les  férofités  fuperffues  par  les  paf 
làges  de  l’urine.  Acofta  recommande  cette  plante  fpé- 

dans  les  flux  de  ventre ,  ou  toutefois  elle  eft  beaucoup 
moins  efficace  qu’un  grand  nombre  d’autres  remedes: 
fecondement,  dans  toutes  les  efpeces  d’éréfipele ,  mais 
particulièrement  dans  ceux  qui  proviennent'purement 
&  Amplement  de  la  bile.  Pour  cet  effet ,  on  brôye  la 
racine  ou  le  tronc ,  qu’on  fait  macérer  dans  une  décoc¬ 
tion  de  riz ,  &  qu’on  y  laifle  pendant  quelques,  heures , 
afin  qu’elle  puiffe  contraéler  quelque  acidité  ;  on  frotte 
enfuite  de  cette  décoélion  i’éréfipele,  &  l’on  en  fait 
boire  au  malade  deux  fois  par  jour  une  quantité  fuffi- 
lànre  :  mais  il  faut  auparavant  avoir  purgé  l’eftomac. 
On  donne  la  même  eau  à  ceux  qui  Ibnt  tourmentés 
d’une  inflammation  au  foie,  8c  dans  les  ardeurs  de  la 
fievre.  On  a  coutume  d’en  mêler  une  petite  quantité 
avec  le  fùc  des  feuilles  de  tamarin ,  8c  d’en  frotter  les 
levres  d’une  plaie  pour  prévenir  l’inflammation  ;  Ra  y  , 
ATif.  Plant.  •  *  - 

’  ,EOhVS  t  ,  quelques  Auteurs  font  figflîfier 

e  mot  la  même  chofe  qu’à  Talus,  <r<pvfov  :  mais  ils  fe 
tmpent  ;  c’eft  proprement  les  extrémités  inférieures 
tibia  &  du  péroné.  Galien  de  Offibus,  c.ia.  Voyez 


Hif. 
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î  cette  plante  vient  du  Greifxa>.dx«  &  AwtXa-  |  chacune  une  Quantité fi^ 

ttfXfiw-a-ai, amollir.  Sesracines,fesfeuilles,fes  f 

îS  fleurs ,  &  ik  femence ,  font  d’une  Tubftance  1  Faites-les  bouillir  dans  de  i’ea 
ineufequi  efl:  très  -  émolliente.  Les  Anciens 

.ent  la  entre  les  légumes,  comme  il pa-|  Ajoutez  de  l’huile  d’olive,  ouc 


MAMANGA  FRUTEX.  Pifbn.  Arbriffeau 


)ourtantla  préférence  aux  cataplàlmes  iuî- 

a  plupart  de  ceux  qu^on  a  décrits  àl’arci-  MAMMARIA  VAS  A ,  les  v; 
,  pouria  maturation  des  abfcès.  les  veines  &  lesarteres  des  ma 

MAMMIFER  PROCESSUS 
zrme  de  feigle,  unemce  ou  une  demi-once i  formes ,  ou  maftoïdes  des  os 
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avec  ces  feuilles  J  bouillies  dans  Phuilede  la 

poudre  de  fa  racine ,  un  onguent  «ju^on  dit  être  excel¬ 
lent  dans  la  maladie  endémique  de  ces  Contrées  appel- 
iée  Beriherî. 

'  MANZIZANION ,  ou  Cohera,  Aetius  ,  Tetrah,  L 


M  0K 

MAl^COT  ,  ou  Granadilla.  Hifianis ,  flos  Bajfiqms 

MARAGOSA  ,  ou  Momoràica  ZAlamca,  pampîneà 
frofide  ifruÜu  Breviori. 

MARANDA  Zeilanenfibus.  Myrtus  Zeïlaneca.  baccis 
niveis  Tnolocoxiî*  Herman. 

C’eft  une  efpece  de  myrte  qui  croît  dans  l’Ifle  de  ~ 


de  bois  de  gui  de  chêne  » 

de  la  corne  du  piéd^ élan  9  , 
defpode, 

de  dent  de  la  licorne  aqua-  [ 


d^anâouîllers  de  corne  de  - 
cerf, 

de  corail  rou^e  &  blanc ,  & 
de  perles  préparées , 
vingt  feuilles  dW  pur. 


légère. 

MARASMODESa  /Lwtpair/wJ'îjç;  nom  d’une  fievre  hec¬ 
tique  à  fon  dernier  période. 

MARASMÜS,  de/xapo/va  ,  rendre  maigre. 


Non-lêulementib 
il  yen  a  même  di 


MAR 
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l’écoolement  immodéré  des  réglés.  Les  Chirurgiens 
en  répandent  la  poudre  lûr  les  ulcérés  pour  lés  sécher 
Scconfolider.GasNEK. 
le  pafle  pour  un  excellent  cofinétique.  Plot. 
ifelmus  Boétius  la  rapporte ,  quand  elle  eft  dure ,  à  la 
pierre  galaâite  :  niais  il  la  regarde  comme  une  elpece 
de  Tmrnt,  quand  elle  eft  molle.  U  croit  que  le  morOch- 
ms ,  la  pierre  galaélite ,  &  la  pierre  melitites ,  ne  font 
que  de  la  marne  durcie.  Dale. 


ARGARITÆ ,  &  UNIONES  ;  PcrUs. 

3  trouve  différentes  fortes  de  hézoards  dans  les  huîtres. 
Ils  font  compofés  de  plufieurs  lits,  &  font  de  véritables 
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éclat,  lorfqu’il  eft  poli.  GaUen  dit,  que  pris  intérieu¬ 
rement  il  dilTout  la  pierre. 

MARMORÆlA ,  ou  MARMOL ARIA ,  ou  trànck 
Urfina.  Blancard. 

MARMORATA  AURIUM ,  cire  der  creiller. 
MARMOREUS  TARTARUS.l’efpece  la  plus  dure 
de  calcul  humain.  Rulan». 

MARMORACEA  VENENA,  poifons  dont  la  vio¬ 
lence  eft  fi  grande,  qu’il  n’eh  faut  que  le  poids  d’un 

frain  de  froment,  pour  donner  la  mort.  Castelli, 
’après  C,  Rejet. 

MARMOTA,  marmetei  eCwt^e  de  gros  rat  de  montag- 
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Teifiture  de  Mars  de  Glauher* 

Prenez  du  tartre  du  Rhin ,  &  ^de  çha^ue ,  quatre  on^ 
delalimailled^acieri  S  ces. 
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Vufâge  de  cette  infufîon  pendant  un  mois  au  moins 
fans  interruption  ,  dans,  les  afFeftions  hypocondria¬ 
ques, 

Effits  extraordinaires  du  fer  appliqué  aufoifre. 


MARSUPIALIS  MUSCULUS ,  Ohmfatmf 
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MASTICHINA. 

Voici  fês  caraâeres. 

Ses  feuilles  font  de  la  grandeur  dé  celles  du  iè'rpolet  ;  fes 
tiges  droites  &  branchues.  Son  calyce  eft  long ,  étroit , 
tubuleux  &  diftribué  au  übmmet  en  cintj  fegmens  longs 
&  foibles ,  couvert  dVn  coton  fi  délié ,  &  en  fi  grande 
quantité ,  qu’on  diroit  qu’il  n’y  a  autre  chofe.  Son  caf 
que  eft  droit ,  8c  divisé  en  deux ,  fa  barbe  en  trois  ;  en- 
forte  que  fa  fleur  paroît  pour  ainC  dire  pentapétaloï- 
dale  ;  les  guirlandes  des  fleurs  font  très-fèrrées  ,  & 


Mafiichînà.  Boerb.  Ind.  ait.  1^6.  Marum  Offe.  Ger. 
544.  Emac.  6yo.  Raii  Hift.  i.  5^o.  Marum  vukare. 
Park.  Tbeat.  12.  Sampfucus  yfive  marum  MaJHchen 
redolms.  G.  B.  P.  244.  Clinopodiur/iquihufdam,  Maf- 
tîchina  Gàllorüm.  J.  B.  3.  :  '  ^  ' 

majorana  folio.  Tourn.  Inft. 


'HiSfamca 


Cette  plante  eft  en  arbrifieau  ;  elle  pouffe  un  grand  nom¬ 
bre  de  tiges ,  foibles ,  rondes ,  brunes ,  hautes  d’un  pié , 
&  davantage ,  8c  ayant  deux  petites  feuilles  à  chaque 
jointure  ;  Æs  feuilles  font  un  peu  plus  grandes  que  cel- 

blables.  Ses  fleurs  croiffeht  au  fbmmet  des  tiges  en 
épis  verticiilés  ,  moux  8c  cotoneux  ;  ce  qui  fuffit  feul 
pour  les  diftinguer  de  toutes  les  plantes  de  la  même 
efpece.  Ces  fleurs  font  petites ,  blanches,  8c  en  cafque. 
Toute  la  plante  a  une  odeur  agréable.  On  la  cultive 
dans  les  Jardins ,  où  elle  dure  pendant  plufieurs  années, 
à  moins  que  le  grand  froid  ne  la  faffe  mourir  :  elle  fieu- 
rit  en  Juin  8c  en  Juillet.  Ses  feuilles  8c  fes  fommités 

Elle  tient  beaucoup  de  la  nature  de  la  marjolaine  ;  quel¬ 
ques  Auteurs  difent qu’elle  en  différé  pourtant,  en  ce 
qu’elle  eft  bienfaifante  dans  l’écoulement  exceflif  des 
réglés;  maladie  pour  laquelle  on  en  fait  prendre  une 
dragme  en  poudre  dans  du  vin  rude  :  c’eft  un  ingré¬ 
dient  des  trochifques  hedychroî.  Miller  ,  Bot.  Off. 

.  On  lui  a  donné  unnom  dérivé  de  mafiîche ,  majlic i  parce 
qu’elle  a  l’odeur  8c  les  vertus  du  maftîc. 

Cette  plante  eft  fudorifique ,  céphalique  Sc  apéritive  ;  on 
s’en  fert  contre  la  morfiire  des  animaux  vénéneux  ;  Sc 
dans  les  cas  où  l’haleine  eft  puante,  elle  eft  plus  chaude 
que  la  bétoine ,  mais  moins  que  le  ferpolet  8c  le  thym. 
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tent  obliquement,  &  le  joignent  enfemble  environ  un 
pouce  au-deflûs  de  leurs  attaches  inférieures  ;&  l’ef- 
pace  triangulaire  qu’elles  laiflênt  entr’elles,  eft  fermé 

Laportion  ftemale  de  ce  mufcle  paflë  par-devant ,  &  cou¬ 
vre  la  portion  claviculaire.  Toutes  les  deux  portions 
ainC  jointes  enlèmble  oejaroiflênt  fr - ’ - 


^  Is-large ,  &  s’attache  à  là  partie  fnpérieu- 

reSc  pofbérieure.  Cette  aponévrofe  couvre  auffile  iple- 
nius,  s’avance  en  arriéré  fur  l’os  occipital,  &  s’y  atta- 

,es  ■/naflùüiiens  antérieurs  repréfentent  à  peu-près  un 
grand  V  Romain ,  dont  la  pointe  feroit  au  bas  de  la 
gorge  ,  &  les  branches  monteroient  jufques  derrière 
les  oreilles.  Ils  paroiffent  affez  fous  la  peau  fans  dif 


Ufages  des  Sterm-maflciidiem. 

Ils  agilïènt  diiFéremment ,  quand  ils  agiflent  enfemble , 
quand  il  n’y  en  a  qu’un  qui  agit ,  &  félon  les  différentes 
attitudes  de  la  tête  &  du  tronc. 

Quand  on  eft  droit ,  debout ,  ou  affis  ,  &  qu’on  tient  la 
tête  droite ,  ils  fervent  tous  les  deux  à  maintenir  la  tête 
dans  cette  attitude ,  contre  les  efforts  &  les  chocs  qui  la 


Cependant  to' 
vertus  ;  celle 


ces  plantes  ont  à-peu-près  les  mêmes 
1  eft  feulement  un  peu  plus  aftringe 
I.  Hifidre  des  Plantes  attribuée  à  Se 


MASTICOT.  Helmont  dit  que  c’eft  une  couleur  tirée 
de  Tétain  ,  &  d’ufage  en  Peinture. 

MASTIERON  ;  nom  qu’Oribafe  donne  à  la  tige  du 
fjphium.  Coüea.  Medic.  Lib.  Xll. 

C’eft  un  mufcle  long,  peu  large,  médiocrement  épais  , 
charnu  pour  la  plus  grande  partie  ,  lîtué  obliquement 
entre  le  derrière  de  l’oreille  &  le  bas  de  la  gorge.  Il  eft 
comme  double ,  8c  compofé  de  deux  mufcles  unis  en- 
haut  dans  toute  leur  largeur ,  &  séparés  embas. 

lia  deux  attaches  embas' ,  toutes  deux  plates  Sc  un  peu 
tendineufes ,  dont  l’une  eft  à  la  partie  fupérieure  ou  au 
bord  fupérieur  du  fternum ,  attenant  l’articulation  de  la 
clavicule  ;  l’autre  à  la  partie  voifine  de  la  clavicule .  Sc 
un  peu  éloigné  du  fternum.  Ces  deux  portions  mon- 


effbrts  &  pareils  chocs.  On  le  ^ 
mettant  la  main  Ibr  ces  mufcles ,  pendant  que  l'on  ré- 
Cfte  aux  effbrts  que  l’on  fait  pour  pouffer  ou  tirer  la  tê- 

L’un  ou  l’autre  feul  peut  avoir  l’ufage  dont  Je  viens  de 
parler ,  fi  dans  cette  même  attitude  les  efforts  ou  les 
chocs  arrivent  entre  le  devant  &  l’un  des  côtés  de  la 
tête.  Alors  le  Hesno-maficidien  du  même  côté  s’y  op- 
poferoit  :  mais  fi  les  chocs  ou  les  efforts  arrivent  direc¬ 
tement  à  un  côté  de  la  tête  ,  le  &emo-maftdidien  de  ce 
côté  s’y  oppoferoit  envain  fans  le  fecours  du  fplenius 

Us  fervent  auffi  l’un  ou  l’autre  à  faire  des  mouvemens  de 
rotation  avec  la  tête ,  c’eft-à-dîre  ,  à  la  tourner  de  cô¬ 
té  &  d’autre  comme  fur  un  pivot.  Quand  on  tourne 
ainfi  le  vifage  d’un  côté ,  c’eft  le  ^tmo-mafididièn 
l’autre  côté  qui  agit ,  8c  non  pas  celui  du  même  côté  : 
ce  qu’il  faut  bien  obfèrver  par  rapport  aux  attaques  de 

Tous  les  deux  fervent  enfemble  à  approcher  la  tête,  de  la 
poitrine ,  quand  on  eft  couché  fur  le  dos ,  8c  qu’étant  af 
fis  on  panche  le  dos  en  arriéré.  Plus  on  a  latêtebaiffée 
dans  cette  attitude ,  plus  ces  mufcles  font  bandés  pour 
fbulever  le  poids  de  la  tête.  Alors  le  fternum  >  comme 
le  point  fixe  de  ce  mouvement,  doit  refter  immobile: 
mais  la  connexion  particulière  avec  la  première  côte  » 
8c  laroideurde  la  portion  cartilagineulê  de  cette  côte. 


droits  du  bas-V€ 

On  fent  affez  dans  plufieurs  fujets  cette  coopération  des 
mufcles  droits  du  bas-ventre ,  pour  lever  la  tête  quand 
on  eftcouchéfurledos,‘fien  même-tems  on  applique  ' 
la  main  fur  ces  mufcles.  Dans  ceux  qui  ont  la  portion  ■ 
cartilagineufe  de  la  première  côte  endurcie ,  ou  l’arti¬ 
culation  de  la  même  côte  tout-à-fait  privée  de  mouve-- 
ment,  par  exemple,  quand  la  première  8c  la  fécondé 
côte  font  en  partie  confondues  enfemble ,  comme  je  les 
ai  trouvées  ;  dans  ceux-là ,  dis-je,  le  fternum  n’auroit 
pasbefoin  d’êtrearrêtépar  d’autres  moyens,  8c  on  n’y 
fèntiroit  pas  la  coopération  des  mufcles  du  bas-ventre. 

Quand  on  baiffe  la  tête  pendant  qu’on  eft  droit ,  foit  de¬ 
bout  ou  affis ,  ce  ne  font  pas  les  ^tmo-mafididieris  qui 
agiffent,  iis  n’ont  aucune  part  dans  cette  attitude.  Ce 
ne  font  alors  que  les  mufcles  poftérieurs  de  la  tête ,  qui 
fe  débandehtplus  ou  moins ,  félon  la  volonté  de  l’hom¬ 
me  ,  8c  laiffent  aller ,  pancher  ou  defcendre  la  tête ,  qui 


oar  desveines 
luleur  du  &- 
Ce  mélent  de 
îrvatif  contre 
luland  reear- 


du  belier, 

Boerhaave  en  compte  les  fix  efpeces  fuivantes. 

I.  Medîca,  major jcre^ior,  fiorîèuspurpurafcemhus  i  3. 
B.  2.  382.  RaiiHifir.  i.9do.  Tourn. Inft. 4.10.  Boerh. 
Ind.  A.  2.  35.  Medic.  Offic.  trifolium  Burgundicum  , 
Ger.  1020.  Émac.  1189.  F^tlcatafiLiquacomutà,  five 
Tnedica,  C.  B.  P.  Fœnum  Burgundiacum ,  five-  medica 
legüiTna^  Park.  Thear.  1,103.  La  Luferne,  ou  lefain- 
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leurs  ragoûts .»  &  ils  Pemployoieat  pour  leurs 
confitures ,  comme  quand  ils  préparoient  leurs  me- 
limelum,  qui  étoit  du  coing  ou  une  autre  pomme 
confite  dans  du  miel.  On  en  fervoit  fiir  leurs  tables. 
Ils  s’en  iêrvoientpour  leurs  firops  Sc  leurs  autres  com- 

■  fiicre.  Ils  en  compolbientpluCeurs  fortes  de  boîflbns, 
comme  de  Thydromel,  qu’ils  appelloient  aulîi  Tneli- 

■  cratum ,  aqtia  mulfa ,  apomeli.  Nous  nous  fervons  fou* 

-  vent  pour  la  délicatefle  du  goût  à  la  place  de  cet  hy¬ 
dromel  ,  de  l’eau  fucrée. 

Ils  buvoient  du  vin  miellé ,  qu’ils  appelloient  œmrneli  : 
nous  nous  fervons  à  fa  place  du  vin  fucré,  de  Thy- 

Ils  buvoient  auffi  de  i’oxymel  :  c’étoit  un  mélange  de  miel 
&  de  vinaigre ,  qu’ils  tempéroient  avec  beaucoup  d’eau 
pour  fe  rafraîchir.  Nous  nous  fervons  à  fâ  place  du 
foop  acéteux ,  du  Crop  de  limon ,  ou  des  autres  firops 
ai|res  ,  &c  nous  n’employons  plus  gueres  ces  ligueurs 

Au  refte,  le  miel  eft  fbuvent  préférable  au  fucre,  quand 

•  •  on  n’a  point  tout-à-fait  égard  à  la  délicatefiè  du  goût  ; 
rfar  outre  que  c’eft  un  amas  de  la  fubftance  la  plus 
pure  &  la  plus  éthérée  d’une  infinité  de  fleurs  qui  poC 
fèdent  de  grandes  vertus ,  il  eft  plus  balfamique ,  plus 
peftoral  &  plus  anodyn  que  le  fucre,  qui  n’eftque  le  fuc 
purifié  &  épaifli  du  feul  rofeau. 

Le  miel  devient  amer  par  une  trop  forte  coéiion ,  de  mê¬ 
me  que  les  autres  chofes  douces.  Il  s’enflamme  au  feu 
à  peu  près  commelefucre. 

Les  abeilles  fàuvages  font  fur  les  rochers  de  gros  amas  de 
Tmelt  qui  ne  fervent  ordinairement  que  pour  la  nour¬ 
riture  des  mouches  &  des  oifeaux.  Plufieurs  croyent 
avec  al^zde  vrailTemblance,  que  l’ambre  gris  en  vient  : 
mais  ce  n’eft  pas  dequoi  il  s’agit  préfentement. 

Le  miel  blanc  ou  vierge  eft  peéloral  :  il  facilite  l’expec¬ 
toration  &  la  tranfpiration  :  il  rétablit  les  forces ,  &  tient 
. :re  libre. 


J’ai  mis  en  diftilation  au  bain-marie  dans  une  grande 
cucurbitede  grès,  trente-deux  onces  du  plus  excel¬ 
lent  miel  de  Narbonne  que  j’aie  pu  trouver.  J’en  ai  eu 
'fix  onces  d’une  eau  claire ,  comme  de  l’eau  commune. 
J’en  aurois  tiré  davantage  ,  fi  j’avois  continué  la 'difti- 
lation  :  mais  je  ne  vouloisque  la  première  eau,  qu’on 
zpptWe  refée  de  miel.  Elle  eft  infipide:  cependant  elle 
contient  un  acide ,  car  elle  a  rougi  le  tournefol.  Elle 
n’a  fait  aucune  ébullition  avec  l’huile  de  tartre  ,  ni 
avec  l’efprit  volatil  du  fèl  ammoniac.  Cette  rosée  de 
miel  eft  eftiraée  propre  pour  faire  perdre  le  lait  aux 
nourrices ,  pour  exciter  l’urine  ,  pour  aider  à  la  refpi- 


on.  On  en  prend 


Jai  retiré  la  eu 
bain  dé  fàbl 

feu  médiocre.  Le  miel  s’eft  beaucoup  gonflé ,  &  il  ^ 
rendu  quatre  onces  d’une  autre  eau  claire ,  de  couleur 
•  jaune,  d’une  odeur  de  miel  afl«  agréable,  <i’ungout 
-  acide  &  acre  j  fentant  unpeulefeu.  Elle  a  donné  au 
tournefol  une  belle  couleur  rouge  foncée. 

J’ai  pouffé  le  feu  un  peu  plus  fort  fous  le  miel  ,  ,il  s’èii  eft 
élevé  beaucoup  de  fumées  blanches  qui  ont  rempli  de 
nuages  le  chapiteau  &  le  récipient ,  &  elles  fè  font  ré¬ 
foutes  en  une  troifieme  eau,  qu’on  appelle  efprit  de 
miel»  pefant  trois  onces’,  de  couleur  rouge,  d’une 
odeur  de  brûlé,  mais  agréable,  d’un  goût  acide  &  fort 
•acre ,  pénétrant  &  brûlant  ün  peu  la  bouche.  Elle  a 
'  bouillonné  avec  les  alcalis.  Elle  a  donné  au  tournefol, 
comme  la  précédente ,  une  belle  couleur  rouge  fon- 
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dans  le  chaoiteau.  Il  a  diftilé  une  quatrième  ean  pe¬ 
lant  deux  onces ,  ayant  une  odeur  femblable  à  la  précé¬ 
dente  ,  de  couleur  orangée ,  d’un  goût  acide ,  accom¬ 
pagné  d’acreté ,  mais  moindre  que  la  troifieme  ean^  ce 
qui  m’a  paru  étonnant  :  car  ces  liqueurs  devroient  être 
de  plus  en  plus  acres ,  à  mefure  qu’elles  approchent  de 
la  fin  de  la  diftilation.  G’eft  apparemment  que  cette 
derniere  eft  plus  empreinte  de  parties  huileufes  que 
l’autre.  EiieabouillonnéaveclesIiqueursaicaliaes,& 
elle  a  rougi  le  tournefol. 

J’ai  trouvé  dans  la  cucurbite  une  maffe  très-raréfiée,  lé¬ 
gère  ,  noire ,  pelant  quinze  onces  &  demie.  Je  l’ai  re¬ 
tiré  par  un  grand  feu  fept  onces  d’une  liqueur  brune , 
teignant  fortement  les  doigts ,  d’une  couleur  orangée , 
d’une  odeur  forte  de  brûlé,  mais  qui  n’eftpas  beau¬ 
coup  défagréable ,  d’un  goût  acide ,  acre  &  piquant;  & 
deuxdragmes  d’huile,  épaiffe  &  noire  comme  de  la 
poix,  d’un  gou6  acre,  bonne  pour  les  caries  des  os. 
Cette  acreté  procédé  d’une  portion  de  fel  qui  s’y  eft 
attachée.  Le  miel  doit  contenir  beaucoup  plus  d’huile 
qu’il  ne  s’en  eft  féparé  par  les  diftilations  ;  mais  il  en 
demeure  toujours  une  bonne  partie  dans  les  liqueurs 
diftilées  ;  car  fi  on  les  laiffe  repofer  quelques  jours,  il 
s’en  précipite  un  peu  au  fond  du  vaiffeau,  &  il  s’en 

J’ai  reébifié  la  liqueur  rouge-brune ,  dernière  diftilée. 
Elle  eft  fort  claire  :  mais  fa  couleur  tire  un  peu  fur  le 
jaune.  Son  odeur  eft  défagréable ,  &  fon  goût  a  un  peu 
diminué  en  acrété;  c’efteequ’on  appelle  efpritouaigre 
de  miel  reftifié. 

J’ai  retiré  de  la  cornue  fêpt  onces  &  fix  dragmes  d’une 
efpece  de  charbon  noir ,  raréfié ,  terreftre ,  prelque  în- 
fipide;  mais  marquant  pourtant  au  goût ,  quand  onl’a 
mâché,  quelque  légère  impreffion  de  fel.  J’en  parlerai 

On  Voit  par  ces  diftilations  que  trente-deux  onces  de  met 
de  Narbonne  rendent  vingt-quatre  onces  ,  deux  drag¬ 
mes  de  liqueur.  Je  n’en  ai ,  à  la  vérité,  tiré  que  vingt- 
deux  onzes ,  deux  dragmes  :  mais  le  refte  s’eft  diffipé 

’  ’  /  -  /  --  .ils’enperdtou- 


de  qu’on  apporte  dans  ces  opérations ,  î! 


é  ne  me  fuis  pas  contenté  de  faire  i’analyfê  du  miel 
blanc  le  plus  pur ,  tiré  de  la  ruche  fans  exprellîon ,  j’ai 
fait  celle  du  fécond  miel  tiré  de  la  ruche  par  une  légère 
expreffion.  Il  étoit  de  bonne  confîftance,  affez  ferme, 
de  couleur  blanche ,  tirant  fur  le  jaune,  d’affez bonne 
odeur ,  d’un  goût  agréable.  Je  l’ai  fait  diftiler  au  même 
poids ,  comme  le  précédent  ;  j’en  ai  tiré  les  mêmes 
,  principes  :  mais  les  premières  eaux  m’ont  femblé 
moins  odorantes  que  celles  du  7wf«/de  Narbonne,  &il 
y  en  a  eu  fiir  le  total  demi-once  moins.  Il  m’eft  refté 
dans  la  cornue  huit  onces,  deux  dragmes  dé  charbon 
femblable  au  précédent ,  mais  un  peu  plus  noir.  Cette 
derniere  diftilation  fait  voir,  que  pour  peu  que  IcTBie/ 
ait  été  exprimé  au  fortir  de  la  ruche ,  il  contient  plus  de 
terre  que  celui  qui  a  été  fait  ûns  expreflion. 

J’ai  fait  encore  l’analyfè  du  de  Champagne.  Il  étoit 

fade,  d’un  goût  moins  agréable  que  celui  dés  miels  dont 
j’ai  parlé.  J’en  ai  mis  32  onces  en  diftilation.  Les 
premières  eaux  que  j’en  ai  tirées  avoient  une  odeur  un 
peu  plus  foible  que  celle  des  précédentes  :  mais  les 
dernieres,  qu’on  appelle  efprit  de  miel^  m’ont  paru 
tant  foit  peu  plus  acres,  &  elles  ont  été  moins  abon¬ 
dantes  ;  car  je  rt’ai  tiré  en  tout  que  vingt-deux  onces  Sc 
demie.  J’ai  trouvé  dans  le  chapiteau,  après  la  diftila¬ 
tion,  outre  une  petite  quantité  d’huile  noire  &  épaiffe, 
un  morceau  de  cire  jaune  pefant  deuxdragmes,  auffi 

paffé  avec  le  miel  quand  on  avoit  preffé  les  gâteaux , 
&  s’y  étoit  tenue  diffoute.  Le  feu  Ta  fait  séparer  &  éîe- 
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les  jambes  couvertes  d’uIceres  qui  ne  fe  confondent 
point ,  parce  que  le  mouvement  perpétuel  où  ils  font 
y  détermine  làns  cefle  l’humeur  peccante. 

La  cure  de  cette  mélancolie  eft  prefque  la  même  que  celle 
de  la  mélancolie  ordinaire;  car  ces  deux  maladies  pro¬ 
viennent  de  la  même  caulè ,  &  ne  différent  que  dans  le 
dégré  &  dans  le  mélange  des  humeurs.  C'eft  donc  l'hu¬ 
meur  mélancolique  qui  affeôe  les  elprits  dans  la  tête , 
5c  qui  difpofè  le  cerveau  à  en  engendrer  de  {èmblables, 
qu^il  faut  corriger  &  évacuer.  On  fortifiera  la  tête ,  on 
en  détruira  f  intempérie  .par  des  céphaliques  humec- 
tans,  modérément  échaufiâns,  ou  tempérés.  Les  éva¬ 
cuations  copieufes  de  fang,  feront  furtout  bienfaifan- 
tes ,  foit  tout  d’un  coup,  foit  àdifférens  intervalles , 
félon  que  l’état  du  malade  le  permettra:  on  s’appli¬ 
quera  particulièrement  a  procurer  du  fommeil  ;  car 
rien  ne  tend  plus  direéîrement  à  la  guérifbn  de  cette 
maladie.  On  ufera  de  purgatifs,  &  on  reviendra  fré¬ 
quemment  à  ces  remedes-  Lorfque  toutes  ces  précau¬ 
tions  font  inutiles ,  il  y  a  des  ^edecins  qui  font  fouet¬ 
ter  le  malade  jufqu’à  ce  qu’ils  l’aient  fait  renoncer  à 
fes imaginations ,  reprendre  fa  raifon,  Sc  obéir;  mais 
je  doute  de  la  bonté 'de  cette  derniere  pratique  ;  car 
elle  tend  à  augmenter  la  frayeur,  qui  eft  déjà  un  des 
fymptomes  de  cette  maladie,  &  par  conséquent  à  em¬ 
pirer  l’état,  du  maiade. . 

La  mélancolie  apopleéiique,  eft  le  contraire  de  la.  mélan- 
.  coite  erratique.  Dans  celle-ci ,  les  malades  font  perpé¬ 
tuellement  en  mouvement ,  vont  &  viennent  fans  cef- 
fe;  dans  la  prèmiere,  ils  paroiffent  ftupides ,  deftitués 
de  la  faculté  de  paflêr  d’un  lieu  dans  un  autre,  &  fixés 
■dans  un  même  endroit.  Lorfqu’ils  font  couchés ,  ils  ne 
veulent  point  fortir  du  lit  ;  affis ,  ils  ne  veulent  point 
fe  lever  j  debout ,  ils  ne  marchent  que  quand  ils  y  font 
contraints  oar  leurs  amis ,  ou  par  ceux  qui  les  fervent  : 
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mettre  à  table’,  il  prenoitles  alimens  que  fa  femme  lai 
préfentoit ,  &  buvoit  comme  les  autres  lor/qu’on  le  lui 
confeilioit.  Il  demeura  dans  cet  état  pendant  tout  l’Au¬ 
tomne  :  mais  fon  indifpofition  commença  à  diminuer 
vers  le  milieu  de  l’hiver  ;  enfin  il  devint  capable  d’exer¬ 
cer  les  fonctions  ;  il  lui  refta  cependant  un  abbatement 
qui  dura  long -tems parce  qu’il  étoit  naturellement 
mélancolique. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoître  les  lignes 
diagnoftics  de  cette  maladie.  Il  y  a  bien  de  la  diffé¬ 
rence  entre  la  catoche  8c  la  mélancolie  apopleétigue. 
La  première  de  ces  maladies  attaque  fùbitement;  la 
fécondé  fe  forme  par  dégrés.|  Dans  la  catoche  le  ma¬ 
lade  eft  fans  fentiment  &  fans  mouvement  ;  au  lieu  que 

.  dans  l’apoplexie  mélancolique  il  jouit  de  l’un  &  de 
l’autre ,  quoiqu’occupé  tout  entier  de  certains  objets, 
&  faifant  peu  d’attention  à  tous  les  autres,  il  n’ait  pas 
l’ufage  de  fes  fens  auffi  libre  que  les  perfonnes  faines. 
Dans  l’un  de  ces  cas les  malades  quelquefois  ne 
voient ,  n’entendent,  ni  ne  fentent.  Dans  lelecond, 
ils  font  toutes  ces  chofes,  quoiqu’ils  n’en  donnent  au¬ 
cun  témoignage  par  leur  difcours  ;  dans  la  catoche , 
les  membres  du  malade  demeurent  ordinairement  dans 
l’état  Sc  la  pofition  où  ils  font  j)lacés  par  ceux'qui  les 
fervent ,  au  lieu  que  dans  la  mélancolie  apoplectique 
le  malade  eft  en  état  de  les  mouvoir.  En  un  mot,  ceux 
qui  font  frappés  de  catoche,  ont  la  bouche  ouverte  & 
ne  peuvent  parler,  fymptome  qu’on  ne  remarque  point 
-dans  la  mélancolie  apoplectique.  Sennert,  tih.L 

MEL  WcHRui  ,  ou  MELANCHRIOS, 

,  de  /.tlxaeç ,  noir ,  &  de  »  peau.  On  trou¬ 

ve  ce  mot  dans  Hippocrate,  Epid.VI.Sell.z.  Aphor.zj. 
on  lit  dans  quelque  Manufcrit ,  ,  au  lieu 


iè^meris  fontdifp6s&  de  fâço 


MELOCAEIDUUS  ou  MELOCACTUS.  Voy.  Me- 
locaElus. 

MELOCARPUS.  fruit  de  Pariftoloche,  félon  Blan- 
MELÔCHIA.  Voyez  Omkortts. 

MELOCHITES  ou  ARMENUS  LAPIS.  Voyez  yfr- 
MELOœRCOPALI  Scali^ero.  Corcmd  jhéveti. 


Z.  Mehpepo,  fruSu  maz 
■fuSTâajcr.C.B.'P.  1: 
ximus,  M.B.  Z. zs! 
3.  Melopepà,  dipeifér-m 
'  Melopepo-,  verrucùfui 


J.  B. 


jitdouloljreufe. 
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MENAGOGUS. 
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caniques.  Noos  ne  connoiflbns  point  âe  corps  do'fft  les 
parties  iôienc  fi  fortement  unies,  qu’une  force  mécani¬ 
que  lêule  ne  fufiEfe  point  pour  les  séparer.  Quelque 
dur  que  feit  le  diamant ,  on  le  coupe ,  on  le  taille  Se  on 


X’eau  tombant  contlnueUemenl  fur  les  métaux  &  fur  les 
pierres ,  les  diflbut  3  les  pierres  prétieüfes  les  pius  du¬ 
res  >  les  métaux ,  le  verre ,  frottés  long-tems  avec  un 
'  Cuir  mou ,  fe  polifTent.  Les  roues  de  bois  mifes  en  mou- 
y-.  _  J  g  jgg  applique  à  leur  fur 


■face  ;  ainfi  Pon  voit  <^be  les  corps  les  plus  mous  font 
capaMes  de  réduire  à  la  longue ,  les  corps  les  plus  durs 

es  dernieres  &  les  plus  petites  particules  de  quelque 
menfirue  t^Q  ce  foit,  peuvent  être  dures  &  preîqu’in- 
^Itérables  ,  .quoique  les  mafles  fenfibles  qu^elles  for¬ 
ment  nous  paroiflent  tout-à-fait  molles.  Les  atomes 
compolans  âu  feu ,  excéderont  en  dureté ,  petitefle , 
mobilité, ■&  immutabilité-,  celles  de  tous  les  autres. 
-Perfonne  n’a  jamais  obîèrvé  de  changement  dans  les 
particules  dernieres  de  l’air,  quoique  ce  fluide  ait  la 

ies  autres  corps.  L’eau  &  la  terre  font  coiïipofées  de 
■panicules  fi  dures,  qu’elles  ne  peuvent  être  altérées  ni 
par  le  choc ,  ni  par  le  poids ,  ni  par  la  preflion  ;  les  di- 
geftions  ,  les  diftilàtions  ,  8c  les  mélanges  réitérés , 
laîflent  les  particules  de  l’alcohol  telles  qu’elles  font. 

I  y  a  cette  difficulté  dans  toutes  ces  difiblutions  pure¬ 
ment  mécaniques,  que  les  particules  du  ap- 

-pliquées  à  la  furface  du  corps  àdiflbudre,  s’en  écartent 
ne  paroiflent  point  agir  avec  force.  Mais 
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ce  d’huile  dé  vitriol  échauffée  de  la  même  manié¬ 
ré;  jettez  dans  cette  huile  de  vitriol  délayée ,  cinq 


_ ier;Ufeferafurl 

ne  ébullition  violente  ,  del’effervèfcence,  delà 
umée ,  qui  aura  l’odeur  d’ail ,  &  tout  le  corps  du 
er  diflbus,  fera  réduit  en  une  liqueur  verte. 


-  poids,  tant  des  corpsque  de  l’atmofphere ,  eft  capable 
.  -d’un  grand  effet.  Il  eft  conftant  que  les  mmfirues  qui 

•  agiflent  Amplement  par  une  force  mécanique,  diflbl- 
vent  foiblement ,  à  moins  que  quelqu’autre  force  ne 

'  concoure.  D’un  autre  côté,  nous  favons  qu’une  com- 
.  preflion  fortfe ,  extérieure ,  d’un  fluide  contre  un  folide, 

•  augmente  confîdérablement  la  faculté  de  difîbudre ,  le 
refte  étant  égal  d’ailleurs.  Des  os,  qui  en  les  faisant 

;  vert  font  tr£-peu  altérés ,  s’amolliront  promptement , 
&  ne  tarderont  pas  à  fe  diflbudre  dans  la  machine  de 
Papin ,  où  les  parties  de  l’eau  font  fortement  compri¬ 
mées  &  poulTées  contre  les  matières  à  diflbudre.  Le 
-frottement  mécanique  d"un  corps  contre  la  furface  ex¬ 
térieure  d’un  autre,  eft  donc  leur  première  aétion  mé- 


-Mais  lorlqu’un  Tnenfîrue  diflbut  la  fiibftance  intérieure 
par  attrition ,  il  femble  qu’il  faille  que  les  particules 
du  menftrue  s’infinuent  dans  les  pores  du  corps  à  diffoi 


nt  dans  les  pores  du  corps  à  diflbu- 

.  _ parconféquentàagirfurlafubf- 

•tance  intérieure,  comme  nous  avons  dit  qu’elles  agif- 
•foient  fur  la  furface  extérieure.  La  grande  difficulté  à 
réfoudre ,  naît  de  la  maniéré  dont  le  diflblvant  entre 
dans  les  pores  du  corps  à  diflbudre. 

.a  première -condition  requife  ici  pour  la  folution,  c’eft 
une  grandeur  proportionnée  entre  les  plus  petits  pores 
du  corps  à  diflbudre,  &  les  particules  du  diflblvant.  Il 
ne  fe  fera  point  de  diflblution ,  fi  les  parties  ài  'menf- 
formant  des  concrétions ,  Ibnt  incapables  d’entrer 
'  ’  î.  Mais  fi  l’on  par- 


•  -dans  les  pores  du  corps  à  diflbudre.  î 
'vient  à  diflbudre  ces  concrétions  avec 

IX  particules  l’aptitude  à  s’inférer  dan 


une  once  d’huile  de  vitriol  bien  concentrée  dans  un 
•vaifleau  de  verre;  faites-la  bouillir  en  plongeant  le 
vaifleau  dans  de  l’eau  mife  fur  le  feu;  jettez  dans 
l’huile  de  vitriol ,  cinq  dragmes  de  limaille  de  fer , 
tien  nette;  fecouez  le  vaifleau ,  il  fe  fera  fur  le 
champ  une  grande  raréfaélion  fans  fumée  &  fans 
ébullition;  la  matiereprendraune  couleur grilè, 
lè 'gonflera ,  mais  ne  iè  diflbudra  point.  Mais  j  ■  “ 
tez  trois  onces  d 


-  -  -  .  confidération,  c’eft 

la  figure  des  particules  du  diflblvant;  car  les  opéra¬ 
tions  mécaniques  dépendent  beaucoup  de  la  figure  des  • 
agens  qu’on  emploie  :  changez  feulement  la  figure  d’ua 
corps ,  &  vous  le  rendrez  capable  de  produire  une  infi¬ 
nité  d’effets ,  auxquels  il  étoit  inepte  auparavant.  On 
peut  faire  avec  une  once  d’acier ,  une  fphere ,  un  cube , 
une  lime,un  couteau,  une  fcie,  &c.  tous  inftrumens  qüe 
leur  figure  rend  propres  à  différens  ufages.  Il  en  eft  de 
même  des  particules  d’un  menjirue'^  admifes  dans  les 
pores  du  corps  à  diflbudre,  elles  agiront  diverftment 
félon  la  figure  qu’elles  auront.  Ainfi  l’on  parviendra 
a  détruire ï’aélion  réciproque  du  diflblvant  &  du  corps 
à  diflbudre,  ou  du  moins  à  l’altérer  beaucoup  en  chan¬ 
geant  la  figure  de  l’un  ou  de  l’autre ,  ou  de  tous  ies 
deux.  Il  faut  que  les  chofes  foient  ainfi ,  à  moins  que 
nous  ne  regardions  les  particules  des  diflblvans  comme 
inaltérables ,  ce  qui  n’eft  point  vraiflemblable-;  car  les 
particules  dernières  des  corps ,  ne  paroiflent  point  du 
.  tout  être  les  mémés  que  leurs  particules  diflblvantes , 
&  l’on  eft  obligé  de  convenir  qu’il  y  a  bien  des  cas  ou 
les  particules  diflblvantes  même  font  altérées.  Rien 
n’eft  plus  démonftratif  que  l’exemple  de  la  ferrure  & 
de  la  clef  apporté  par  M.  Boyle,  que  l’aéHon  des  corps 
les  uns  fur  les  autres  ,  fuppofe  un  certain  rapport  en¬ 
tre  leur  figure.  Nous  voyons  dans  une  cloche ,  d’une 
maniéré  bien  fenfîble ,  ce  que  peut  la  forme  dans  les 
corps  ;  frappée  par  le  batant ,  toutes  fès  fêffions  circu¬ 
laires  fe  transforment  en  une  infinité  d’ellipfes;  8c  c’eft 


cafionnent  ies  ondulations  dans  l’air  à  une  grande  dif* 
tance,  lefon,  les  vibrations,  le friflbnnement,  &un« 
infinité  d’altérations  dans  les  corps  végétaux,  animaux, 
tivironans;  altérations  qui  dépendent  toutes 


de  la  configuration  de  la  cloche. 


ce  dans  laquelle  on  fuppofe  que  lafi- 


Verfez,  fur  une  once  d’huile  de  vitriol  reâifîé,  fix  onces 
d’alcohoi  pur ,  fait  fans  alcali;  verfèz,  dis-je» 
goutte  à  goutte  ;  fecouez  à  chaque  fois  le  vaifleau; 
mettez  le  mélange  en  digeftion  pendant  un  tems 
confidérable  dans  un  vaifleau  de  verre  bien  fermé  ; 
diftilez  enfùite,  &  pôufîèz  votre  feu  jufqu’à  ce . 
que  la  matière  commence  à  devenir  noire;  chan¬ 
gez  alors  de  récipient,  &  continuez  un  feu  modé¬ 
ré  ,  il  s’élèvera  un  phlegme  fulphureux  8c  fuffo- 

cifiée ,  volatile ,  odoriférante,  au  poids  d’environ 
fix  dragmes  ;  vous  enfermerez  cette  huile  dans  un 
’  1-1  iché.  Laliqueurainfiob- 


e,  produir 


le  l’hu 


’ilfaut  attribuer  à  la 


cohol ,  à  la  diftilation 


ché.  La  liqueur  ainfi  ob- 
des  effets  bien  différens 
i  de  vitriol;  'change- 
combinaifondel’al- 


uslesdem 


Une  troifieme  caufe  des  folutions  purement  mécaniques, 

&  qu’il  ne  faut  point  oublier  de  faire  entrer  en  comp-  - 
te ,  c’eft  que  les  plus  petits  corpufcules  d’un  menfirm, 
pouvant  avoir  une  certaine  inflexibilité,  peuvent  aufij 
s’infinuer  en  partie  dans  les  pores  dû  corps  à  difîbudré, 
-qui  fê  trouvera  par  ce  moyen  hériffé  d’une  infinité  de 
petites  pointes,  comme  des  fbies  de  fanglier.  Or  les 
particules  du  menjirueétam  miles  en  mouvement,  frap- 

l’office  de  coin ,  ébranleront  le  corps  à  diflbudre ,  &  le 
diviferont.  Ce  qui  donne  de  la  vraiflemblance  à  cette 
1  explication ,  c’eft  que  dans  les  folutions,  la  furface  uni- 


rot? 
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contraâion  ou  convulfion  des  mufcles  érefteurs ,  qui 
caufe  l’impuiflânce.  Castelii. 

MENTUM,  U  memm. 

MENYANTHES. 

Voici  iês  caraSeres. 
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-Voici  fes  caraâeres. 

Sa  fleur  eft  en  rofe  ,  composée  de  plufîèurs  feuilles  dil^ 
pofées  circulairement ,  &  foutenuepar  uncalyceqni 
îè  change  en  un  fruit  membraneux  &  cylindrique,  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  femences  menues. 

Miller  n’en  compte  qu’une  iéule  elpece  5  lavoir  , 


12^7 

d’uoe  odeur  d^eiprit  de  ; 
couleur  d^eau. 


MER 

oa  d’eau-forte .  &  de 


RE  MA  RQJJE. 

On  voit  par  ce  procédé  qtie  la  fubftance  opaque  du  mer¬ 
cure  devient  tranlparente  par  le  moyen,  de  l’eau-forte 
ou  de  l’elprit  de  nitre  ;  &  que  quoiqu’infiniment  plus 
pefante  que  le  menftrue ,  elle  demeure  fuipendue  dans 
ime  liqueur  quatorze  fois  plus  légère  qu’elle ,  confer- 
vant  toujours  &  nature  fans  avoir  reçu  d’autre  altéra¬ 
tion  que  Celle  d’être  environnée  de  l’acide,  comme  on 
le  verra  ci-après.  Le  vif-argent  efl:  fi  également  diftri- 
bué  dans  le  fluide,  que  fi  on  en  examine  artificielle¬ 
ment  une  feule  goutte,  on  trouvera  qu’eDe  contient 
une  partie  proportionnée  de  mercure  ,  refatiyement  à 
toute  la  liqueur  d’où  on  l’a  tirée;  ce  qui  efl:  une  parti¬ 
cularité  qui  mérite  l’attention  des  Chymiftes  &,de  ceux 
qui  entendent  les  lois  de  l’hydroflatique.  On  voit  aulfi 
qOe  iemercure  eft  ici  divisé  en  une  infinité  de  parties 
extrêmement  petites  ;  que  l’acide  ed  uni  d’une  manié¬ 
ré  uniforme  avec  chaque  partie  de  mercure,  Sc  que  cet 
acide  efl:  par-là  diftribué  parmi  fes  parties,  aqneufes. 
Cette  folution  efl:  fi  cauftique  qu’on  ne  fauroit  la  tou¬ 
cher  ,  car  elle  brûle  toutes  les  parties  du  corps  avec 
douleur  &  chaleur  ;  ce.  qui  la  rend  très-propre  pour  ex¬ 
tirper  les  verrues.  Si  une  petite  portion  d’une  goutte 
vient  à  toucher  la  peau,  elle  la.roi^it  fiir  le  champ. 
L’eau  régale  ni  l’e^ritde  felne  difmlvent  point  aisé- 

Tofif  efl:'  un  vrai  iël  de  mercure  ,  diflbus  par  l’efprit  du 
fel  marin  ou  l’eau  régale;  car  il  produit  les  mêmes  ef¬ 
fets;  &  lorfqu’on  le  verte  .fur  le  fel  de  tartre ,'  il  régé¬ 
néré  le  fel  marin.  En  le  précipitant  d’abord  on  peut  le 
diffoudre  dans  l’eau  régale  :  mais  il  peut  feul  fe  fubli- 
mer  en  un  fel  mercuriel  avec  l’acide  du  fel  marin. 

Vuricl  de  vif-argeut. 

'%•  Faites  diffoudre  dans  de  l’eau-forte  ou  dans’  del’etpri^ 
de  nitre  échauffés,  autant  de  vifargent  que  ce® 
liqueurs  en  pourront  prendre ,  de  forte  qu’  ' 
une  petite  portion  de  mercure  qui  ne  foi 

froid,  laiffez-la  repofer  :  il  fe  précipitera  au  fond 
une  matière  faline,  diaphane  &  blanchâtre.  Sépa¬ 
rez  la  liqueur  qui  fumage  :  il  reliera  une  matière 
très-acre,  humide ,  falée,  foluble  dans  l’eau,  mais 
qu’il  ne  lèroit  pas  sûr  de  toucher.  . 

2.  Faites  évaporer  la  moitié  de  la  liqueur  qui  reliera ,  & 

mettez-la  dans  un  endroit  frais  ,  il  fe  formera  des 

3.  Tenez  pendant  cinq  ou  fix  heures  lùr  un  feu  alfez  fort 

une  cornue.de  verre ,  danslaquelle  vous  aurez  mis 
une  partie  de  vif-argent,  &  deux  parties  de  fel 
' ’n  très-pur,  décrépité,  enpoudr-  '  c...--,. 


_ .  rès-fubtile. 

Laiffez  refroidir  la  cornue ,  caffez-la  Scvous  trou¬ 
verez  le  mercKrelublimé.folide,  fec,  en  forme 
dé  vitriol,  mais  fèmi-volatil. 

RE  MARQJJE. 

Le  vifargent  fé  convertit  donc  en  un  vitriol  imparfait 
avec  l’elprit  de  nitre ,  Sc  en  un  autre  qui  efl:  parfait  avec 
l’elprit  de  fel  :  mais  il  fe  fixe  avec  l’elprit  de  nitre  & 
devieat  volatil  avec  celui  du  lèl.  Le  vitriol  qui  eft  fait 
avec  l’efprit  de  fel  eft  beaucoup  plus  acre. 

Mercure  précipité  Blanc. 

Prenez,  ime  Iblution  de  mercure  tellement  foûlée  que 
l’eau-forte  ou  l’e^rit  de  nitre  qui  le  contient, 
'  n’en  puilfeplus  recevoir,  &  ne  contienne  d’acide 
que  ce  qu’il  en  a  fallu  poùr  diffoudre  cette  quanti- 
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Üiemercure;  ajoutez-ylé  double J’eàn.  Ayez 
delalâumure  de  fel  marin  forte  &  chaude.  Yer- 
lèZ'ia  goutte  à  goutte  dans  la  Ihlütion  de  Tuerxur 
re;  laliqueurdeyiendrad’abord  blanche.  Opaque 
'Scie  troublera  dans  l’endroit  où  la  faumure  fera 
tombée.  Agitez  la  liqueur  ,  elle  blanchira,  le 
troublera.  Se  il  le  précipitera  une  poudre  blan- 
■  che.  Continuez  cette  opération,  tant  que  la  fau¬ 
mure  troublera  cette  folution ,  le  précipité  blanc 
gagnera  le  fond ,  8c  la  liqueur  reliera  claire  au^ 
deffus.  Lorfque  la  faumure  ne  troublera  plus  la  li¬ 
queur,  laiffez  repolèr  le  vaiffeau  quelque  tems. 
Toute  la  poudre  blanche  le  précipitera.  Gardez 
.  séparément  la  liqueur  claire  que  vous  aurez  ver¬ 
sée  doucement  par  inclination.  Verfez.  dans  un 
entonnoir  de  verre  garni  de  papier  gris  la  liqueur 
qui  eft  reliée  avec  la  poudre  blanche,  il  fe  filtre¬ 
ra  une  liqueur  claire  que  vous  ajouterez  à  la  pre¬ 
mière.  Il  reliera  fur  le  filtre  une  poudre  blanche. 
■Verfez  deffus  de  l’eau  chaude ,  Sc  réitérez  ces  lo¬ 
tions  julqu’à  ce  que  l’eau  qui  paffeta  par- le  filtre 
foit  infipide.  Faites  sécher  le  papier  avec  la  pou¬ 
dre  à  un  feu;  modéré ,  Sc  gardez-la  fous  le  titre  de 
mercure  précipité  Blanc. 

REMARQJJE. 

L’elprit  acide  de  nitre  qui  eft  ici  attiré  par-  le  mercure , 
après  s’être  uni  avec'cette  lelfive ,  fe  convertit  en  eau 
régale  dès  qu’il  vient  à  fe  mêler  avec  le  fel  marin  :  mais 
.  lieau  régale  ne  diffout  point  aisément  le.  mercure  com¬ 
me  l’elprit  de  nitre ,  ce  qui  fait  que  le  mercure  fe  sépa¬ 
re  du  premier  menftrue  Sc  fe  précipite  âu  fond  du  vaif- 
lèau.  L’eau  emporte  la  poudre  qui  tenoit  extérieure¬ 
ment  à  l’eau  régale;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y 
..ait  dans  cette  poudre  quelques  particules  acides  qui 
-  relient  attachées  à  la  fubftance  du  MCî-CHr-e  ;  Sc  c’eft  de¬ 
là  que  lui  vient  fa  vertu  particulière .  comme  on  peut 
le:  mon  trer  par  un  grand  nombre  d’expériences.La  pou¬ 
dre  que  l’on  prépare  de  cette  maniéré  eft  peut-être  le 
meilleur-remede  interne  que  l’on  ait  tiré  julqu’ici  du 
mercure  :  fon  ulàge  produit  des  effets  aufli  sûrs  qu’effi¬ 
caces.  Étant  broyée  avec  le  triple  de  lucre  en  pain ,  el¬ 
le  compofe  un  remede  qui  mérite  peut-être  mieux  le 
titre  de  panacée  mercurielle ,  que  les  autres  prépara¬ 
tions  du  mercure,  quelque  laborieufes  qu’ellesfoient  ; 
car  de  quelque  manière  qu’on  traite  le  mercure ,  par  les 

tité  d’acide  qui  adhéré  à  fa  partie  métallique.  Cette 
qualité  acide  lorlqu’elle  abonde  Sc  paroît  extérieure¬ 
ment  dans  le  mercure,  opéré  avec  plus  de  violence.  Sc 
avec  moins  de  fureté.  Etant  moins  abondante  Sc  plus 
étroitement  unie  avec  le  mercure,  elle  opéré  pins  len¬ 
tement  avec  moins  de  violence  Sc  plus  de  fureté  ;  Sc  tel 
eft  le  cas  de  notre  précipité.  La  poudre  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus  étant  donnée  à  jeun  à  la  dofe  de  neuf 
grains .  opéré  doucement  par  haut  Sc  par  bas  ;  elle  tue 
les  vers ,  elle  leve  les  obftruélions  des  vaiffeaux  qui  fer¬ 
vent  à  préparer  le  chyle ,  elle  rélôutle  phlegmeSc  gué¬ 
rir  par  ce  moyen  un  grand  nombre  de  maladies,  telles 
que  la  gonorrhée ,  la  gale  Sc  les  ulcérés  vénériens.  Cet¬ 
te  dofe  étant  répétée  plufieurs  fois  par  jour ,  excite  une 
légère  falivation.  En-  mêlant  une  dragme  de  ce  précipi¬ 
té  blancavec  une  once  de  pommade  ou  d’onguent  rofiit, 
on  compofe  un  onguent  excellent  pour  les  maladies  de 
la  peau ,  Sc  pour  guérir  la  gale ,  les  puftules  qui  vien¬ 
nent  au  vifage.Sc  les  ulcérés  invétérés.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’on  le  fubftitue  aux  panacées  les  plus  van¬ 
tées.  Si  l’on  mec  cette  poudre  fur  le  feu  dans  un  vaif¬ 
feau  de  verre,  Sc  qu’on  lafaffe  calciner  peu  à  peu  en  la 
remuant  làns  ceffe  avec  une  baguette  de  même  matiè¬ 
re  ,  elle  devient  fi  douce  qu’elle  n’opere  prefque  plus 
par  haut  ni  par  bas  ni  par  la  lalivàtion ,  ce  qu;  fait  qu’on 
peut  la  donner  intérieurement  fans  rien  craindre.  Les 
Chymiftes  la  confeillent  fous  cette  forme  en  qualité  de 
diaphorétique  Sc  d’altérant  :  mais  elle  eft  fi  douce  qu’el- 
N  N  nn 


vais  feulement  rapporter  quelcjnes-uns  d 
cas  dans  lefqüeis  ils  recommandent  la  fa 


>  fuhroîundo ,  fruÜu  ruhro ,  T.  64 
'otundo,  mnferrato,  C.B.  P.  45 
I.  73.  Chamamefpilus  Gefnert,  3 


METACARPTJS  ou  METACARPîON;  métacarpe. 
Ç'eft  la  partie  de  la  main  fituée  entre  lé  carpe  Sc  les 
doigts.  Voyez  Brachium. ,  . 

METACERASMA  »  lé  même  (jue  ceraf~ 

ma^  fuivant  Galien. 

METACHORESIS,;«1aWp«5-iç,  palTer. 


METAPEDIUM ,  fAsretTtMv ,  le  même  que  metala; 

METAPHRENON ,  ,  le  dos;  c’eft  propn 

ment  la  partie  do  corps  qui  eft  entre  les  épaules. 
METAPOROPOEIA  ou  METAPOROPOIESIS 

/xsleèTrû^ovcitet}  OU  fjcfrecTrc^cWtnciç,  de  fxrrài  particule  q 


METRA ,  V utérus  au 

METRENCrtYTA.  /«rp^ 
Sch/'/Jis ,  injeSer,  ou  verif 
Vutéras. 

METRENCHVTES,  uarK 


WEIROEKOPIOSIS.  jiMT5<nrp*rT««ç,  defiAja.lu- 
térus ,  &  TrpOTT-fo'ra ,  tomber  ;  defcente  ou  chute  de  ma¬ 
trice, jire/ap_/«r  utm.  Dans  l’ancien  Difpenfaire  du  Col¬ 
lège  de  Londres,  on  trouve  une  emplâtreCous  le  titre 


.  Muieüma^Meum umbellopurf. 


te.  Mont.  ind.  4».  Mutellim,}.  ü.  3.  «6.  Kaii  Hllt.  l. 
45  3 .  Meum  Mfimm  Germanicum ,  illis  Mutelliua  dic- 
tum.  Parle.  Theat.  889.  Phellandryum  Alpimm,im- 


I ,  nom  du fefeli  ,perenne ,fdioglauco  Ire- 


Sa  racine  efi:  vivace,  fes  feuilles  font^irefque  auffi  me-  MEZEREON,  nom  deluthyraeUa,  laun  folio, 
nues  que  des  cheveux.  &  plus  fines  que  celles  du  fe-  dm, flore purpureo,  Jive  laureoUfamiua. 

îlouii.  Sesremences  font  longues,  plus  grofTesSc  plus 

larges,  «lue  celles  du  fenouil.  M  I  A 

Boerhaave  n’en  compte  qu’une  efpece.  MIASMA ,  /daf/za ,  contagion ,  venin.  ‘ 


3. 207.  Boerh.  ïnd.A.  40.  Meum  &  Meum  athaman- 

iîcum  Offic.  Meumvulgatius.  Parfc.Theat.  888.  Meum  MICHA  ou  MICHACH ,  Cuivre.  Rulaku. 
foliisamhi.  C  B.  P  148.  Tourn  Inft.  311.  Meum  mICHAELIS  ANGELI  ANTIDOTUS  ,  'Æi 


IICROLEUCONYMPHÆA. 
’oici  fes  caraèleres  : 
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MICRONYMPHÆA. 

Voici  fes  caraâeres  : 

Elle  efl;  beaucoup  plus  petite  que  le  nénuphar.  Son  calyce 
&  &  fleur  font  à  cinq  pétales. 

Boerhaave  en  compte  une  eipece. 

Microfiymph^a,  qu^nymphea,  îutaa>  vùnoTi  parve flore t 
C.  B.  P.  194.  Nymphiea  rnmor,  luteee,  J.  B.  3.  yya. 
Nymphéa ,  lutea ,  miner , Septemrîenalmm;hob.  lc.$Q$. 
Boerhaave,  Indexalt.Plant.VcUI.p.  aSa. 

Elle  croît  dans  les  foffés  i  &  poflède  les  mêmes  vertus  qüe 
le  nénuphar.  Boerhaave. 

MICROSPHYCTOS,  fuaKVqval©  ;  perfonne  dont  le 
pouls  eft  extrêmement  foihle. 

MICTIO  ou  MICTUS,  excrétion  d’urine. 

M  I  D 

MIDYON  ;  eipece  de  chêne  dont  parle  Theophrafte. 
N.  Myrepiê.Jea.  i.cap.  lyfi.  parle  du midyo» comme 
d’un  ingrédient  qui  entre  dans  un  antidote  dont  il 
donne  la  defcription.  Fuchfius,fon Commentateur, 
croit  qu’il  a  voulu  patler  du  mify. 
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je  mets  encore  au  nombre  des  fîevres  malignes  5  celles 
dans  lefquelles  les  èlprlts  animaux  lônt  tout  d’un  cox^ 
abbatus  &  opprimés ,  de  même  que  celles  dans  lefqueL 
les  les  fy mptomes  dont  nous  avons  parlé  ci-de0us>  n’ont 
aucune  caufe  manifefte  ,  &  paroîfTent  dépendre  d’une 
eipece  de  venin  caché ,  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le 
nom  de  q^ualité  oceutte ,  &  que  les  Modernes  appellent 

On  peut  encore  y  joindre  les  fievfes,  danslefquelles,  par 
une  caufe  lembiable  à  celle  dont  on  vient  de  parler, 
le  malade  meurt  lubitement  dans  le  tems  qu’on  avoir 
conçu  les  meilleures  efpérances  de  fa  guérifon.  Au 
refte ,  tous  ces  fymptomes  découvrent  un  degré  pro¬ 
portionné  de  malignité';  &  je  les  ai pbferyés  dansune 
fievre  miliaire  qui  régné  dans  les  Indes ,  avec  une  ma-»  ' 
ligriitéégale  à  celle  des  fievres  pétéchiales. 
fievre  miliaire  eft  de  deux  elpeces,  fimple  8c  compo¬ 
sée.  Elle  eft  fimple  quand  il  ne  paroît  fur  le  corps  que 
des  puftules  miliaires:  mais  elle  eft  composée  quand 
ces  puftules  font  entremêlées  d’autres  puftules  papil¬ 
laires  rouges  que  les  Anglois  appellent  rash  quand  el¬ 
les  paroififent  feules. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  puftules  miliaires  Ihnc 
quelquefois  mêlées  avec  celles  de  la  petite  vérole  ;  & 
que  les  premières  fe  defièchent  à  mefiire  que  les  der¬ 
nières  groflilTent ,  au  lieu  que  les  puftules'miliaires  ftib- 
fiftent  après  que  celles  de  Telpece  papillaire  font  del^ 
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^  'd  prcDoh  foin ,  laquelle  pendant  un  23ïois 

que  dura  cette  fievre  fut  affligée  d’une  infomnie  qui 
n’étoit  accompagnée  d’aucun  délire,  ni  d’aucun  mal  de 
tête.  La  langue  eft  quelquefois  couverte  d’une  croûte 
blanche ,  &  quelquefois  auffi  elle  ne  différé  en  rien  de 
"  "  ne  perfonne  qui  eft  en  fanté.  L’urine  eft  tan¬ 


tôt  paie  cc 


relie,  ce 


ü  eft  ca 


attaqués  de  izfievre  miHairerefft _ _ ^ - 

douleur  d’eftomac ,  furtout  après  avoir  dormi.  Ils  font 
aufS  quelquefois  attaqués  d’une  diarrhée ,  foit  par  leur 
faute  ou  par  celle  du  Médecin,  lors,  par  exemple  , 
qu’il  leur  prelcrit  des  remedes  écHauffans  dont  on  ufe 
dans  les  paroxyftnes  hyftériqnes,  fans  diaphorétiques  ; 
d’où  il  arrive  que  la  matière  morbifique  que  la  nature 
auroitchafféeparla  tranfpiration  infenfîble,  eftjettée 
par  une  fermentation  violente  8c  rapide  fur  les  intef- 
tins.  Le  malade  eft  quelquefois  conftipé ,  quelquefois, 
auffi  il  eft  attaqué  d’une  diarrhée  extraordinaire  accom¬ 
pagnée  d’une  douleur  d’eftomac  &  d’inteftins.  La  lan¬ 
gue  &  les  inteftins  font  quelquefois  ^ifies  d’un  trem¬ 
blement  ,  &  le  malade  parle  d’une  voix  tremblante. 
Ceux  qui  font  affligés  d’une  fievre  miliairé  font  fou- 
vent  attaqués  de  convulfîons ,  du  délire  &  d’une  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  Les  exacerbations  de  cesfymptomes 
reviennent  de  mêmeque  les  paroxyfmes  desfievresin- 
termittentes.  Une  oppreffion  de  poitrine  accompagnée 
defoupirsjun  abattement  extraordinaire  des  écrits 
fans  aucune  caufe  évidente des  infomnies  8c  cette  agi¬ 
tation  tumultueufe  des  efprits  communément  appellée 
le  cochemar,  lorfque  le  malade  fe  difpofe  à  dormir,  un 
pouls  foible  &  fréquent  accompagné  de  piufieurs  au¬ 
tres  fymptomes ,  font  toujours  les  lignes  qui  annon¬ 
cent  l’éruption  des  puftules  miliaires;  8c  tous  cesfymp¬ 
tomes  continuent  jufqu’à  ce  que  ces  puftules  groffif- 
lent ,  après  quoi  ils  cefTent  pour  la  plupart. 

Ces  puftules  ne  font  ordinairement  vifibles  que  lûr  la  poi¬ 
trine,  fur  le  cou  &dans  les  interftices  des  doigts;  eU 
•  les  couvrent  aùffi  quelquefois  tout  le.corps ,  &  après  a- 
voir  augmenté-infenfîblement  jûfqu’à  un  certain  point , 
elles  difparoiffent  tout-à-fait ,  &  laiflent  dans  les  en¬ 
droits  de  l’épiderme  où  elles  s’étoient  formées,  une 
certaine  rudeffe.  Elles  caufent  auffi  quelquefois  des  de- 
mangeaifons ,  furtout  dans  la  fievre  miliaire  compo¬ 
sée  ,  où  elles  font  entremêlées  avec  celles  de  i’efpece 
papillaire  rouge.  Il  faut  encore  obferver  que  la  béni¬ 
gnité  des  fymptomes  répond  toujours  à  la  fimplicité  de 
la  fievre;  8c  cette  circonftance  trompe  non-feulement 
la  vigilance  du  malade ,  mais  encore  celle  des  Mede- 

rive  par  ce  moyen  que  la  fievre  devient  plus  dange- 
réufe,  ou  qu’il  furvient  une  autre  maladie,  puifque  1 
pour  avoir  négligé  d’abord  les  précautions  néceffaires ,  | 
cette  fievre  commence  quelquefois  par  des  fymptomes  j 
violens,  tels  que  les  maux  d’eftomac ,  le  dégoût ,  la  i 
chaleur  interne ,  l’oppreffion  de  poitrine,  un  abatte-  j 
ment  des  efprits  accompagné  de  foupirs ,  un  retour  ir-  I 
régulier  de  la  chaleur  &  du  froid,  des  infomnies  &  au-  ' 
très  accidens  femblables. 

Dans  le  déclin  de  cette  maladie  les  parties  fupérieures 
des  mains  fe  crouvrent  fouvent  d’une  fùeur  froide. 

.11  n’eft  pas  aisé  de  déterminer  fi  les  puftules  miliaires  ont 
un  jour  fixé  pour  paroître,  puifque  le  commencement 
de  cette  maladie  eft  extrêmement  incertain,  &  qu’il 
n’y  a  pas  beaucoup  à  compter  fur  ce  que  les  Médecins 
en  ont  dit.  Mais  autant  que  j’ai  pu  le  découvrir,,  elles 
commencent  à  paroître  le  dixième  ou  le  onzième  jour 
de  la  maladie  ,  lorfque  fon  cours  eft  régulier  ;  elles 
commencent  à  fe  sécher  vers  le  dîx-huitieme  jour,  ou 
lorfque  la  matière  morbifique  eft  abondante,  vers  le 
vingtième  ou  le  vingt-unieme  jour. 

J’ai  tâché  de  découvrir  le  tems  de  leur  éruption  dans  les 
femmes  que  j’ai  entendu  fe  plaindre  trois  jours  après 
avoir  accouché ,  d’un  frifibn  ou  froid  fùivi  d’une  cha¬ 
leur-extraordinaire;  car  ayant  vu  paroître  ces  puftules 


Mit  134^ 

,  j’ai  jugé  qu’elles 
léfoîgneufèmentce 


le  8c  fur  leur  co 


Cdérable  de  jo 

qui  leur  étoit  arrivé  depuis 
maladie  ,  j’ai  trouvé  qu’avant  que  d’accoucho-  elles 
avoient  été  affligées  ou  d’une  chaleur  exceffive ,  ou  d’u¬ 
ne  douleur  dans  quelque  partie ,  accompagnée  d’une . 
oppreffion  violente  de  poitrine,  de  foupirs  &  de  lan¬ 
gueur;  &  comme  elles  croyoient  que  ces  fymptomes 
dépendoient  de  leiir  travail  prochain ,  elles  ne  dou- 
toient  point  de  les  voir  cefler  après  qu’elles  auroientété 
délivrées.  Et  quoique  leurs  douleurs  aient  été  moins 
violentes  qu’à  l’ordinaire,  elles  n’ont  pas  laifté  d’être . 
fuivies  d’une  oppreffion  de  poitrine  accompagnée  de 
foupirs  &  d’un  abattement  des  efprits,  que  les  Sages- 
femmes  appellent  vapeurs  ,  d’un  pouls  foible  &  fré¬ 
quent  ,  ce  qui  annonce  ordinairement  l’éruption  des 
puftules  mifiaires ,  qui  dans  les  femmes  en  couche  eic- 
hâtée  par  la  fueur.  Depuis  la  première  chaleur  inter- 

des  puftules,  il  s’écoule  pour  l’orciinaire  onze  jours: 
mais  l’ignorance  de  la  malade  8c  la  maniéré  obfcure 
dont  elle  rend  compte  de  fon  état  au  Médecin ,  le  dé¬ 
concertent  fi  fort  dans  fon  prognoftic ,  qu’il  ofe  à  pei¬ 
ne  ,  quelque  habile  qu’il  foit,  fixer  le  jour  de  l’érup- 

"Lz  fievre  miliaire  ^  autant  que  j’ai  pu  l’obfêrver,  eft  fui- 
vie  de  l’enflure  des  cuiffes ,  des  jambes  &  des  piés ,  qui 
n’eft  pas  toujours  accompagnée  de  douleur;  d’une  tu-  ' 
meur  &  d’un  abfcès  aux  mamelles,  de  la  dépravation 
de  la  mémoire,  d’un  écoulement  immodéré  des  vui- 
danges  8c  de  l’urine;  d’une  efpece  d’indifpofition  ap¬ 
prochante  de  la  paffion hypocondriaque  ou  hyftérique, 
&  d’une  chaleur  interne  accompagnée  de  foiblelîè,  de 
langueur ,  &  de  dégoût.  Il  furvient  quelquefois  l’un 
ou  l’autre  de  ces  accidens  lorfque  la  fievre  foit  en  con¬ 
séquence  de  fa  malignité  ou  d’un  mauvais  traitement, 
devient  funefte  au  malade. 


Cette  maladie  paroit  dépendre  en  partie  d’une  sérofîté 
exceffive  8c  d’une  efpece  d’acrimonie  acide  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  le  fàng,  &  en  partie  de  l’agitation  extraordi¬ 
naire  du  fluide  nerveux.  Cette  conjeéhire  paroît  fon-  ' 
dée  non-fèulement  fur  l’faiftoire  que  nous  venons  de 
donner  de  cette  maladie ,  &  fur  les  remedes  dont  on  fe 
fert  pour  la  guérir,  mais  encore  fur  la  dîffection  qu’on 
a  faite  de  ceux  qui  en  font  morts. 

On  peut  découvrir  l’acrimonie  8c  l’acidité  du  fàng  par 
les  sécrétions  qui  fe  font  dans  cette  efpece  de  fievre  ; 
car  l’urine  eft  plus  pâle  8c  plus  approchante  de  celle 
d’une  perfonne  faine,  8c  plus  abondante  que.  dans  la 
_  ardente,  dans  laquelle  le  fang  &  le  fluide  ner- 
fbnt  imprégnés  de  particules  fàîino-fulphureufês. 
v.;n  trouve  de  même  que  l’ufàge  de  l’oxymel  fcilliti- 
que  excite  une  évacuation  copieufê  d’urine  pâle  au 
commencement  de  l’hydropifie.  La  :^ve  eft  auffi  beau¬ 
coup  plus  abondante  dans  la  fievre  miliaire  que  dans  la 
fievre  ardente;  dans  la  première  la  foif  eft  ordinaire¬ 
ment  moins  violente,  8c  la  langue  couverte  d’une  hu¬ 
meur  moins  vifqueufe  que  dans  laderniere.  Déplus, 
la  matière  des  puftules  miliaires,  qui  font  des  véficu- 
les  remplies  de  sérofîté ,  paroît  être  séparée  par  l’acide  ‘ 
dont  on  a  parlé  ci-deflùs  ,  de  même  que  la  sécrétion 
de  la  sérofîté  du  lait  fe  fait  au-moyen  d’un  acide. 

La  vérité  de  cette  théorie  eft  confirmée  par  les  qualités 
dçs  remedes  dont  on  fe  fert  pour  guérir  cette  maladie, 
qui  font  de  l’efpece  teftacée,  tels  que  les  pierres  d’é- 
crevifTes ,  &  les  autres  fubftances  capables  d’abforber 

la  même  maladie;  car  lefucde  limon  Scies autresfub- 
ftances  d’un  goût  acide  font  extrêmement  nuifi  bles  dans 
la  fievre  miliaire. 


ili-rriilr 


MIL 
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ica  9  Jîlîculis  artîatlatîf  tenerrîmtf. 


Sa  fleur  eft  composée,  &  conGlie  en  un  grand  nombre  de  6.  Mimoja  Surinamenfis  >  tenui  Jcacîa  folio  -,  Jiliquani- 
fleurons ,  8c  un  demi-fleuron ,  contenus  dans  un  caiyce  gra ,  glabra ,  aniculata  tfemine  nigro ,  longo. 

commun.  Les  fleurons  font  ftériles ,  8c  le  demi-fleu-  7.  Mimofa  v  fpitria ,  de  Pernànihucq ,  diUa  Mimofa  Itali-- 


jMÜler  compte  quatre  elpeces  de  cette  plante  ,  qui  ne  •  Boer] 
pofledent  aucune  vertu  médicinale. 

MILPHOSIS ,  ,  ou  ,  calvitie  des  pau¬ 

pières.  Cette  maladie  eft  ainfi  appellée ,  fuivant  Aé- 
tius ,  TetraB.  IL  ferm.  3.  cap.  2.  à  caufe  que  lorfque  les  MINA  j 
poils  font  tombés,  les  extrémités  des  paupières  paroif  de  m( 

fent  auffi  rouges  que  fi  elles  étoient  peintes  avec  du  mi-  elle  v; 


4.  Mimofa,  Zeyhmîca  flîculis  artiatlatîs  tenerrîml 
$.  Mimofa,  Surmamenfs,fpimfa,repehsienuîfûlia,fa} 

6.  Mimofa  Surinamenfis ,  tenui  Acacia  folio ,  fliqua  ni 
,  gra ,  glabra ,  aniculata  ,femine  nigro ,  longo. 

7.  Mimofa  fpuria ,  de  Ternambucq ,  diÜa  Mimofa  Ital 
ca,  Z&noa.  151.  Merba  mimofa,  non  Jpînofa,  Xen'li 

Boerhaave  ,  Index  alter  Plant.  Vol.  II.  p.  5  5. 


INA,  [jt.va,mînei  la  mine  Attique  étoit  une  elpece 
de  monnoie  ou  de  poids.  Dans  la  première  acception, 
elle  valoit  la  foixantieme  partie  d’un  talent,  &  con-^ 


|VlILTÔS,pXT©-:  elpece  de  craie  rouge  à  ruhrica, 
de  minium.  Voyez  Rubrica. 

■  Hippocrate ,  dans  fon  Traité  des  Ulcérés ,  la  recomma 
pour  les  brûlures. 


391.  Gefn.  de  Avib.  549.  jonf.  de  Avib.  13.  Charlt. 
Exer,  72.  Milvus ,  vulgaris  caudaforcipata ,  Will.  Or- 
nith.  41.  Milvus  caudaforcipata,  Raii  Ornitb.  74. 
Dale,p.393.ilfto. 

t^’oifeau  entier  calciné  eft  d’ulâge  en  Médecine,  de  mê¬ 
me  que  fa  tête ,  fon  foie  j  fon  fiel ,  &.  fiente  &  ùl  graifle. 
Ses  cendres  prifes intérieurement ,  font  eftimées  effica¬ 
ces  pour  la  goûte  8c  l’épilepfie.  Sa  tête  8c  fon  foie  ont 
la  même  vertu,  étant  calcinés  ;  8c  l’on  emploie  le 
dernier  dans  les  remedes^  ophthalmiques.  Son  fang 

leurs  de  la  goûte.  Son  fiel  entre  dans  la  compofition 
des-coUyres;  Scl’onoint  avec  fa  graifle  les  parties  affli¬ 
gées  de  la  goûte.  Dale  ,  d’après  Schroder. 

Milvus,  Offic.  Bellon.  de  Aquat.  195.  Salv.  de  Aquat. 
188.  Aidrov.  dePifc.  140. Raii  Ichth.  293.  Ejufd.Sy- 
uop.  Pifc.  89.  Charlt.  dePifc.  29.  Jonf.  de  Pifc.  6(5. 
IIirundo,Konàe\.  dé  Pifc.  i.  284.  Gefn.  de  Aquat. 

Pirabebeprima,  Pilon.  Oppien.  Dale,p. 
^76.  Le  Milan  marin. 

Ce  poiflbn  eft  très-commun  dans  l’Océan  &  dans  la  Mé- 
diterrannée.  Son  fiel  eft  bon  pour  difliper  les  taies,  & 


Ses  fleurs  Ibnt  monopétales,  faîtes  en  forme  d’enton¬ 
noir,  ordinairement  munies  d’un  grand  nombre  d’éta¬ 
mines  ,  &  ramaflées-en  têtes.  Sa  fiUque  eft  ou  fimple ,  à 
deux  panneaux ,  8c  remplie  de  femencesoblongues; 
ou  composée  de  plufieurs  parties ,  unies  paries  nœuds 
tranfverfès ,  dont  chacune  contient  une  femence  aron- 
die.  Ses  feuilles  ont  un  mouvement  de  fyftole  8c  de 
diaftole. 


livres,  quatre  chelins  &  fept  fols ,  monnoie  d’Angle¬ 
terre.  hzmine,  confîdérée  comme  un  poids,  contenoit 
cent  dragmes.  Voyez  Dragrna  &  Denarius. 

Là  mine  étoît  encore  un  poids  dont  on  faîfbit  uftge  en 
Medecine,'&qui  valoit  feize  onces  Romaines,  com¬ 
me  ilparoît  par  Diofcoride,  Galien  &  Cléopâtre ,  in 
CofmeticîS..  Ce  dernier  aflure  que  la  mine,  entant  que 
poids,  valoit  feize  onces,  cent  vingt-huit  dragmes, 
trois  cens  quatre-vingt-quatre  fcrupules  ,  fept  cens 
foixante-huit  oboles  ,  mille  cinquante-deux  lupins, 
(lupini,)  deux  mille  trois  cens  quatre  filiques,  (fli- 
qii&i)  8c  fix  mille  cent  quarante  -  quatre  éréoles, 
areoli.  )  lièftévidentqu’ilyà  eu  une  jwwc  Attique  qui 
valoit  feize  onces  Romaines ,  comme  tous  les  Auteurs, 
Sc  particulièrement  le  fragment  imprimé  avec  le  Traî- 

foi.  Il  eft  dit  dans  le  fécond  chapitre  de  ce  fragment , 
que  la  mine  Attique  vâloit ,  de  même  que  celle  d  E- 
gypte,  feize  Onces.  Cléopâtre,  cbap.  7.  ditque  hmine 
pefoit  feize  onces ,  bien  qU’il  avance  dans  un  autré  en¬ 
droit  que  la  mine  Attique  valoit  douze  onces  &  dehiie. 
L’once  dont  il  s’agit  ici,  eft  l’once  Romaine  ^  bu  notre 
once  de  poids.  Arbuthnot  ,  des  Poids  &  des  Mefures. 
MINARI ,  feu  Pongam ,  H.  M.  eft  un  arbre  qui  porte 
des  filiques ,  &  qui  croît  dans  les  Provinces  de  Para- 
caro&deMangatti  dans  les  Indes  Orientales.  Sa  fleur 
eft  légumineufe,  8c  fes  goufles  longues,  larges  8c  posées 
les  unes  fur  les  autres  du  côté  où  elles  font  applaties.  Il 
fe  multiplie  aisément ,  &  U  ne  faut  qu’enfouir  fes 
.branches  pour  qu’elles  prennent  racine.  Il  donne  des 
fleurs  &  des  fruits  depuis  le  mois  d’A vril  j  ufqu’à  celui 
de  Janvier ,  8c  confèrve  toujours  fà  verdure. 

Son  bois  eft  bon  à  brûler.  On  prépare  avec  fès  fleurs  un 
bain  qui  eft  propre  pour  diffiper  les  vents,  &  pour  cal- 
,  mer  lesdouleurs  de  la  goûte.  Lafuméede  fes  fleurs  fait 
cefTerla  fievre;  8c  leur  fuc  appliqué  i  tems,  guérit  là 
morfure  des  ferpens.  Ray  ,  Hif.  Plant. 

MÏNEA ,  eft  une  efpece  de  myrre  fort  mauvaife ,  dont 
il  eft  parlé  dans  Oribafe ,  Colleü.  Med.  Lib.  12. 
MINERA,  minière  ;  c’eft  proprement  une  mine  de  mé¬ 
tal  :  mais  quelques  Auteurs  s’en  fervent  au  figuré  pour 
défîgner  la  matière  morbifique  qui  caufe  Sc  entretient  là 

MINERALIA,  fuhfiancesminéraiesi  ^  ■ 

Les  Phîlofophes  divifent  tous  les  mixtes  naturels  eh  ani¬ 
maux  ,  en  végétaux  8c.  en  minéraux.  Suivant  cette  divi- 
fion,  toutes  les  iûbftances,  qui  ne  font  ni  animales,  ni 
végétales ,  doivent  êtreminérales. 

MINISTER,  Aide,ct\ni  qui  afllfte le  Chirurgien  dans 
fes  opérations,  ou  qui  prend  foin  d’un  malade  fous  la 

[conduite  du  Médecin. 

MINIUM.  Pline  traduit  le  grec  pàr  minium: 

Voyez  Cinnabaris ,  où  l’on  rapporte  toutes  les  fignifi- 
cations  que  ce  mot  a  eues  chez  les  Anciens.  On  donne 

Iaujourd’huile  nom  àt  minium  à  la  mine  où  rouge  de 
plomb.  Voyez  Satiirnus.  On  donne  au  mot  Corroàen- 
£i«ladefcription  des  trochi{<iues  de  minium. 
MINORATIO  5  évacuation  légère  8c  modérée ,  qui  ne 


MIPPÏ,  nom  du  céreus ,  fcandens^,  m 


MIRABILIS  admirables  épiAete  hyper¬ 

bolique  que  l’on  donne  à  plufieurs  remedes. 
MIRABILIS  PERUVIANA.  Voyez  Jalapa. 

MIR  ACAIBA,  nom  d’une  efpcce  de  palmier  qui  croît 
dans  le  Brefil.  Ray  ,  Hifi.  ?lam. 

MIRACH  ,  mot  Arabe  qui  fignifie  ASdr;piea ,  le  bas- 


MITHRIDATIUM,  MithrUau. 

On  rapporte  que  le  fameux  Mithridate  ,  Roi  du  Pont, 
avoit  trouvé  le  fecret  de  le  garantir  des  eifets  du  poi- 

Serenus  Samonicus  nous  apprend  que  Pompée  ayant 
pris  le  bagage  de  ce  Prince,  fut  fort  furpris  de  trouver 
que  cet  antidote  ne  confiftoit  qu’en  vingt  feuilles  de 


MISADIR,  ouMIXADIR  ,/e/  ammoniac.  Rucahd. 

MISANTHROPIA.fuvttvSjnOTa,  de  pûV©-,  haine,  & 
àSfMîT©- ,  homme  ;  dégoût,  averfionpourlecommer- 
ce  des  hommes.  La  Mifantropie  eft  un  lÿmptome  de. 

MISCE ,  mêlez..  On  exprime  ordinairement  ce  terme  à 
la  fin  des  Ordonnances  par  M. 

MISERERE  MEI ,  nom  de  la  paflion  iliaque. 

MISMAR ,  cor  fur  les  orteils. 

MISOPTOCHOS,  dept7v®,haine,&  cdlaxk ,  mendiant. 
'  Epithete  de  la  goûte ,  qui  attaque  rarement  les  pau¬ 
vres,  mais  très-fouvent  les  riches ,  les  débauchés,  &  les 
perfonnes  qui  mènent  une  vie  molle  &  oifive. 

MISSA ,  nom  de  la  pierre  Philofophale. 

MiSSADAN,  vif-argent.  Rucanu. 

MISCERASSI ,  plâtre.  Rulanu. 

.  MISSIO  SANGUINIS,/We. 

MISY.  Voyez  Chalcitis. 


delacanelU. 
de  femences  ail  y  & 


de  l’huile  exprimée  de  noi: 

mufcade,  ' 
de  jonc  odorant  y 
de  ftœchas  d’ Arabie  9 
de  vrai  cofiut , 

de  térébenthine  de  Chypre, 
depom‘long, 
de  cajtoreumy 
defmtehypoçyflU, 


Sa  racine  eft  vivace  ;  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  de 
la  Cortujà ,  &  l’extrémité  du  pédicule  eft  terminée  par 
un  calyce  ouvert ,  d’une  feule  piece ,  découpé  en  cinq, 
parties.  Sa  fleur  eft  en  rofe,àcinq  pétales, pointue,  & 
les  pétales  naiflent  entre  les  intervalles  des  fègmens  du 
calyce.  Son  fruit  eft  arrondi,  pointu,  ouvert  comme 
la  mitre  d’un  Evêtiue ,  &  contient  un  nombre  infini  de 

Boerhaave  compte  quatre  efpeces  de  cette  plante. 


demacît,  ^ 

d’écorce  de  cafta  y  \ 

de  pouliot  de  montagne  3  j 

de  poivre  blanc  9  / 

fejZim  de  carotte fauX  de  chaj.  fept  dragi 


de  Jpicnard  mondé ,  J 

dégommé  Arabique ,  / 

deJemencesdeperftldeMaA 


Z.  Miulla,Americana,florumpetalisfimbriatis,'T.  Z42. 
Sanicula ,  feu  cortuja  Americana ,  altéra,  flore  Ttânuto 
fimhriato ,  H.  R.  Par. 

3.  Mtella,  Americana,  fore fquallidépurpureo,t/illolo. 


du  compofiteur,  &  font  plus  à  charge  qu’utiles  au  re- 
mede,  qui  vaudrait  beaucoup  mieux  fi  l’on  augmen- 
toit  les  ingrédiens  les  plus  utiles,  en  proportionnant 
toujours  la  dofe  de  l’opium  à  leur  quantité. 

MITRALES  VALVÜLÆ ,  valvules  mitrales  du  cœur. 


cuer  ces  humeurs  par  le  moyen  de  ces  fortes  de  fubl 
ces  chaudes  &  defliccatives,  elles  embarraffent ,  relâ¬ 
chent ,  &  ruinent  les  glandes ,  &  détruifent  à  la  fin  lé . 
tiffu  des  poumons.  Mais  ces  fortes  de  remedes  ne  con¬ 
viennent  qu’à  ceux  qui  font  fi  accoutumés  à  fumeri 
qu’ils  ne  fauroient  plus  s’en  palTer. 


mêiéquelquefoisde  pluie.  Ce  motfe  t: 
pocrate ,  Epidtm.  Lié.  l. 

MIXOPYOS .  ,  mêlé  avec  d. 

qit’Hippocrate  donne  à  i’urine.  Epide: 
MIXTUKA  SIMPLEX  5  mixtion  Jim} 

Prenez  du  fpiritus  theriacalis  cumphora 
Bâtes)  dix  oncit} 
d’ejprit  de  vitriol ,  deux  onces; 


MNA  i  ,  le  même  que  Mina. 
MNASÆIPHARMACON,n.om  d’une  emplâtreémol- 
liente décrite  par  Galien,  lAh.  1.  cap.  4.  de  Comp.  M. 
P.  G.  &  d’Uii  autre  qu’indique  Pàül  Egin'ete ,  L.  VIL 
cap.  17. 

M  N  È 

MNÈMË.  Câftelli  nous  apprend  que  c’eft  le  nom  d’un 
baume  céphalique  décrit  par  Junken.  Je  crois  qu’il  eft 
le  même  que  le  halfamum  vit»,  dont  ScHroder,  L.  II. 
C4p.  41.  nousalaifié  la  defcription. 


moly  du  3  •  Momardica ,  Zeylamca ,  fampmeàfronde ,  frtSu  bre- 
incri ,  T.  103.  Pnuel.  H.  M.  8.  18. 

4.  Momcrdica ,  ZeyUnicn ,  pamfineâ fronde  ,fruSu  hm- 
t  un  ré-  giori ,  T.  103.  Pandi  Pavel.  H.  Mal.  8.  ly.- 
maniéré  î-'  Momcrdica, Zmericana,frnltureticulato,Jiccc,Coui~. 
mel.  Rar.  Exot.  22.  Boerhaàve  .  Ind.  ah.  Plant. 


Molybdcena  ,  &  plumbago  faciitia  ,  Offic.  Schrod.  480. 
Molyhdœna ,  Jîve  plumbago ,  Matth.  1 3  49,  P  lumbago  , 
Worm.  i3(î.CharIt.  FolE  Jfi.  Plombagine. 


MONÆ ,  dans  Paracelfe  font  les  felTes ,  Ventes.  ) 
MONAS .  suvde ,  mité.  Ce.mot  femble  lignifier  en  Chy- 
mie  l’union  des  vertus  des  Amples,  &  être  le  même  que 
clyjiis  ou  élixir. 


Voici  fes  caraaeres.- 


MOROCHTHUS , 

Lapis  Morochthus ,  Offi  c.  4 1 1 .  De  Laet.  1 40.  Matth.  1385 
Cale.  Mu£  275.  Morochthus,  aliis  Leucogaa,Leuco’ 
phraphîSi  Galaxius^GraphidaiGalaBites»  Worra-yi 


Voici  une  cucuphe  dont  on  pourra  faire  ufege.-  • 
Vienezdefeurfdehs  desval-''^'  ■  ■  . '  ’ 


dejiœchas, 

'^fpmafd^dtique,-^ 


•  -Puivérifez  ces  drogues' &.fkites--e«  une  cücüphe:* 


■■  VrenezmplàJk^'FlûrrUîigiiemrdeuxoïJces^  -  -  ■  j 

. •gomme taea-mahaca-»  •  -  -  ; 

•  c-afanria  5  -  -  -----  We  chaq^.  trois  drapnes  5 

■  -haumedéToîu,  y  .  '  ' 

■  -  d*qml>re»Sc-  --  de  chaque,  deuxdrag- 

■  dc  m^rrheenpQudrex-  S  '  tnes  s 


examinanc  de  pius  près  les  racines  des  poiis,  j;ap- 
perçus  dans  lés  interfticés  quelques  morpions  tellement 

'  “■  trois  pour  lè"côhYaincre’  dé'  la  'câufè'dé  ibn  incomino- 
dité.  .  .  ^ 

'Gommé  îâ'férifibilîté’d'çs' parties  né  pefméttoit  pas  de 
pouvoir  y  appliquéflés  topiques  6'rdînâirês ,  je  tnêiaî 
une  dragme  de  vif  -  argent  avec  deux  onces  de  dia- 
^  pdrtipiîolyx  ,'donC  jë'fîs'  une  emplâtre  que  je  lui  ordon¬ 
nai  d’appliquer  fur  les  parties  naturelles,  en  l’aflurant 
avec  un  petit  fu^enfoire.-  Il  s’en  trouva  foulagé  air 
'  '  bout  dé'queiqùés  jours  il  n'ôta  jamais  l’appareil 
■' fans  ÿ  trouver  dés  morts. 

3’âi'faît  tomber  a  d’autres 'ÿii‘ ne  s’étoiént  point  éçor- 
cHés'dés' centàinès'de  des’ aiflellef  &  des  par¬ 

ties  naturelles,  en  appliquant  deflus  lin  linge  trempé 
dans  le  lait  de  fublimé.-  Cette  e§)ece  de  verminepré- 
fagé  une ’mo’rt'pfdchalne’â"- ceux  quMle_abandpnne  , 

■  a  moins' qu -oh  ne  lés  ait  obligés  à  lâcÿer  prife  'avec  les 

MORSELLXrSob  MORSULUS/loZâiige  outrochif-^ 
que. 

MORSUS  ;  pie  co^bt 'au  ^ré  pour 

exprimer  ùné'dôûléüf  '|)^fél[lé'a*éélîe.ÿe^cau^^^  la 
morfurè  d’iin  animal.'  ’  ■  c  .j-;  - 

Orphée,  d'ans fboKymhe'aMérCÛrqrdit  que'ié  cpràii 
en  poudré  mêlé  avéc'dùyi’n,'éft'  bon  pour  le^ mprfu- 
res  des  ferpens.  j 

Lls'FfÿUxéns Peuplé ' dé  ‘Libye’,'  êtoiènf  fameux  "dans 
l’antiquité  pour  îa  vertu  qu’ils  avoient  .dejiüérir.  les 
■  'mbffurèsdés  ferpens  par  Fa  fu’ccîôfC  Dn.ét  fucer  â  un. 
'  Pfylîîéri  les  plâiés' que  Oéopâtre ivbit  remues  de  l’af- 
pic  :  ôn  àfrute'qü’àucun  férperit  ne  pôuvôit  feiir  nuire. . 

Morsus  D  I  a  b  0X1  MorcéaiÇ  du  Diahlé.  '  'On  '  appeU 


I59P  M  O  K 

le  ainfi  en  terme  d’Anatomie  les  franges  ou  les  pavil¬ 
lons  des  trompes  de  la  matrice.  Mais  les  Botaniftes 
donnent  le  nom  ie  morfus  diaidi ,  mors-de-diahle,  ila. 
Ccahioh,  iiteg^dia,  glahra,  radice prtmorsà. 

ÎVddasus  GALi,tK.E  ;  on  appelle  ainfi  Valfme,  Offic.  • 

Morsos  ranæ,  c’efl:  la.!Bicra2«0OT»j»KpW. 

MORTARIOLUM,  c’eft  une  efpece  de  moule  dont 
les  Chymiftes  fe  fervent  pour  faire  les  coupelles.  Les 
Anatomiftes  donnent  ce  nom  aux  alvéoles. 

MORTARIUM,  Tmrtier.  Us  mortiers  font  ordinaire¬ 
ment  de  bois ,  de  marbre ,  de  fer ,  de  cuivre ,  de  plomb 
ou  de  verré  :  mais  on  ne  doit  point  les  employer  indif¬ 
féremment  les  uns  pour  les.  autres  ;  car  les  fubftances 
acides  &  corrofives  rongent  les  métaux,  de  ibne  que  fi 
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leur  des  fievres  ardentes.  Il  efl:  ami  de  l’eSomac  &  ex¬ 
cite  l’appétit. 

On  trouve  daus  les  boutiques  le  lîrop  &  lemieldererlrr, 
Jïrupiis  &  mel  mororum.  Miller  ,  Ber.  O^. 

Le  fruit  du  mûrier  noir  qu’on  appelle  dans  les  boutiques 
rmra  Ceifi,  eftrafralchiffant,  defficcatif  &  très-aftrin- 
gent  lorfqu’il  eft  verd,  &  boii  par  conséquent  pour  la 
diarrhée,  la  dyflenterie ,  la  paffion  cœliaque,  le  flux 
immodéré  des  réglés  &  le  crachement  de  fang.  Etant 
appliqué  extérieurement  il  guérit  les  inflammations  & 
les  ulcérés  de  la  bouche  &  de  la  gorge. 

Les  mûres  étant  mangées  au  commencement  du  repas  . 
ou  avant  quelqu’autre  aliment,  lâchent  le  ventre,  fui- 
vant  Diofcoride  :  mais  elles  le  corrompent  aisément 
&  incommodent  l’eftomac  lorfqu’on  les  mange'  après. 


MOSCHELÆi5M J eip^ed^iwiile aromatique €ompo-  -nousadonnée.  DAi-a. 

sée  ,  dans  la  compofition  de  laquelle  il -entre  du-mufc.  MOSCOLEA  >  le  même  que  MofcheUum. 

MOSCHOSITERON ,  ^cc-^oclTt^cv  ;  ce  mot  fe  trouve  . 

dansN. Myrepfe,  3.c<g>.9z. &  FucMus  ietra-  MOSQUITÆ. 
duit  parfénugrec. 

•  Bontîusdans  fon  Traité  Jvdoyaw, nous ap- 

MOSCHUS,  Mufc.  prend  que  les  éruptions  que  Celfe  appelle  PapuU  ,  ^ 

Pline  Ibntaufficommunés  dans  les  Indes, 

On  diûicgue  Faninaal  qui  donaelc  de  la  maniéré  que  les  morfures  de  cette  elpeced'’;nfeétesquelesPor- 
luivaaté.  ‘  '  tugais  appellent  ' 


MpTACIIXA. 
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dans  un  fquelette;  fi,  dis-je,  cette  huile  le  jette  dans 
l’articulation  &  s’incorpore  avec  le  mucilage  &  la  lym¬ 
phe  fubtile  qui  s’écoule  continuellement  des  petites 
arteres.diftribuées  dans  les  ligamens,  il  rélultera  de 

giner ,  car  le  mucilage  qui  a  été  délayé  par  la  lymphe , 
l’empêche  de  fe  durcir.  Eoyle  dit  avoir  éprouvé  dans 


M  ü  C  I 

MüCRONATUM  OS»  ou  plus  proprenfet, 
nota  cartilago  >  eftle  cartilage  xiphoïde. 

MUCUITABA  &  MOCiTAIBA  Brafilunftbm 
grav.  Tyriformis  Brafiliana,  eft  un  grand  arbn 
chanrde  notre  poirier  fauvage,  auquel  on  n’; 
aucune  vertu  médicinale.  - 

MÜCÜNA  GUACU ,  Pifon.  Ceft  la  plus  gr 


,  font  appellées  en 
ouvahteS.  Chacune 


lutairespour l’épilepfie.  Dioscoride,  Uare. 

. MUSTELUS. efpecedechiendemer.  Voyez' 
MUSTÜM ,  moût  s  eft  le  fuc  du  raifin  avant  qu’il  ait  fer- 


MUTELLINA.  Voyez  Meum. 


occafionnée  par  une  humidité  exceffive.  Galien  l’appli¬ 
que  particulièrement  aux  paupières. 

MYDON ,  fMil'm ,  chair  fongueulê  qui  naît  dans  un  ul¬ 
céré  fiftuleUX.  J.  POLLUX. 

MYDRIASIS,  /Mjit'fUoiç,  Mydriafe  ,ma\s.die  des  yeiix 
qui  confifte  dans  une  dilatation  extraordinaire  de  la 
prunelle,  ce  qiÿ  rend  iavueofalcure. 

MYDROS ,  ,  fignifie  dans  Hippocrate ,  une  bal¬ 

le  de  fer  ou  un  caillou  que  l’on  fait  rougir  au  feu  & 

leâparties  malades,  de  Morins  mulierum^LibAI. 


MYACANTHA  ,  Fragon.  Voyez  Brufcus. 
MYAGRO  AFFINIS,  nom  du  rafifirum  ,  anenfe, 
folio  aniculato ,  acuto  :  Si  du  mrritis ,  folio  leucoii. 
Tomt  ir... 
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MYLOGLOSSI ,  MyUgloffes  ;  on  appelle  ainC  deux  des 
mulcles  de  la  langue  à  caufe  qu’ils  naiffent  des  racines 
des  dents  molaires.  V oyez  Lingua. 
MYLOHYOIDÆI,  mylo-hydidiens ,  les  deux  mufcles 
’  ”  hyoïde.  VoytzLingua. 
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O.  iaamculusgraimyicofoUo, flore cauiats^femi- 

in  cafüulum  JpicatHm  congeflis ,  Tonm.Ini|. 


On  l’appelle  qttadratus  gene  ;  le  peauci 
MŸOLOGIA  ,-Myolope ,  defcription  dt 
fMç ,  mufcle ,  &  >Jyai ,  difcours. 
MYOPIA  ou  MYOPIASIS,  Myopie,  cc 


MYRICA,  nom  du  tamarifeue,  Narhne«fl!. 
MYRINGA  ou  MYRINX,  nom  Barbare  que  l’on  don¬ 
ne  à  la  membrane ,  du  tympan  de  l’oreille.- 

IVIYRIOPHYLLON,Offic.  MilUfclium  aiueiüctm. 

Ger.  (Î78.  Emaç.  827.  Raii  Hift.  i.  Millefilium 
a/jmticumumbellattmcapiUàceo  irevique folio,  C.B. 
P.- 141.  Miüefolium  aquaticumfæmculo flmik  tmbelli- 
ferum  ,  J.  B.  3. 8.  Fmouil  aquatique. 


MYOSOTIS,  defourif. 


Elle  reflemble  à  l’alfme  à  tous  égards  ,  excepté  qt 
fieur eftplus  grande,  &  que  ïôn  fruit,  qui  a  la  fij 
d’une  corne  de  bœufeft  ouvert  àfçnfommet. 


1.  Myofl>tis,:MiJpamca,fegemm.  T.  243.  Atfînec'ormcu- 
Uta.Çüi.  H.  ïitp.lyctjnisfegetum,  mmr.  G.  B. P. 

2.  Myofotis ,  .hirfuta ,  altéra,  vifcofa.  T,  243.  Alflm, 
altéra  i  vifcofa  hirfUta.  C.  B.  P.  7.^1. 

J.  Myofotis ,  incana,  repens.  T.tfi/y^.Lychms,îricana, 
reperts.  C’.B.  P.  2o5.  Ocymoides  ,lychnitis ,  radice  rep- 
tÆKtr.J.B.  3.333. 

4.  Myofotis ,  te'auijflmo folio  rigido.  T.  243. 

3.  Myofotis ,  Alpina ,  latifolia.  T.  244.  Carÿophyllus  holof 
tius,Alpinus,làtifolius.  C.B.  P.210.  Prodr.  104. 

6.  Myofotis,  orîentalis,  perfoliata  ,  folio  lychtidis.  T.  C. 
l8.B0EEHAAVE,.r»d.  Wt.P/,Z»t.Vol.  I.  p.  213. 

Le  nom  de  cette  plante  eft  dérivé  des  mots  Grecs  juCî  , 
une  foûris ,  &  ai ,  oreille,  parce  que  fes  feuilles  font 
velues  Se  ont  la  figure  d’une  oreille  de  fouris.  Hifl.  des 


e ,  fes  feuilles  ïbnfherbeuiès  comme 
is ,  mais  fans  découpures.  Son  calyce 


ton  ,flofculis  adfoliorum  nodos. 
ilvEioPHTLLoK ,  equifeti folio fluv, 


MYRITES,  Tsom  &a  Caucalis  ,  dans  Oribafe,  il&dic. 
Collell.Lib.XI. 

MYRMECÎA,  ptafiewM,  elpecede  verrue  delagrof 
leur  environ  d’un  lupin,  avec  une  baïê  large.  Elle  jet¬ 
te  de  profondes  racines  &  fait  beaimbup  de  mal.  Elle 

cSsi  f  Lii!  K  Mp.t8.^V^ye?  Nmm. 

MYR-MECITES ,  efpecç  de  pierre  dont  Pline  fait  men* 

:  tion,:Lî^.  XXXVIl  cap.  ii.  Elle  eftainfî  appeUée 
parce  qu’elle  porte  naturellement  l’empreinte  d’une 
fourmi, 

MYRMECIZON  ,  juypjUJjKiCflv  9  épithete  d’une  elpece 
de  pouls»  qui  fignifle  la  même  choîè  que  formicant  ou 
fourmillant.  Voyez  Formicatts.- 
MYRUECALUON  P  formicaleo,  eft  un  infeae  beau¬ 
coup  plus  connu  par  fon  induftrie  8c  par  l’adreflê  avec 
laquelle  il  fe  faifit  de  la  proie  que  par  fes  vertus  médi¬ 
cinales.  Il  paflè  cependant  pour  êti’e  émollient  &  réfo- 
.  lutif,  appliqué  extérieurement. 

MYROBALANI, 

Ce  font  des  e^eces  de  prunes  qui  croiflent  dans  les  InSes 
Orientales.  Les  Médecins  Arabes  &  ceux  qui  leur  ont 
fuccédé  en  ont  fait  un  grand  ufage  :  mais  on  les  pref 
crit  rarement  aujourd’hui.  Il  y  en  a  de  cinq  efpeces , 
les  Indiens, les  Citrins,  les  Cfaebtües,  les  Bellerics  8c 


•  un  mot,  elles  reflemblent  aux  prunes  de  Damas  par 

Sa  fleur  eft  à  cinq  pétales  dilposés  en  rofe  &  en  grappe.  leur  figure  Bc  leurs  vertus.  Dale  d’après  Schroder. 
L’ovaire  eft  posé  dans  le  fond  du  calyce  &  fe  change 

en  un  fruit  fait  comme  une  prune ,  enfermé  dans  le  ca-  MYXINOS ,  ,  nom  d’une  efpece  de  mulet, 

lyce  &  porté  fur  un  long  pédicule.  U  ne  contient  qu’un  MYXORRHOOS ,  ,  abondant  en  mucofité. 

feul  noyau,  ou  à  fa  place  trois  loges,  danj  chacune  MYXOSARCOMA,  efpece  de  tumeur;  le  même  que 
defquelles  eft  une  amande.^  Mucocameur. 

MYXOTER ,  ,  le  même  que  ,  le  nez. 

Boerjîaaye  ne  compte  qu’une  elpece  de  cétte  plante. 


n:- 


.  Voyez  dans  l’Alphabet  Chymique  la  fîgnification 
N,  dans  une  ordonnance ,  fignifie  nombre. 


NABIT ,  fucre  candi  réduit  en  poud 
comme  un  bon  remede  pour  les  yeu: 
près  Mattheus  de  Graâihui. 


N  A  C 

N ACT  A ,  abfcès  au  fein ,  lûrtout  dans  les  femmes.  Ru' 
N  A  D 

e.  Castell 


N  Æ' 


NÆVUS,  tache  ou  tubercule  à  la  peau,  poreau  ou  mar¬ 
que  apportée  en  naiflant;j%»c  de  naiffance. 

.Toutes  les  tumeurs  contre  nature  a  la  peau ,  qui  ont  \i 
forme  de  poreaux  ou  de  tubercules ,  font  comprife^ 
fous  les  dénominations  communes  d’excroiflances  ;  leî 
Grecs  les  appelloient  acrothymxa  ;  &  quand  on  les  ap- 
-  portoît  en  naiflànt ,  les  Latins  les  nommoient  nafvi  ma- 
.  terni,  ou  lignes  de  naiflànc 
pendante  à  b  peau ,  on  l’ap 


|e,auxpau 
au  bas-vent, 
plus  dangers 


m  vift- 


t  Iburcils ,  au  cou ,  à  la  poitri 
s,  aux  bras  &  aux  jambes.  Les 
.  .  Celfe,  lont  ceux  qui  viennent 
génitales.  Ils  varient  prodigieufement  tant 
par  rapport  à  la  grofleur  qu’à  la  figure.  Il  y  en  a  d’une 
groiïèur  énorme ,  fi  l’on  en  croit  les  obfervations  Sc  les 
figures  de  différens  Auteurs.  Les  uns  font*  de  ja  cou¬ 
leur  de  la  peau ,  d’autres  font  noirs  ou  routes;  quant 

mûres,  les  raifins,  les  figues,  les  poires,  lesfouris& 
une  infinité  d’autres  fubftances. 

On  les  enleve  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  les  po¬ 
reaux  ,  avec  une  ligature ,  un  fcalpel ,  les  cautères  ac¬ 
tuels  ou  potentiels  ;  c’eft  à  la  groffeur,  à  la  fîtuation,  à 
la  figure ,  à  d’autres  circonftances ,  au  tempérament 
&  à  l’inclination  du  malade  à  déterminer  la  plus  con¬ 
venable  de  ces  méthodes.  S’ils  ont  la  bafe  extrêmement 
large ,  comme  on  la  voit  aux  verrues  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  myrmecia  i  s’ils  font  placés  dans  le  voifinage  , 
de  quelque  veine  ou  artere  coafidérable  ;  s’ils  font  for¬ 
tement  attachés  aux  os  ;  s’ils  tendent  à  dégénérer  en 
cancer,  le  Chirurgien  ne  doit  travailler  fur  epqu’a- 

toucher ,  lorfquele  danger  eft  éminent ,  de  peur  d’ex- 
pofer  le  malade  à  foufirir  des  fyraptomes  plus  fâcheux 
ou  même  à  perdre  la  vie.  S’ils  font  larges  &  placés  pro¬ 
che  des  veines  &  des  arteres  confidérables  ;  &  fi  l’on  fe 
détermine  à  en  faire  l’extirpation ,  on  aura  foin  de  le 
fournir  de  ftyptiques,  de  bandage  &  même  de  cautères 


NAPOBRASSICA, 
NAPTA,  le  même  tj 


NARDUS ,  N 


NEAPOLITANUS  MORBUS, 


NEASTRUM, 


NEPETELLA ,  ou  Catxrui  mimr  vulj 
NEPHELOIDES,  «ib' 

qu*Hippocrate  donne  à  Purine. 
NEPHRIDION,  ««pfi'J'iOT  .  graiffe  des 
CBATE,  Uh.  ILdeMulierian  mork-s. 
NEPHRITICUM  LIGNUM.  Voyez 


Boerhaave  en  compte  les  cinq  elpecesüiivantes.  . 

1.  Neriumprihus  ruhefcentihus.  C.  B.  P.  454.  Tonrn.' 
Inft.  1S05.  Boerh.  Ind.  A.  tltf.  Ntriura.  Offic.  Ger. 
1045.  Niriumyfive  Rhododendron  ,  flore  rulro.  J.  B. 
2.  140.  OUander ,  Jive  Laurus  rofea ,  Park.  Theat. 
1459.  Oleandervulgo  ,  Herm.  4.  Laurier  rcfle. 


NERONIANA,  épithete  que  l’on 
tomie ,  lorfqu’on  ouvre  plufieurs  ■ 

n£rVALIA  OSSA.on^rcualia 
lia. 

NERVI ,  les  Nerfs. 


Illtl 
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La  branche  iûpérieure  iê  détache  auflî-tôt  qüfe  le  tronc 
jde  ce  entré  dans  la  fente  fphénoïdale ,  &  fe  jet¬ 

te  dans  le  mufcie  droit  fupérieur  du  globe  de  Tosil,  par 
la  furfece  inférieure  de  cemu/cle.  \ 

Cette  branche  étant  parvenue  à  la  partie  moyenne ,  ou 
environ  ,  de  ce  mufcie,  il  en  monte  un  rameau  au 
mulcle  releveur  de'  la  paupière  fupérieure.  Quand  il 
arriveque  ce  rameau  fe  détache  plus  près  de  la  fente 
fphénoïdale ,  on  pourroit  le  prendre  pour  une  féconde 
branche  fupérieure  du  nerf  moteur. 

Les  trois  autres 'branches  ne  fe  détachent  qu’après  un  peu 
dediftance  du  détachement  de  la  branche  fûpérieure. 
la  branche  interne  va  auffi  dans  le  mufcie  droit  interne 
ou  adduâeur  de  l’œil.  La  courte  branche  inférieure 
s’engage  aufS-tôt  dans  le  muféle  inférieur  ou  abbaif- 
féur  de  l’œil.  La  longue  branche  inférieure  va  tout  le 
long  par-delïus  le  même  mufcie  gagner  le  mufcie  obli¬ 
que  inférieur  de  l’œil ,  8c  fe  plonge  dans  le  mufcie  près 
de  fbn  attache  au  globe. 

Outre  ces  quatre  ou  cinq  branches  ,  il  y  en  a  une  petite 
rrès-courte,  qui  naît  le  plus  fouvent  du  commence¬ 
ment  de  la  branche  du  mufcie  oblique  inférieur.  Cette 
petite  branche  forme  d’abord  un  petit  ganglion  lenti¬ 
culaire  qui  jette  plufieurs  filets  très-fins  autour  dunerf 

Les  filets  du  ganglion  percent  la  membrane  fclérotique 
de  l’œil  &  enfuite  fe  giifTent  entre  cette  membrane  & 

■  la  membrane  choroïde  jufqu’à  l’iris ,  où  ils  fe  diftri- 
buent  par  des  ramifications  très-déliées. 

Le  petit  ganglion  lenticulaire  produit  encore  d’autres 
filets  nerveux  qui  communiquent  avec  le  rameau  in¬ 
terne  ou  nafal  du orbitaire. 

Z^a  quatrième  paire^  des  ner^s  de  la  moelle  allongée,  ou  nerfs 
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forme  une  efpecede  ganglion  applati  &  lirégulier ,  eà 

Enfuite-Ie  tronc  fe  divifé  en  trois  grofles  branches  plus 
ou  moins  applaties ,  qui  traverfènt  le  finus  caverneux  9 
étant  fort  attachées  à  fès  filamens  fpongieux ,  &  bai¬ 
gnent  dans  le  fâng  veineux  de  ce  finus.  Ces  trois  bran-^ 
ches  font  arrangées  latéralement  fur  ün  même  plan 
prefquè  vertical ,  &  s’écartent  en  maniéré  de  patte  d’oi- 
feau. 

La  première  branche  ou  la  fupérîeure ,  eft  communé¬ 
ment  appellée  nerf  ophthalmique  de  WilÜs.  Elle  eà  k 
moins  groflé  Bc  la  plus  longue  des  trois ,  8c  va  gagner 
la  fente  fphénoïdale  pour  entrer  dans  l’orbite;  c’eft 
pourquoi  je  l’appelle  nerf  orbitaire. 

-La  fécondé  branche  ou  la  moyenne  va  pafTer  parletroa 
rond  ou  trou  maxillaire  fiipérieur  de  l’os  fphénoïdei 
Elle  porte  auffi  le  nom  de  ««/maxillaire  fupérieur. 

La  troifieme  brandie  ou  l’inférieure  defcend  par  le  trou 
ovale  ou  trou  maxillaire  inférieur  du  même  os,  Scellé 
eft  auffi  appellée  nerf  maxillaire  inférieur.  Les  deux 
nerfs  maxillaires  font  unis  dans  leur  naifiance;  cequià 
donnélieuàqueiques-unsdediviferle  ctos  tronc  en 
deux  branches  principales ,  8c  la  fécondé  de  ces  deux  en 
deux  autres  fùbaiternes.  • 

Le  nef  orbitaire,  du  communément  nerf  ophthalmique. 

Ce  «tf?/quieft  la  première  branche 'de  la  cinquième  pai-* 
re,  dès  fon  entrée  dans  l’orbite  parla  fente  fphénoïda¬ 
le, fe  divife  en  trois  rameaux,  im.  fupérieur  ou  frontal, 
un  interne  ou  nafal ,  &  un  externe  ou  lacrymal.  Le  nerf 
orbitaire  donne  ou  reçoit  quelquefois  avant  fbn  entrée 
dans  l’orbite.  Il  communique  par  un  filet  ou  deux  avec 
le  nerf  de  la  fixieme  paire ,  8c  avec  le  nerf  vulgaire- 
mentnommé  intercoftal. 


e  la  moelle  allongée  derrière  les  éminences  appeilées 
.  nates,  8c  nailfent  de  la  partie  latérde  de  l’expanfion  mé- 
.  dullaire,  qui  éft  au-defiùs  du  pafiage  du  troifieme  ven¬ 
tricule  du  cerveau  au  quatrième. 

De-U  chacun  d’eux  va  de  fon  côté  gagner  le  bord  du  re¬ 
pli  que  la  dure-mere  forme  fur  l’extrémité  de  i’apo- 
phyfepierreufe,  derrière  la  felle  fphénoïdale ,  par  les 
portions  antérieures  de  la  tente  du  cervelet. 

Chacun  d’eux  étant  arrivé  à  l’endroit  marqué ,  perce  le 
bord  dudit  repli  au-defiùs  du  pafiage  du  nerf  de  la  troi* 
fieme  paire ,  mais  plus  en  arriéré  &  plus  en  dehors.  Il 
fe  glilfe  enfuite  dans  la  duplicature  de  ce  repli  à  côté 
de  la  troifieme  paire ,  le  long  de  la  partie  fupérieure 


)ifieme  paire ,  le  long  de  la  partie  fupérie 
du  finus  cavêrneux,  &  pafie  par  la  fente  fphénoïc 
dans  l’orbite,  où  il  s’infere  dans  le  mufcie  trochléa- 
teur.  U  prend  fà  route  obliquement  par-defiùs  les  au¬ 
tres  «ir/x  Scies  mufcl'esvoifins.  Il  jette  chemin  faifànt 
de  petits  filets  de  côté  8c  d’autre ,  8c  paroît  communi-  • 
queravecla  première  branche  delà  cinquième  paire, 

.  c’eft-à-dire,  avec  le  ««/ophthalmique  ou  orbitaire. 


-e  rameau  fupérieur  ou  rameau  frontal  du  «f/* orbitai¬ 
re,  qu’on  pourroit  auffi  appeller  ««/fourcilier  ,  eft  le 
plus  confidérable  des  trois  rameaux.  Il  va  tout  le  long 


La  cinquième  paire,  des  nefs ^  de  la  moelle  allongée,  ou  nerfs 


Ces  nerfs  font  fort  gros.  Ils  naiifent  antérieurement  des 
panies  latérales  de  la  protubérance  tranfverfale  de  la 
moelle  allongée ,  par  plufieurs  filets  très-collés  enfem- 
ble ,  qui  forment  deux  gros  troncs  un  peu  applatis ,  un 
de  chaque  côté.  Chacun  de  ces  troncs  fe  porte  vers  la 
pointe  de  l’os  pierreux  voifin ,  &  perce  la  dure-mere 
immédiatement  devant  cette  pointe ,  un  peu  aü-defious 


d  de  l’extrémité  o 


ns  le  finus  c 


.  .  même  côté, après 

quelques  attacnes  1  la  pointe  de  l’os  pierreux ,  ou  à 
une  efpece  d’os  fefamoîde  qui  fe  trouve  fouvent  à  cet¬ 
te  pointe ,  &  après  avoir  donné  quelques  filets  à  la  du^ 
re-mere ,  il  s’élargit  d’abord  dans  le  même  finus ,  Sc 
Tome  IV.  ■ 


qui  environne  le  globt _ _ _ 

fines,  8c  même  au  mufcie  releveur  de  la  paupière. 

Enfuite  il  paffe  par  le  trou  fourcilier,  en  fe  divifant  de 
côté  8c  d’autre ,  8c  fe  diftribue  aux  parties  yoîfines  du 
mufcie  frontal,  du  mufclefourcilier ,  du  mufcie  orbî- 
cuiàire  8c  des  tégumens.  Il  communique  avec  un  ra¬ 
meau  voifin  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

Le  rameau  interne  ou  rameau  nafal  du  nef  orbitaire  fe 
porte  du  côté  du  nez.  Il  jètte  dès  fa  naiffance  un  filet 
qui  communique  avec  le  petit  ganglion  lenticùlaire 
dont  il  eft  parlé  ci-defiùs. 

Ce  filer  vient  quelquefois  du  tronc  même  du  nerf  orbi¬ 
taire  avant  fa  divifion,  8c  fe  colle  au  rameau  interne 
ou  nafal  jufqu’à  l’endroit  de  la  divifion  du  -moteur* 
commun  où  il  fe  détache. 

Le  rameau  nafal  pafie  d’abord  obÜquemeni 
optique,  8c  par-deflbus  les  deux  mufcles  r 
fins ,  donnant  quelques  filets  au  plus  proch .  . 
des.  Auffi-tôt  après  Ufé  glifieentrele  iftufcie droit 


ilfé  glifieen _ 

le  l’œil  Sc  le  mufcie  trochléateur 
*  I  pàror  interne  de  l’or- 


ou  grand  oblique ,  le  long  de 
bite ,  &  en  chemin  il  jette  da 
interne  un  filet  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

Enfuite  le  rameau  nafal  pafie  par-delfus  le  mufck.ad- 
duéteur,  8c  gagne  le  canthus  Ou  angle  interne  de  l’œili 
où  il  fe  diftribue  aux  parties  voifines,  favoir  à  la  ca¬ 
roncule  lacrymale ,  au  fac  lacrymal ,  aux  portîi^  voi¬ 
fines  du  mufcie  orbiculaire,  du  mufcie  foürciliSr  #  du 
îufde  pyramidal  du  nez  8c  aux  té'gumen; 


muïcle  pyramidal  du  nez  8c  aux  tégumens.  ^ 

Le  petit  filet  latéral  qu’iliarjetté  dans  le  trou  orbitaire^ 
rentre  dans  le  crâne  en  montant  un  peu  de  devant  erP 


vant  dans  la  duplicàtîtte  de  la  ^ure-mgre ,  s’a 
filets  du  ««/olfadifUîtla  lame^rihleâfe-Je  1 


lyoy  N  E  R 

Sous  le  muicle  pronateur  rond ,  il  donne  im  raineàu  pars- 
ticulier  qui  coule  le  long  du  ligament  interoffeux, 
derrière  lemufclequarréjufqu'au  poignet,  en  donnant 
des  filets  a  ce  même  mufcle. 

Enfuite  le  tronc,  après  quelques  ramifications  cutanées, 
pafTe  fous  le  ligament  tranfverfal  interne  du  poignet 


c;  favoir,  deu: 


t,  où  il  do 

IX  parties  latérales  concaves  du 
pouce,  deux  à  celles  de  l’index,  deux  à  celles  du  grand 
doigt ,  &  un  à  la  partie  latérale  voifine  du  doigt  annu  - 

ïtcrf  cubital.  Ces  rameaux  vont  julqu’au  bout  des 


tît  de  1’ 


r/  cubital. 
inion  de  la  lëptiem 


î  &  de  là  pre 

avec  la  racine  inférieure  du  uerf  médian. 

Il  defcend  au  côté  interne  du  bras  le  long  de  la  partie  in¬ 
terne  du  mufcle  grand  anconé ,  entre  i’artere  brachia¬ 
le  &  la  veine  bafilique ,  il  ne  donne  dans  ce  trajet  que 
de  petits  filets  de  côté  &  d’autre  aux  mufcles  voifins  8c 

Il  fe  gliiïe  entre  le  condyle  interne  de  l’os  du  bras  8c  l’o¬ 
lécrane  ,  où  il  eft  feulement  couvert  d’uiie  efpece  de 
ligament  8c  des  tégumens.  C’eft  ce  qui  rend  les  coups 
au  coude  fi  fenfibles  ,  même  jufqu’au  petit  doigt ,  où 

Il  defcend  enfuite  tout  le  long  du  mufcle  cubital  inter¬ 
ne,  en  donnant  des  filets  aux  mufcles  voifins ,  au  muf¬ 
cle  quarré  8c  aux  tégumens ,  jufqu’à  l’extrémité  infé 
rieure'du  cubitus,  où  il  fe  divife  en  deux  branches 
une  grolTe  8c  une  petite. 

La  grofie  branche,  ou  plutôt  la  continuation  du  tron. 
même,paireàcôté  de  l’os  lenticulaire oirpififorme  di 
carpe,  fous  le  gros  ligament  annulaire  tranfverfe,  8 
gagne  la  partie  de  la  paume  de  la  main  qui  répond 
aux  deux  derniers  doigts,  où  elle  donne  d’abord  qur' 
ques  filets  aux  tégumens  8c  aux  ligamens  des  os 

Elle  fedivife  auffi-tôt  après  en  trois  rameaux  particuliers , 
dont  un  fait  une  efpece  d’arcade 
petits  mufcles  voifins  du  pouce  & 
feux  ;  un  autre  fe  bifurque  pour 
concaves  voifines  du  doigt  annulaire  &  du  petit- doigt  ; 
letroifieme  va  à  l’autre  partie  latérale  ’ 

titdoigt,  8c aux mufclesvoifins. 

La  petite  branche  fe  tourne  en  dehors  derrière  le  tendon 
du  mufcle  cubital  externe ,  8c  va  gagner  la  partie  de  la 
convexité  de  la  main  qui  répond  aux  deux  derniers 
.  doigts.  Elle  fe  diftribuë  aux  parties  latérales  convèxes 
de  ces  deux  doigts ,  à  peu  près  comme  la  précédente  fe 
diftribuë  à  leurs  parties  latérales  concaves.  Elle  d< 
ne  auffiau  mufcle  hypothenar ,  au  mufcle,métac 

ineaudu»tf?/médian.  :  .  • 

Le  nerf  cutaf2e  interne. 

Le  »crf cutané  interne  eft.fpr.t  délié.  Il  naît  de  l’unioi 
la  foptieme  paire  cervical?  aveëla  première  paire  c 
•  incipalement  de  celle-ci.  Il  pafTe  fur 
srachiaux ,  Sc_defç:çnd  tout  le  long  d 

,  Il  fe  divife  avant  çjue  de  defcendre  ,  en  deux  bi 

qui  s’accompagnent  deprès  jufques  vers  le  condyle  in¬ 
terne -,-à-coté' de  la  veine -bafilique  ,  étant  couvertes 
de  la  branche  médiane  decette  veine. 

De  cesde.uxbranches  l’une  defcend  tout  le  long  des  té- 

mufcle  radial  grêle  où  prétendu  palmaire ,  8ç  enfuite 


N  Ë  R  lyoê 

fe  ramifie  dans  la  peau  qui  couvre  le  poignet  8c  le  com¬ 
ment  de  la  paume  de  la  main. 

)ranchefe  jette  un  peu  plus  en  arriéré  8c  tout  le 
long  des  tégumens  qui  couvrent  le  mufcle  cubital  in-^ 
terne  8c Fos  du  coude,  en  s’y  ramifiant  jufqu’au  pe-^ 

Lt  nerf  radial 


radial,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  va  accompa- 
^  icr  le  rayon  8c  l’arterë  radiale ,  naît  de  l’union  de 
trois  branches  composées ,  dont  la  première  vient  d’uri 
ne  combiné  de  la  quatrième  Sc  de  la  cinquième  pai- 
cervicale ,  la  fécondé  du  tronc  propre  de  la  fixie- 
me  paire ,  8c  la'troifîeme  d’un  tronc  combiné  de  la  fcp- 

fair  “ 


,  8c  de  la  pr 


'iSTutresa^^bî 


iconéç.' 


e  contour  du  «fr/ radial  eft  oblique  Sc  en 
mément  à  l’impreffion  que  l’on  voit  à  l’os  même.  Avant 
ce  trajet  le  nerf  donne  des  branches  aux  trois  mufclesi 
anconés,  furtout  à  l’anconé  long  8c  à  l’anconé  exter¬ 
ne.  Enfuite  il  tourne  de  derrière  en  devant,  entre  le 
mufcle  anconé  externe  8c  le  mufcle  brachial. 

Dans  le  paflage  ou  contour  même  il  jette  des  rameaux 
cutanés ,  dont  le  plus  confîdérable  gagne  le  condyle 
externede  i’os  du  bras,  Sc  fo  diftribuë  tout  le  long  aux 
tégumens  qui  couvrent  le  rayon  antérieurement  8c  ex¬ 
térieurement,  Sc  à  ceux  qui  couvrent  les  parties  anté¬ 
rieures  du  poignet  8c  de  la  convexité  de  la  main  juf^ 

Vers  le  pli  du  bras  le  tronc  du  nerf  radial  fe  détourné 
en  dehors,  Sc  defcend  entre  ^extrémité  inférieure  da 
mufcle  brachial  &  l’extrémité  fupérieure  du  mufcl» 
long  fupinateur ,  en  donnant  des  rameaux  à  cès  mufcles 

tant  parvenu  i  la  tête  dû  rayon ,  il  fe  divife  en  deux ,  ou 
plutôfil  jette  une  branche  principale  ,  qui  va  le  long 
entre  le  rayon  8c  le  mufcle  Ion?  fupinateur  jufqu’aa 
de-Iddu  milieu  du  rayon,  où  elle  féglifTe  entre  le  mu£^ 
de  long  fupinateur  Sc  le  mufcle  radial. 

'ette  branche  accompagne  l’artere  radiale  externe  près 
lestégumens^Sc  étant  parvenue  vers  la  partie  infé- 


îatéraTé^aMl 


es  latéral 

va  à  la  partie  latérale  interne  du 
is.  Un  autre  fe  divife  en  deux 
externe  du.FOuce.&  pour  la  p 


paflant  des  filets  aux  tégumens  des  os  du'  métacarpe. 
Letroifieme  rameau  fedivife  en  plûfieurs  pour  gagner 
lapartiejatéralepoftérieufede  l’index,  les  deux  côtés 
du  médius ,  Sc  la  partie  latérale  antérieure  dé  l’annu- 


le  fe  diftribuë  dans  to 


lU  fi  fi 


IX- mufcle! 


bifurcation,  pafiê 

Sc  le  mufcle  fupinateur  court ,  oonnanc  e 
miifcie,  au  petit  anconé,  au  fupinateur 
mufcle  radial  externe. 

Enfuite  il  fe  perd  dans  le  mufcle  extenfeur 
îoigts,dans( 


nerf  mûfcülo  -  eu- 


Le  nerf  axillaire  ' 

Ze  nerf  prend  fon  origine  des  deux  dernieres  paires  cer¬ 
vicales  ,  feparoît’ quelquefois  n’être  qu’une  grofle  bran¬ 
che  du.»^r/radial.  Il-va  danslecreuxdel?âiiréli€,.der- 
riere  U  tête,  de  l’osduLbras,  entre  les  mufcles.graud  8q 

CCGce 


N  ËR 


1^12 


HER 


leaux-  qui  compofent  le  cordon  ou  -tronc  aouces.mais  on  ne  trouve  point  dans  mppocra- 
collatéral, devient  plus  menu.  Etant  arrivé  à  ?onzie-  te;&  il  faut  lire  ûns  contre  dit»«<ço«  ou  netopion^ 

me  vertebre  du  dos  ,  il  s’approche  du  cordon  collaté-  car  netopwn  fe  prend  fouvent  pour  de  1  huile  d  amen- 

ral,&.perce  comme  lui  la  partie  latérale  du  mufcle  des  douces,  &  s’entend  même  de  l’onguent 

Il  s’avance  enfuite  plus  en  devant  fur  le  corps  des  verte-  NEU 

bres ,  8c  groffit  auffi-tôt  après  par  des  filets  de  commu- 

'  nication  des  deux  demîeres  paires dorlàles.  NEURASsveüpaç.ouPtfftfntf»,  elpecede  gommeadra- 

Il  continue  ainfi  en  bas  enle  gliflant  entre  le  mufcle  pfbas  ganth.  Oioscorise  ,  Lib.  III,  cap,  ly. 

Bc  les  tendons  Voifins  du  petit  mufcle  du  diaphragme ,  NEUROCHONDRODES ,  ,  de  «upov 


>s.  Lorfqu^il  y  a  furabondance  d’hu-  que  je  connoifTe.  Ray  ,  Hifl,  Tlanu 
s  dans  les  pVemier^s  voies,  lorfque 

ifent  des  Tymptomes  vioiens ,  com-  NIC 

is  d’eftomac  &  d’inteftins,  des  an- 

lens  d’eftomac  accompagnés  de  car*  NICARION ,  nom  d’un  collyre  dont  on  trouve  la  de^ 
avec  douleur  d’eftomac ,  descépha-  cription  dans  Aetius.  Tetrab.  z.Serm^^.  cap.  113. 

pation  exceffive  ,  un  relâchement  NICGOLUS,nomd’unepierreprécieufe  âUquelleon 
ténefme ,  en  un  mot ,  tous  les  acci-  '  a  attribué  quelques  propriétés  chimériques  &  fuper- 
ft  fujet  dans  les  affeélions  hypocon-  ftîtieufes.  Castelli  ,  d’après 

"îiïlSunrterreuïf  les°yrax  dY-  NICEPHORI  PASTILLUS ,  TajiilU  de  Nicephore; 
ùlLages  préparés,  l’huile  de  tartre  nom  d^un  trochifque  dont  on  trouve  la  de/criptioa 
le,  ne  doivent  être  préférés  à  tous  dans  Nicolas  Mirepfe.  SeB-  41.  cap. 


lit 


NICOTIANA  ,  U  Tah. 


'sl'Pfa 


NIT 

[a’ils donnent  eas-mémes.&fot-  j 


ïlll 


O 


O.  Voyez FAÏphabet  Chymique,  quant  à  faTignifi- 
cation  dans  les  Auteurs  de  Chymie.  On  défigne  par  O 


OBELEA,  *c^i>.eueti  de  c^êXcçj/^ctr^^jépithetequel^or 

donne  à  la  future  fagittalê. 

OBELCHE^,  vsitcucurbite.  Roland. 

OBELISCOTHECA ,  pe/it  tourne-fol  Américain. 


Scie  petit  droit.  II  eft  attaché  iurFextrémité  dePapo- 
phyfe  tranfverfedela  première  vertebre.  De-U-iimoa- 
te  fort  obliquement  en  arriéré  &  s’attache  à  la  ligne 
tranfverlàle  de  Pos  occipital ,  à  peu  près  à  égale  diœtn- 
ce  de  la  crête  ou  épine  occipitale,  &  de  Papophylè 
maftoïdeentre  le  grand  droit  &  le  maftoïdien  latéral, 
ou  petit  complexus  qui  le  couvre  un  peu  de  côté  & 
d’autre.  Les  obliques  fupérieurs ,  Sc  les  deux  droits  pof 
térieurs  fervent  a  fléchir  la  tête  un  peu  en  arriéré  fur 
la  première  vertebre  du  cou ,  Sc  ils  confpirentenfem- 
ble  à  cette  aélion  qu’ils  ne  peuvei^t  produire  séparé- 


Ses  fleurs  font  radiées  ;  elles  ont  plufieurs  fleurons  qui 
dont  fertiles,  Sc  des  demi-fleurons  qui  font  ftériles.  Son 
placenta  eft  ordinairement  conique  Sc  rempli  de  go¬ 
dets  de  pailles ,  qui  paroiffent  tortillés ,  c’eft  dans  un 
de  ces  godets  qu’eft  l’oyaire,  qui  refTembie  à  un  obélif 
que  renverfé ,  Sc  dont  la  bafe  eft  creufe.  Toutes  ces  par¬ 
ties  font  contenues  dans  un  calyce  commun  divifé  en 
plufieurs  lègipens  profonds  Sc  étendus  en  forme  d’é- 


1.  Obelifcotheca  integrifolia»  ra 
r«èr;ïftf.Hort.EÎth. 

2.  Obelifcotheca  doronici  folio  ,  ■: 


Ces  plantes  Ibnt  Américaines.  La  première  nous  vient 
de  Virginie,  &  la  féconde  de  la  Caroline.  Elles  n’ont 
aucune  propriété  médicinale  que  je  leur  connoifle. 
Miller,  Bot.  Of 


-  lance.  Nous  avons  examiné  a  Particle  Fibra ,  les  caulés 
.  de  Pexcès.  de  l’embonmoint*  il  eft  aisé'  d’en  tirer  les 
moyens  convenables  four  y  remédier.  On  remarque 
que  ppur  une  perfonne  d’un  grand  embompoint  en 
France, pu.enEfpagne,  il  y  en  a  cent  en  Angleterre  Sc 
en  Hollande  ;  ce  qu’il  4ut  attribuer  à  l’ufàge  habituel 
des.bieres  récentes  Sc  féculentes  ,  dans  lefquelies  la  . 
partie  oléagineulé  n’eft  pas  fuffilément  atténuée ,  rela- 
'  tiyementa  la  différence  des. climats,  Sc  au  degré  de  la 
'  tràhfpfràtion.  On  dit  que  l’uïâge  du  camphre  abbat  la 
corpulence ,  Sc  le  cidre  pafle  pour  une  liqueur  trcs-pro- 
pre  à  la  prévenir. 


H  eft  fitué  à  contre  -  fens  de  Voblîque  fupérieur  entre  la 
première  Sc  la  féconde  vertebre  du  cou.  Il  refîémble 
au  même  oblique ,  mais  il  eft  plus  grand.  H  eft  atta¬ 
ché  par  embas  à  une  des  fourches  ou  branches  de  i’é- 
'  pine  de  la  féconde  vertebre  du  cou  près  de  l’attache  du 
grand  droit  ;  de-la  il  monte  obliquement  en  dehors , 
Sc  s’attache  a  l’extrémité  de  l’apophyfé  tranfverfe  de 
la  première  vertebre  ,  fous  l’attache  inférieure  de  Vo- 
blique  fupérieur.  Les  inférieurs  ou  grands 

ques  font  de  vrais  rotateurs  de  la  tête ,  en  ce  qu’ils  font 
faire  de  petits  tours  de  pivot  à  la  première  vertebre, 
autour  de  la.  dent  ou  apophyfé  odontoïde  de  la  fecpn- 
de  ,  Sc  que  la  tête  étant  portée  par  la  première  verte¬ 
bre  ,  fuit  toujours  ces  mêmes  mouvemens  réciproques, 
fans  qu’elle  foit  empêchée  défaire  des  mouvemens gin- 
glymoïdesdans  tous  les  degrés  de  ces  mouvemens  de 
rotation. 

Ces  obliques  ne  peuvent  pas  faire  d’autres  mouvemens. 

.  Ils  font  en  cet  ufage  coadjuteurs.des  fplénius ,  Sc  des- 
ftemo-maftoïdieps.  Les  petits  obliques  n’y  peuvent, 
avoir  aucune  part,  étant  abfolument  bornés  a  l’inflé- 
xion  ginglymoïde ,  en  arriéré.  Leur  obliquité ,  qui 
pourroitimpofer  à  quelques-uns ,  paroît  fervir  à  faire 
place  aux  attaches  des  petits  complexus.  Winslotv, 


OBLATÆ  PURGANTES  ,  -ce  font  des  gâteaux  ca¬ 
thartiques  figurés,-  faits  de  fleurs  fines  de  farine ,  de- 
.  lucre,  Sc  d’ingrédiens  purgatifs ,  c’eft  la  même  chofe 


igrédiens  purgatifs ,  c’eft  la  même  chofe  OBSÏDIANA ,  les  ohjidtana ,  dit  Pline ,  in  genere  vitri 
que  Holippa.  numerantur ,  «  font  comptés  entre  les  efpece  de  verres.  »  . 

)BLiÔX;XJS,  oblique,  nom  que  l’on  donne  à  plufieurs  lis'reflémbloient  apparemment  a  une  pierrequ’un.cer- 

mufcles.il  y  a  dans  l’abd'omen  les  obliques  Rictn^en^  tainObfidius  découvrit  en  Ethiopie,  d’unecouleur  • 

“  •  *5  dont  nous  avons  donné  la  defcription  à  -  -“oire ,  quelquefois  tranfparente ,  d’une  eau  bourbeqfe. 


l’article  Abdomen ,  les  deux  îuivans  appartiennent  à  la  |  ^ 


Sc  reflécbifiant  des  mursfurlefqueIsônlapofûit,-une 
ombre  femblablè  à  une  image. ,  C’eft  du  nom  de  cet 
Obfidiusqu’onafaitlemot'04/?iïW  .  .  ,  -  . 
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■  quelquefois  rédiiît  à  la  néceffité 
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Fenfant  par  les  J>îés ,  le  cordon  ombilical  vient  à  pa-  1  peut  le  tromper  aifément  &  prehdré  ' 
roître  entre  fes  cuifTes ,  il  faut  fulpendre  Popération  I  la  tête,  furtout  avant  que  les  membra 


Lcrfiue  ■ 

Lorlqaeles  membranes  ne  : 
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bande  par  laquelle  la  Sage-femme,  ou  l’un  des  afÉf- 
tans  aidera  l’Accoucheur  à  tirer  i’inftrument  qu’il 
tiendra  d’une  main  par  le  manche ,  8c  qu’il  dirigera 

-  avec  l’autre.  Ce  font  des  commodités  qu’on  n’a  point 
avec  les  crochets  ordinaires  à  manches  cylindriques  ou 

Il  y  a  des  cas  où  l’on  peut  le  fèrvir  très-avantageulêment 
des  pinces  larges ,  avec  lelquelles  on  fait  Texcraclion 
de  la  pierre ,  &  qu’on  voit  repréfentées  PL  IX.  RyfF 
:  -ancien  Chirurgien  Allemand,  8c  Slevogcius,  célébré 
Médecin  de  Gene  ,  les  préfèrent  aux  crochets  &  à 
tout  autre  inftrument,  parce  que  l’Accoucbeur  n’eft 

-  point  expofé  à  fe  déchirer  les  mains  ou  àoflènfer  la 
matrice.  L’ulàge  des  pinces  exige  toutefois  autant  de 

•  circonlpeâion  que  celui  des  crochets,  quand  il  eft 
queftion  de  faifîr  le  fétus  ;  car  on  court  de  part  Sc’d’au- 
.  tre  le  même,  danger  d’appliquer  ces  inftrumens.fur 
l’orifice  même*  de  la  matrice,  ou  à  quelque  autre  de 
,  fes  parties;  de  la  tirer  en  embas  8c  de  la  déchirer. 
Hoorn  a  inventé  8c  décrit  une  méthode  plus  commode 
&  plus  prompte  de  tirer  le  fétus  mort  qui  eft  arrêté 
au  paflage ,  8c  dont  le  bras  eft  hors  de  la  matrice. 
Lortqu’on  ne  peut  atteindre  les  piés  ,  fon  avis.eft  de 
séparer, foit  avec  un  fcalpel,  foit  avec  un  crochet,  la 
tête  du  refte  du  corps  ;  ce  qui  eft  toujours  facile ,  parce 
que  le  cou.  dans  le  fétus  eft  fort  tendre.  Cela  fait,  dit- 
il  ,  le  fétus  fera  expullé  de  la  matrice  fans  le  fecours 
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&  fl  la  tête  : 

elle  n’en  eft  point  expulsée,  il  en  fera  i’extraélion  av< 
la  main,  ou  par  le  moyen  de  quelque  inftrument ,  fi 
main  ne  fuffit  pas.  On  obfervera  que  Celfe  avoit  ind.. 
qué  cette  opération  long-tems  avant  Hoom,  dans  les 
cas  où  le  fétus  a  la  main  hors  de  la  matrice,  8c  le  refte 
du  corps  fitué  tranfverfalement ,  avec  le  dou  fléchi  8c 
■  la  tête  inclinée  fur  le  corps ,  comme  on  le  voit  Fig.  8. 
PL  XIII.  il  faut  alors  séparer  la  tête  du  refte  du  corps 
8c  tirer ,  dit  Celfe  ,  les  deux  parties  séparément. 
Quoique  je  ne  rejette  pas  entièrement ,  dit  Heifter ,  l’u- 
fage  des  inftrumens,  8c  queje  m’en  ferve  lorfque  les 
cas  le  demandent  ;  je  conleille  toutefois  à  tous  les 
Praticiens  de  ne  les  employer  à  l’extraélion  du  fétus, 
que  dans  l’infuffifànce  de  tout  autre  moyen;  lors, 
par  exemple,  qu’il  n’y  a  aucune  elpérance  de  faire 
cette  opération  avec  la  main ,  ou  lorlque  le  délai  met- 
troit  la  vie  de  la  mere  en  danger  ;  car  il  eft  aisé  de 
s’appercevoir  qu’il  y  a  bien  moins  de  danger  à  tirer  le 
fétus  avec  les  mains,  qu’avec  les  inftrumefis.  Nous 
recommandons  furtout  aux  Accoucheurs  de  n’intro¬ 
duire  dans  la  matrice  aucun  inftrument  quel  qu’il  foit , 
s’ils  n’ont  une  entière  qertitude  de  la  mort  de  l’enfant. 

,  Uu  Chirurgien  fera  coupable  d’imprudence,  de-négli¬ 
gence  8c  de  cruauté, s’il  tire  un  fétus  vivant, mais  dé¬ 
chiré  par  l’inftrument,  à  moins  qu’il  n’y  eut  une  nécef- 
ïité  abfolue  de  s’en  fervir;  comme  lorfque  la  foibleiTe 

de  perdre  la  vie, fi  Ion  enfant  demeuroit  plus  Ipng- 
tems  dans  la  matrice,  hâte  l’opération  8c  excufe  l’ulàge 
de.l’inftmment.  Dans  ce  cas  même,  les  Chirurgiens  ont 
été  touchés  de  la  douleur  la  plus  vive,  lorlqu’il  leur 
eft  arrivé  de  tirer  vivans ,  mais  déchirés ,  des  enfans 
qu’ils  croyoient  morts,  8c  que  la  mers  Sc  les  afllftans 
avoient  crûs  tels.  C’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  étonnant 
que  Celfe  au  vingt-neuvîeme  Chapitre  de  fon  feptie- 

me Livre,  place  l’art  de  tirer  le  fétus  hors  de  1 - 

■  '  '--‘"'ns  les  plus  dangereul 


d’offenfer,  ruiàge  de  tous  ceî 
ment  des  fuites. fâcheufes. 

Les  figues  de  la  mort  du  féti^  font  très -incertains.  Uné 
femme  conduit  fa.  groffelfe  â  terme  Sc  accouche  d’im  . 
enfant  vivant,  quoiqu’elle  ait  eu  pendant  des  mois 
entiers  les  lignes  ordinaires  de  la  mort  du  fétus.  La 
Motte  en  cite  un  exemple. 

La  dureté ,  le  gonflement ,  la  noirceur  8c  la  froideur  d’ufl 
bras  qui  fort  de  la  matrice  n’eft  pas  un  fiene  fur  de  lâ 
mort  de  l’enfant  :  ainfî  ces  lignes  ne  fuffilent  pas  pouf 
déterminer  à  l’arracher  ou  â  fe  couper.  La  Motte. 

B  même  Auteur  dit  que  la  puanteur  de  l’haleine  n’eft 
point  un  ligne  infaillible  de  la  mort  du  fétus ,  ainfi  que 
le  prétendent  plulieurs  écrivains  ;puifque  le  fétus  peut 
être  mort,  fans  qu’il  y  ait  puanteur  d’haleine  ;  ce 
qui  arrivera,  lorfque  les  membranes  font  entières,  & 
que  l’air  n’a  ^oint  pénétré  dans  la  matrice. 

IJp  enfant  fait  quelquefois  de  violens  efforts. ün  inftant 
avant  que  de  mourir  ;  après  quoi  la  mere  ne  le  fent 
plus  remüer.  La  Motte^  • 

Le  figne  le  plus  sûr  que. l’on  ait  de  la  mort  du  fétus,  c’eft 
l’écoulement  de  sérofités  rouges  8c  d’une  puanteur 
infupportabie ,  par  la  matrice. 

Il  ne  faut  avoir  prelqüe  àucüh  égard  â  ces  prétendus 
mouveraens  qu’une  femme  attribue  à  fon  enfant,  lors¬ 
qu’elle  eft  fur  le  point  d’entrer  en  travail ,  s’il  y  a 
lo^g-  tems  qu’elle  ne  l’a  fenri  remuer ,  fur wüt_  fi  la 

médiatement  quelque  accident  confidérable,  tel  qu’u¬ 
ne  chute  avec  hémorrhagie.  La  Motte. 


qu’il  es 


le  la  part  de  c 
trconlpeclion.  1 


La  defcente  de  la  matrice  n’empêche  pàs  toujours  une  fem¬ 
me  de  devenir  grofle  ;  c’eft  ce  que  nous  favons  par  expé¬ 
rience.  Elle  ne  fent  point  fon  incommodité  pendant 
fa  groffeffe;  parce  que  le  fond  de  la  matrice  s’étendant 
â  mefure  que  l’enfant  s’accroît,  il  ne  peut  s’insérer 
dans  l’orifice  de  la  matrice, comme  il  faifoit  aupara¬ 
vant.  Mais  elle  fe  trouve  expofée  à  payer  bien  cher  ce 
petit  avantage.  Si  la  groffeffe  lui  apporte  quelque  Ibu- 
\agtmtut.,V accouchement  Sc  fes  fuites  peuvent  lui  de- 

Celles  qui  ont  une  deftente  de  matrice, 8c  quife  trou¬ 
vent  greffes,  doivent  fe  ménager  beaucoup  plus  que 
les  autres.  Elles  s’abftiendront ,  par  exemple,  de  tout 
exercice  violent,  elle  fe  garderont  bien  de  monter  en 
caroffe  ou  dans  une  voiture  qui  peut  les  agiter;  elles 
n’iront  pas  trop  Ibuvent  à  pié;  par  la  raifon  que  la 

defeendre,  parce  qu’elle  n’eft  point  ffiffifamment  ar¬ 
rêtée  par  les  ligamens,  tous  ces  mouvemens  font  ca¬ 
pables  de  c'aufer  des  acciddis  qui  leur  feroient  parti— 

•  culiers.  Elles  font  donc  exceptées  de  la  réglé  géné¬ 
rale  qui  preferit  l’exercice  aux  femmes  greffes.  Elles 
ne  fe  coucheront  point’  la  tête  haute.  Elles  ne  pren¬ 
dront  aucun  clyftere  émollient ,  qui  ne  tendroic  qu’à 
relâcher  les  ligamens  qui  ne  le  font  déjà  que  trop.  El¬ 
les  n’en  prendront  point  qui  foient  acres  ou  purga¬ 
tifs, parce  que  les  efforts  en  embas  qu’ils  occafionne- 
roient ,  feroient  dangereux  pour  elles.  Si  elles  le  trou¬ 
vent  dans  la  néceffité  d’ufer  de  clyfteres,  ils  ne  feront 
que  d’eau  pure. 

Lorfque  les  femmes  qui  ont  une  defcente  de  matrice, 
font  en  travail,  les  douleurs  ne  manquent  guère  de 
pouffer  le  coude  la  matrice  dans  le  vagin  8c  de  le  fai¬ 
re  defeendr-e  jufqu’à  l’orifice  extérieur. 

^  Dans  ce  cas,  on  voit  le  cou  de  la  matrice  ou  du  vagîu 
!S,  il  n’eft  j  femblable  au  palais  d’un  bœuf;  Ü  eft  parfemé  de  lar¬ 
ges  cordes  ou  corrugations  qui  fe  gonflent  de  plus  en 
plus  par  la  violence  des  efforts  que  l’enfant  fait  avec 
la  tête  pour  Ibrtir. 

5  permettra 


rs  Médecins  Sc  Chirurgiens  modernes,  le Jpeculum  | 
matricûfOU  cet  inftrument,  dont  Albucafis,  Scultet  i 

on  fefert  pour  dilater  la  matrice,  n’eft  pas  d’un  grand  1  point,  ainfî  qu’on  le  peut  da..-  - — 

ufage.  La  matrice  étant  une  partie  qu’il  eft  très-aisé  [  femme  de  fe  tenir  droite  8c  de  fe  promener.  Ou  la 
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corps  &  im  peu  panchée  fur  le  côté  opposé  à  celui  où 
eftthemîe.Auffi-rôt  que  la  douleur  à&Ÿ accouchement 
ceflè,  U  tâche  de  réduire  Tinteftin  doucement  &  par 
degré.  Après  quoi  il  applique  fur  la  partie  un  linge 
chaud  &  plié  en  quatre ,  &  il  a  foin  pendant  le  refte  du 
travail  que  quelqu’un  tienne  la  main  fur  le  linge,  afin 
que  l’hernie  ne  renaifiè  pas  fur  le  champ.  Avec  ces  pré¬ 
cautions  je  parviens,  dit-il ,  à  finir  un  accouchement  fans 
accident. 

Le  bubonocele  eft  quelquefois  fi  confîdérable  qu’il  occu-  ^ 

sépare  les  cuiflês  ;  ce  qui  devient  fort  embarralfant  pour 
la  Sage-femme,  â  moins  quelaréduélionnefoit  faite, 
avant  qu’elle  travaille  â  V accouchement.  Mais  il  eft' 
quelquefois  fi  dur  &:  fi  douloureux  que  la  femme  n’en 
peut  fupporter  la  réduftion;  en  ce  cas  il  fautl’accou-  ' 
cher  fans  en  ven  !  r  à  cette  opératioiv 

On  trouve  dans  la  Motte  un  cas  dans  lequel  le  bubonoce¬ 
le  étoit  accompagné  de  ces  fâcheux  lymptomes ,  & 
l’accouchement  fut  fùivi  de  grandes  douleurs.  Il  fit  '' 
prendre  âla  malade  de  l’huile  d’amandes  douces,  avec 
du  firop  capillaire  &  un  peu  de  vin ,  à  defiein  de  chafièr 
lesvents  contenus  dans  l’inteftin.  Il  fit  auffi  frotter  le 
ventre,  fe  furtout  le  bubonocele,  avec  de  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces ,  &  il  vint  à  bout  par  ces  moyens  de  dif- 
fiper  la  tumeur. 

Le  meme  Auteur  conlèille  de  faire  rentrer  l’inteftin  à 
toutes  les  femmes  en  couche  qui  ont  des  bubonoceles. 
Mais  s’il  vient  à  defcendre  &.qu’il  fafiè  une  réfiftance 
telle  qu’on  ne  puifiè  faire  la  réduftion ,  il  veut  qu’on 
tienne  defibsdes  linges  chauds,  pliés  en  plufieürs  dou¬ 
bles  &  trempés  dans  du  lait.  Enfin  il  faut  en  général , 
lêlon  ia  Motte,  tenir  l’inteftin  chaud  &  en  état  d’être 
réduit,  fi  on  ne  peut  en  faire  ou  en  entretenir  la  ré- 

Des  pertes  de  fang. 

Les  femmes  grofiès  ont  coutume  de  rendre  psr.la  matrice 
une  quantité  plus  petite  ou  plus  grande  de  fang  «  fur- 
tout  â  l’approche  du  travail.  Alors  on  ditqu’elles  ont 
une  perte  de  fang.  Cette  perte  furvenant  dans  l’état  de 
de  grofTeflê ,  doit  être  fort  différente  du  flux  menftruel. 


ou  partiale  du  placenta  ;  séparation  occafionné« 
par  une  caufe extérieure ,  telle  qu’une  chute,  un 

blables.ou  par  la  furabondance  &  la  chaleur  exçefSvï 


du  lang  j 


ireparuneadhéfion  duplact 


l’orifice  de  la 

prétendent,  &  comme  on  en  trouve  un  exei-^ _ 

Gifiàrd ,  Gbfera.  224.  Plus  par  conséquent  l’orifice  eft 
dilaté  par  les  douleurs ,  plus  la  séparation  du  placenta 
eft  confîdérable ,  plus  l’hémorrhagie  eft  grande;  elle 
eft  quelquefois  fi  violente  qu’elle  ôte  fubitement  les 
forces  à  la  femmé ,  &  qu’elle  met  &  la  mere  Sc  l’enfant 
en  danger  de  perdre  la  vie  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d’ai<- 
river,  à  moins  que  l’extraélion  de  l’enfant  ne  foit  faite 
avec  la  main,  avant  que  la  mere  ait  entièrement  perdu 
les  forces  ;  ce  qu’on  reconnqîtra  aux  défaillances. 
Hoorn ,  Brunner  &  Stuart  conviennent  avec  Gififerd 
que  l’hémorrhagie  peut  avoir  pour  caufè  l’adhéfion  du 
placenta  à  l’orifice  de  la  matrice,  &  ils  appuient  leur 

On  reconnoît  l’hémorrhagie  par  la  comparaifon  de  l’état 
de  la  femme ,  avec  la  quantité  de  fang  qu’elle  a  perdu. 
Mais-  on  ne  diftinguera  bien  j  fi  le  làng  vient  du  vagin 


dra  du.  vagin  ièul ,  fi  < 

l’hémorrhagie  eft  peu  confidérable.  Au  contraire  ’,  fi 
l’hémorrhagie  eft  grande  &  fi  l’orifice  delà  matrice  eft 
dilaté,  fi  on  y  fentau  lieu  de  la  tête  de  l’enfant,  un 
forps  ipongieux,  qui  fera  ordinairement  le  placenta , 
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on  conduira  que  l’hémorrhagie  procédé  de  la.matric© 
même.  &  qu’elle  eft  produite  par  la  séparation  partia¬ 
le  ou  totale  du  placenta.  L’hémorrhagie  de  matrice  eft 
beaucoup  plus  dangereufe  que  celle  du  vagin.  Dans 
l’un  &  l’autre  cas  le  danger  alimente  en  proportionxle 
la  quantité  de  fang  qui  fe  perd  ;  &  fi  les  défaillances 
furviennent,  la  vie  de  la  mere  &  du  fœtus  feront  dans 
un  da^er  imminent,  fi  on  ne  les  fecourt  prompte¬ 
ment.  Dans  ces  conjonélüres,  fi  les  mains  d’une  femme 
fe  refroidilTentjfi  fa  vue  fe  trouble,  fi  fon  pouls  s’af^ 
foiblit,  fi  les  convulfions  &  les  fueurs  froides  la  pren- 

aplus-d’efpérance.&Ia-mort  eft  prochaine.  Il  y  auroit 
alors  de  l’imprudence  à  tenter  V accouchement ,  on  s’ex- 
poferoit  au  Ibupçon  d’avoir  tué  une  femme,  que  là 

■  maladie  avoit  condamné  à  ia  mort. 

Si  l’hémorrhagie  provient  de  la  furabondance,  de  l’émo¬ 
tion  ou  de  la  chaleur  du  lâng ,  il  faut  démilre  ces  cau- 
lès  par  la-fàignée ,  par  lé  régime ,  par  la  tranquîlité  de 
corps  &  d’efprit ,  &  par  quelques  aftringens  doux  &;les 
autres  remedes  qui  corrigent  la  chaleur  exceffive  du 
fang.Mais  fi  l’hémorrhagie  continue  d’être  abondante, 
&  ne  cede  point  à  ces  remedes,  il  faut  alors  conjeéhi- 
rer  qu’elle  eft  occafionnée  par  .la  séparation  du  placen¬ 
ta  ;  alors  il  faut  compter  qu’elle  ne  s’arrêtera  qu’après 
l’extraftîon  ou  l’expulfion  de  l’enfant  &  de  l’arriere- 
faix ,  parce  que  tant  que  cette  maflè  séjournera  dans  la 
matrice ,  elle  ne  fe  reflerrera  point  &  les  vaifleaux  fe¬ 
ront  toujours  ouverts.  Lorfqu’on  s’apperçoit  que  les 
remedes  font  inutiles  &  que  l’hémorrhagie  va  en  aug¬ 
mentant  .  lorfque  les  défaillances  furviennent.  i’ex- 
traélion  manuelle  di  " 
l’on  ait.  Et  voici  co: 

On  étendra  la  femme. fur  le  dos,  foit  fur  une  table  ^  fbit 
fur  un  lit,  les  talons  approchés  des  c'uifies ,  les  genoux 
écartés,  &  les fefTés  élevées.  L’Acccùcheurfe frotte¬ 
ra  la  main  d’huile  ou  de  heure ,  &  l’introduira  dans  le 
vaginjs’âvançantjufqu’à  l’orifice  de  la  matrice^  S’il  ne 
le  trouve  pasfuffifamment  dilaté ,  comme  il  arrive  af- 
fez  communément,  il  travaillerai  l’amener  à  une  plus 
grande  dilatation ,  en  y  insérant  un  doi^t ,  puis  un  au¬ 
tre  Sc  ainfi  de  fuite,  julqu’à  ce  qu’il  puifiè  pafier  la  main 
entière  dans  la  matrice.  La  difficulté  de  cette  première 
opération  eft  inconcevable,  furtout  lorfque  le  placen¬ 
ta  fe  trouve  aux  environs  de  l’orifice  de  la  matrice  & 
qu’il  y. adhéré  en  grande  partie.  Il  faut  pourtant  ia  te! 

ter  le  plus  promptement  &  l’acheve"  ’  -  ’ . ’ 

ment  que  l’on  pourra.  Si  l’adhéfion 
pas  grande,  on  l’écarrera .d’abord  avecün  doigt,  en- 
•fuite  avec  la  main  entière ,  autant  qu’il  fera  nécefiaire 
pour  que  cette  main  puifie  entrer  dans  là  matrice.  Il 
faut,  je  le  répété,  obferver  dans  cette  opération  de  ne 
point  séparer  le  placenta  de  la  matrice  plus  que  l’intro- 
duftion  delà  main  entière  ne  l’exige.  Si  l’on  néglige 
cette  précaution,  on  s’expoferaà  augmenter  l’hémor¬ 
rhagie  &  à  faire  périr  la  mere  &  l’enfant.  Lorfque  le 
placenta  eft  entièrement  détaché  &  repoufTé  aux  envi¬ 
rons  de  l’orifice  de  la  matrice ,  enfbrte  que  l’Accou¬ 
cheur  puifie  aisément  introduire  fà  main ,  Hoorn  veut 
qu’on  en  fafle  l’extraélion  d’abord,&  qü’on  vienne-en- 
fuite  à  l’enfant.  Lorfque  l’adhéfion  du  placenta  à  l’ori¬ 
fice' de  la  matrice  eft  fi  grande  que  l’Accoucheur  ne 
peut  abfôlument  pafier  la  main  dans  la  matrice ,  il  per¬ 
cera  le  placenta-avecies  doigts  âc  il  le  déchirera,  juf" 
qu’à^ce  qu’il  y  ait  plÿe  pour  fâ  comme  i,l 

ce  &  d’attendre  les  fecours  de  la  nature  ,  il  faut  bien 
fe  garder  d’ufêr  de  cette  fatale  circonfpeélion.  On  in¬ 
troduira  donc  la  main  dans  la  matrice,  on  cherchera 
les  piés  de  l’enfant  &  l’ori  eh  fera  l’exfraélion ,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  point  à  ferme.  Le  falut  de  la'  mere  le  de¬ 
mande.  Si,  comme; il^airive  fbuvent  en  pareil  cas,  les 

cera  avec  les  ongles ,  ou  fi  elles  font  trop  épaifies  pour 
l’ongle ,  on  fe  fervira  d’un  crochet  ;  on  cherchera  en- 


1  du  placenta  n’eft 


déchirement  de  la 
:t  accident, ce  fu- 


)Se  que  j’ai  dit  dans  les  articles  Tihra  8c  Inflammatio  fuf- 
fit  pour  mettre  les  Lefteurs  au  fait  de  ces  Aphorifmes 
fans  que  je  m’y  arrête  davantage. 

O  B  T 

OBTUNDENTIA,  remedes  qui  corrigent  l’acrimo¬ 
nie  des  humeurs. 

OBTURATIO,  Ohfiruaim.  Voyez  OhflruBie. 

OBTURATOR.o&ararear,  eft  le  nom  de  deux  muf- 
cles  de  la  cuifle ,  dont  l’un  qui  eft  le  marfupialis ,  eft 
zctceWi  obturateur  interne,  ohturatormternus:  Voyez 


tire  &  qu’il  ride  celle  du  front ,  étant  antagonifte  du 
corrugateur.  TtouccKs,  Myograph.Comp.  , 

OCCULTVS,  occulte,  on  donne  le  nomd’occalrsr  aux-, 
cancers  qui  ne  font- point  ulcérés.  '' 

O  C  H 

OCHEMA ,  oxti/ca,  la  partie  la  plus  fubfile  8c  la  pins 
fluide  du  fang  &  du  chyle.  Galien.  Il’paroîtquec’efl; 
ce  que  nous  appelions  lymplie. 

OCHETEUMATA  ,  Ixcreiaara  ,  les  ouvertures  des 


1^73-  O  C  jEÎ 

OCHRUS ,  ejpece  de  pois. 

Voici  fes  caraâeres. 

Cette  plante  pouffe  une  goufle  rr  '  ' 


OCOLOXOCinTL,  /êa>t%rir. Hernandez.  T.^n- 
dis  fus.  C.  B.  Dod.  Lob.  Gts.UgrUis  ftos  dmcuneuli 
JjecUs  putata.  J.  B. 


pouvoir  tenir  une  pinte.  D 
î  pénis.  CCj,  les  cordons  j 


